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M. ANTOINE ARNAULD; 

DOCTEUR DE SORBONNE. 


LETTRE CCXLIX, 

Ott Reponfe <tmPrince Erneste Land¬ 
grave DE H E s s E - R H I N F E L T s 1 «« 

extrait d’une Lettre du Pere Joben Je fuite a 
€e Prince -, Jur les prétendut JanJentJies* 


M ONSElGNiURj 


E viens de Eeçevoir une lettre de no¬ 
tre ami de Rome, avec l’extrait d’u¬ 
ne lettre du P. Jobert à V. A. Je n’ai 

_ïamaisrien vü de lîJpitoiable, &: j’ai 

cru que V. A.ne feroit pas tachée que je lui en 
Eflc une réponfe fommaire, atticle par article. 
Lettre. H eji certain que fi /i, était in- 

Tome IV* A formée 






















i CCXLIX.Ltîtrede M. Arnauld 
formét comme nous de la conduite de ces MM.. 
Elle en jugeroit tout autrement. 

]y. CeLi ell vrai. Car chaque ]efuite particu¬ 
lier n’eft informe de notre conduite que parles 
libelles de la Société, qui nous reptclcntent 
comme des Deiftes , des facramentaires , des 
ennemis de l’invocation des faints , de l’honneur 
des images.) qui ruinent les facremens notent le 
fecret de la confejjîon , en abolijfent abfolument 
i’u fagt tX établirent des maJdines capables de 
ruiner la pietéciiretienne. 11 ell ians douce que 
li V. A. n’avait d’autre information de nous 
xqLie par là j elle n’auroit pas raifon d’avoir quclr 
que tflimc pour nous. 

L F, T T B. E. Car je ne voi pas comment fans 
cela Elle pourroit être en bonne confàence défai¬ 
re ferupuie fur de très-bonnes preuves, de con- 
damner des^ens que toute l’Egli/è condamne. 

- lu. Voilà une nouvelle'dcilcareflc de con¬ 
science affez extraordinaire aux ]e fui tes. Ils 
ii’cn font point de déchirer les plus gens de bien 
par des calomnies grodiercs, comme V. A. fait 
qu’ils ont déchiré autrefois le Cardinal Bona. 
Et ils lui en veulent faire decequ’ellc ne prend 
pas des fuppofitions phamaftiques ou tie purs 
menfonges pour des preuves folides , Sc de ce 
qu’EUe ne croit pas fur le ut parole, que toute 
la terre nous condamne, parce qu’ils ont allez 
de vanité de prendre le jugement que fait leur 
Compagnie de ceuxqu’cile hait j pour le ju¬ 
gement de toute la terre. Quoi qu’il en foit, 
écoutons ces preuves S ü e i d e s , qu’il$ 
promettent à V. A. 

Lettre- X. A. nen viendrait pas la ^ (à 
parler li avantageufement des Janfenirtes)/! ce 
n eji parce quEUe a lu les livres de ces gens ar~ 
tificieux J é? H» Elle nen a pas vît les reponfes. 

i.Czil 
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1^. C’en: ce qu’on éciic en Allemagne, mais 
Æe qu’on n’oferoit dire à Paris. Car ces préten¬ 
dues réponses 5 quand ils en ont fait, ont été 
tellement ruinées pat des répliqués qui les ont 
xeduirs au lilence, qu’ils le rendroienr ridicu- 
les à Paris, s’ils renvoioient le monde à leurs 
Reponfes. Y. A. en veut-Ellc avoir quelques 
exemples? 

I. Les jefuiresfailbient de méchantes répon¬ 
ses aux Provinciales à mefurc quelles paroif- 
foient. Moncalte a ruiné les premières de ces 
Reponfes dans fes dernicres lettres 1 & \Yen- 
drocK a fatisfait généralement à tout ce qu’ils 
avoient pu oppoïer aux Provinciales. Un Je- 
fuite *, dont on ne fait pas le nom , a fait con¬ 
tre WendrocK, Mots, in Mota^s. Mais c’eft un ii 
■chétif &: li pitoiable livre , que les jefuites ne 
Pont ofé avouer ; car ce ne font que des décla¬ 
mations Ôc des reponfes en l’air qui ne repon¬ 
dent à rien , ÔC il foutient de plus 11 eifronte- 
ment les plus méchantes maximes des Cafuif- 
Tes , que tout le crédit de la Compagnie n'a pu 
empêcher qu’il n’ait été cenfuté à Rome. 

a. Les Curer de Paris ramaflerent dans leur 
7. Ecrit tout ce qu’ils avoient fait pour faire 
condamner l’Apologie desCafuiftes. Le P. An- 
nat entreprit de taire voir leurs tmpoftures ù" 
leurs calomnies. Il coinmcnça par un i. Ecrit, 
èc il en proinettoit bien d’autres (fear il avoir 
obtenu un privilège général pour tour ce qu’il 
feroit fur cclaj mais les Curez fe jufliiîerent 
tellement par le S. Ecrit, &C le couvrirent d’u¬ 
ne fl urandc confulion par le ÿ. en faifant voir 
° A 1 par 

« Le P. Fabri, comme on le croit, fous le nom 
de StubroeJe. ^ 








4 CCXLÎX. Lettre de M. Arnauld 
p;ir des preuves convaincantes, que c’étoit lui 
même qui croit un grand calomniateur ,^que la 
plume lui tomba des mains j 6c qu’il n’eût plus 
uefoin de fon privilège. 

?. Les Religieufes de P. R. aianr été cruelle- 
ment perlécutées pour n’avoir pas voulu ailû- 
rcr avec ierment quedes propolitions font dans 
un livre? quelles étoient incapables de lire., 
on les défendit par une apologie, qui perfuada 
tout Paris de l’injuRicedu traittem.ent qu’elles 
fouffroient. Un feculier nommé M.IDefmarêts, 
6c un Doéteur nommé M. Chamillard tâchè¬ 
rent d’y repondre. Mais le i. tut tellement ré¬ 
futé par les Vtjjonvaires , 6c l’autre par la De- 
fenfe des P<eligicnfes de P. R. & de leurs Direc- 
teui s , qu’ils ne s’en font jamais relevez. 

Outre cela, Monfeigneur ? V. A. fait qu’il^y 
a des chofes li claires, qu’on voit d’abord qu’il 
UC peut y avoir de bonne reponfe. 

Lettre. C’eji ce que V. A. par une noble in¬ 
clination de protéger les miferables a cru ce qtiils 
dif 'ent, parce qu^'Elle n'eftpas acoutumée à leurs 
fourbes qui ont fait pajfer en proverbe dans toute 
la France .-Mentir c o m m e u n J a n s e- 

>I I s T E. 

ly. 3 ’ofedireà V. A. que jamais rcenfonge ne 
fut plus impudent que ce prétendu Proverbe. 
Elle n’a qu’a en écrire à quelque François que 
ce foit, qui ne foit pas ]eluite -, 6c je fuis alfu- 
ré qu’on lui mandera que jamais ils n’ont oui 
parler de ce Proverbe. Mais c’elt tellement le 
contraire , que danslacaufe d’une banqueroute 
qu’on, avoit faite à un Maître des Requêtes de 
nos amis, l’affaire étant fort intriguée 6c dé¬ 
pendant de quelques circonftances ? ce Maître 
'des Requêtes voulant parler pour expliquer le 
fait, l’Avocat de fa partie dit tout haut : Mef 

feurSj 
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feurs , laijfez- ieparier. Il cjl Janfenifte , tl ât- 
rala vérité, Ec en effet il Ta dit li bien qii’iî 
perdit fa caufe , parce qifil dit linceremcnt 
aufîi bien ce qui fàifoit contre Uii > qLic ce quE 
fâifoit pour lui. 

Quoi qu’il en foit, ce ne font point là des 
preuves , & encore moins des preuves Jôlidet, 
lis difent que nous fommes des menteurs, & 
nous difons que ce font eux qui le font, juiques 
là cela eft égal ; mais ils le difent fans en a por¬ 
ter de preuves j ëc nous ne le difons jamais 
qifaprès l’avoir bien prouvé. V. A. peut lire fur 
cela la i Provinciale ëc la i 6 . avec les noces 
de WendrocK furrune &: fur i’aurreo 

Lettre. C’eft en vain qu'ils ont tâchéd'ef¬ 
facer proverbe^ eny fabjlituaytt les équivo¬ 
ques des JeJuiteSi comme Jic'étoient lesjefuites 
qui eujfent enjèignéles premiers-, qu'il eji quel¬ 
quefois permis de fe fer vit d‘équivoques : ce qui 
fjimanifefiementfaii.'x. ^ ^ 

ly. Nous n’avons pas eu befoin d effacer un 
proverbe qui n’elt point , ni d’avoir recours 
aux équivoques & relfriftions mentales des Jé- 
fuites 3 pour prouver qu’ils ibnt de grands men¬ 
teurs. Car on a montré que leurs livres font 
pleins de incnfonges groilicrs ëc groliicremenc 
inventez , fans qu’ils aient pris la peine de les 
colorer piar aucune refttiClionmentale. Cepen¬ 
dant V. A. remarquera qu’ils ne nient pas qu’ils 
Ibicnt des DotSteurs d’équivoques, mais feule- 
rnent qu’ils ne font pas les premiers qui ont en- 
feigné cet art de tromper les hommes. Or c’ell 
une plaifante maniéré de fe juliifier. C’eli corn- 
tne li les crapoifonneurs qu’on a fait mourir à 
Paris,enflent prétendu qu’on avoir ^rand tort 
de les condamner a la mot t, comme r ils euffene 
^té les premiers qui fe fuffent fervis de poifôns 

A î pour 
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pour mer te monde i ce qui étoit manifeJlemeHi^ 

faux. 

Mais fur cela V. A. trouvera bon que je lui 
conte une petitehilioire que je n’ai iqiieque 
depuis quelques jours. Je l’ai aprife d’une 
lettre latine d’un Curé de Bruges. La voici 
en firançois. 

» II y a peu d’années que dans un procès 
»qu’avoit une fille contre les leluites , fut ce 
»que leur College de cette ville avoit enlevé 
» la fuccefîion d’'iine de fes coufines, le Rec- 
»teur ofiroit de jurer fur un certain fait du 
■«procès. Mais l’Avocat de la Fille , nommé 
» M. de Ghcldere , qui eft maintenant Rece- 
«veur duConfeil à Gand j répondit par écrie 
y> au nom de la.Fille ; Qu elle accepteroit volon- 
^ tiers le /èrment que te ReSteur offrait défais 
» re , fi on ne favott que la dadrine publique de 
\y>la Société efl qdil efl permit pour cauJeT non 
xjèulemem de cacher la vérité y mais même de 
» la nier par des refiriPîions mentales , même 
» devant les juges. Le Rcéleur piqué de cette 
« reponfeenvoia à M. de Gheldete deux No- 
maires qui vivent encore pPun nommé Rie- 
» tant, & rautre RecKhove j qui kii allcrene 
>j demander au nom de ce Reéteurs’il preren- 
wdoit foutenir ce qui étoit dans cette Ecritu- 
»re qu’il avoit lignée. Mais M. de Ghcldere 
«réponditpar écrit , que le Reêieurdevait /â- 
>y voir que tout Avocat qui figne une Ecriture 
“ ^ i & que pour lui tl engageait 

fa perforine df tout fon bien à toud ce que 
M l on voudrait ordonner contre lui , s’il ne prou* 
qe //divo/f miir dans cette Ecriture, Les 
» Notaires aiant rapporté cette reponfe au Rcc- 
«teiir, il fie beaucoup de menaces contre cet 
y Avocat, comme je l’ai fu d’un de ces Notai- 

urcs i. 
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P tes J mais neanmoins juiqu à cette heure il 
» eft demeuré dans le fîlence. 

Lettre- V. A. paraît furpnfe de ce que 
Pon ne reconnoiî pat M.d’Alet , M. de Painiei s 
iy M., A. pour de fdints per/ànnages, C ejv 
m’Elle ne les‘Voit que de loin. 

ly. Je prie très-humblement V. A. de laiiîer 
là les vivans & tie ne s arrêter qu aux deux ^ 

Jars qui Tont prefentement avec Dieu. V. A*a 
ians doute dir qu’Elle étoit furpril'e de ce que 
les lei'uires ne les rcconnoifloient pas pour de 
lainrs perfonnages , & le P. Joberr tourne cela 
d’une manière, comme h ce qu a écrit V.^A, 
vouloit dire, qu’Elle eft furprife de ce qu oa 
ne les reconnoit pas en France pour des laintSr 
Or c’efi: aiEurément ce qu’Elle n a pas dit, par¬ 
ce qu’il eft certain que hors ks jcfuitcs tour 
le monde les recGnrïQït pour des laints, K avec 
raiibn. Car on ne peut pas vivre plus lamtc- 
ment qu’ils ont Elit, ni travailler pont le bien 
des âmes avec plus de Vigilance oC de cnarite. 
Mais que veut dire ce Jefuite, quandu prétend 
que l’cliime qu’en fait V. A.-vienr de ce qa El¬ 
le ne les connoir que de loin î Jamais neu rut- 
il plus calomnieux ? Car cela ne peut don¬ 
ner d autre idée , imon que ceux qui les 
Voioient de plus près, y voioicnc de grands 
dercglemens qui empéehoient bien qu on ne 

les prît pour des fai rs. C^u ils le^hfcntdonc 
ces dcreglemcns, s’ils les lavent 2 On les en de- 
Ee, & on eft a Eure que tour ce qu ils auront la 
hardi elle de dire contre ces Prélats , ou ieronr 
des chofes dignes de louange , ou de pures ca¬ 
lomnies. Mais fi on ne les eftimoit qu cri les 
voiant de loin d’où vient donc que c cir prin¬ 
cipalement dans le Languedoc, ou ils croient 
connus de tous les Eveques de cette grande 

A 4 
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■Province, dans leurs propres Diocéfes 6 c dans 
leurs propres familles, où ils font le plus en 
vénération? D’où vient que feu M. le Prince 
de Conti Gouverneur de Languedoc, & qui 
par confequent les voioit déplus près que V. 
■A, avoir choili M . d’Alet pour fon Diredeur, 
&quec’clt fous cette conduite qu’il cil deve- 
fiu_ luipnême un grand faint? C)n auroir une 
Indinité de chofes à dire fur ce fujet, mais on 
les omet pour abréger ? 

Lett. C’eji que y .A. ne prit pas toute la caba¬ 
le qu tly a eu pour obliger le Pape à leur écrire des 
lettres obligeantes-, dont ilsfe‘font enfuitefaujfe- 
ment p 7 évalus pourfaire croire que le P a pe aprou- 
njoit généralement leur conduite , lors qu'il ne leur 
répondait que fur une proteflation particulière 
qu'ils lui faifoient , d’être fournis âf'es decijtoiis. 

Sont-ce là dus preuves bien folides pour 
Çmppcher que V. A. n’ait une opinion avanta- 
seule de deux faints Prélats? C’eJ? qu'Elle ne 
J ait pas toute la cabale p’c. C’eO: que les Brefs 
■du Pape n'ont raport qu'aux lettres de ces P) e- 
lats, qu’il n’a point vues , mais qu’il lui pi ne 
de fuppofet en devinant qu’elles ne contien¬ 
nent qu’une proteflation d'être fournis , 

■Ue telles chimères, fans aucune preuve lui 
'tiennent heu de li bonnes preuves , qu’après 
cela V. A. ne doit pas douter qu’Elle ne fut en 
tres-mauvaife confcience , fi Elle ne fe repcn- 

EvLuer'i 3? deux 

tveques, & de nen avoir pas )ugé comme les 

’i regardent comme de fort 

mechans hommes, parce qu’ils ont condamné 
leur méchante morale, & que le derniw a 
pcommunie trois Jefuites rebel 

les a fes Ordonnances , & qui tromn^ i " 
peuple en confeffant fans pouvoir j & queîeJf- 

danc 
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fcknt compte à tous les Lvcqucs de Fiance <. e 
ce qu’il avoir été obligé de taire cqntr eux, U 
leur avok donné avis de cc t]ui un avou et 
cctirpar un pieux EccleliaitieiLie ^ de Impact de 
M. Alain de Solaiiniliac Evêque de caliors,> 
qui croit mort en repHration de faintere \^e 
ce bon Evêque était lellemem perfitade que les 
El\ Je fuites font unfieau tjj une ruine a l tgU- 
fe, qu’il croioit que tous les Evêques qui vont 
'^dreiî à Dieu , tJ “î"' cherchent lefilut 0 / d- 
veintage de leurs Diacéjès ■> ne leur devaient don¬ 
ner aùcunemplouniméme entrer chezeux,par¬ 
ce que cela les autorife. V. A. juge bien qu apres 
cela il ne taur pas s’atrendre que les Jefuites le 
regardent jamtais comme un faint j ex qu on ne 
doit pas être l’urpris s’ils le déchirent en toutes 
maniérés j aii/Ii bien que M- d Alet qu il regat- 


doit comme l’on Pcrc. 

Lettre. Ainjt autrefois Euther écrivit au 
Pape ) ainft Erajnie a rnis à la tete de (es ouvi a- 
ges le B ref que le Pape lut avait eci tt. ^ 

ly. Rien n’eli plus exrravagant que ce qu il 
dit de Luther. Car afin que cela eut quelque ra- 
port à ces Brefs du Lape écritsaux Eveques , il 
faudroir qu’un Pape eut écrit à Luther une let¬ 
tre remplie d’éloges > depuis qu*il eut commen¬ 
cé à femer les hérefies, & non pas leukmcnt que 
Luther eut écrit au Pape. Et U a pas moins 
d’impertinence à ce qu’il écrit d EralmCj mais 
c’eft d’une autre l'orte. Car Eralme^ n a inis le 
Bref que Leon X-. lui avoir écrit qu a la tete de 
fa rradudtion du Nouveau Tcifament, qui n a 
jamais été condamnée par i’EgUfc , comme il a 
été déclaré par l'inquifition dEfpagne , qui 
a aptouvé qu’elle fut mife dans une Bible im¬ 
primée en Efpagne en 4. volumes. 

Aï Lex*- 


M, l’Abé du Fen-îef, 

r- 
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Le V. a, demande ou font ces pré¬ 

tendus J anfeni (les ? Ajfurément nous ne fommes 
pas en peine de les trouver ici. Tous les jours on 
découvre les funejles effets de leurcabalei&Pils 
Sont J comme ils difent , perfécutei que ja- 
qae le Rot a reconnu une infinité de 
^bofes qu’ils ont faites très-préjudiciables à la: 
Religion & à J’Etau- 

V. A. n’aura pas eu de peine à voir que c& 
Jeiuite iui donne le chantée d’une maniéré ri¬ 
dicule. Car Elle n’a jamais douté qu’il ne füc 
xort facile de trouver des gens à qui on donne 
je nom de Janfeniftes > Sc que l’on perfecutc 
fous ce faux pretexre. Mais quand Elle a de¬ 
mande i ou Jont ces Janfènifiesprétendus J il efc 
mcn clair qu'Elle a entendu par là ces Janfenif¬ 
tes , dont on prétend faire une feéte d’hereti- 
qucs qm fouriennent les erreurs condamnées 
par les Conftitutions. Il y a ^o. ans queles Te- 
fuites dilcnt que toute la France en cfl pleine, 
ce Ils ne fauroient nommer une feule perfonne 
que epuis ce tems là ils puilîcnt dire avoir été 
légitimement convaincue d’être de cette feéf e. 
Mais de plus on fuplie V. A, d’ordonner à ce 
plus particulièrement cesfu- 
nejtes efiets de notre cabale que l’on découvre 
tous les jours, 6* cette infinité de chofies que le 
KOI a reconnu que nous avons faites très-lreiu- 

'i'c;Me!àtamig,mt!àldat.cZcda^^^ 

vrir la porte a toutes fortes de calomnies , que 
de foufîrir quel on déchire le monde par des^in- 
jures atroces qu’on n’appuie d’aueïn? p?euv2. 

S. “‘ 1 ^ fois V. A. de fe fouvenir 

de ce que ce meme Pere Jobert lui a écrit du 
Cardinal Bona. Un Eommefurprisdansunete' 
le calomnie pretend-il devoir être cru ouaL-l îî 

eft dire de telles Chofes fan* liej ptoûvër“ 

Le T» 
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Lettre. 5/ K A. •voioit ce qtiiis ont 
écrit contre tous les Evêques qui ont 
Nouveau Tefïament de bdons apres le htef du 
râpe, Elle en aurait horreur. 

iG.IL fembie quunc grande partie des hve- 
ques de France aient cenluréle Nouveau lei- 
tament de Mous &C que ceux qm 1 ont 
ré , l'aient tous fait après le Bref du Bape ) d 
parole que c’elt de cela principalement cju il 
veut que V. A. ait horreur , de ce qu on a ecnc 
contre des Evêques qui n’avoient cenlure ce 
Nouveau Tellament qu apres le Bref du 1 ape. 
Mais tout cela cft plein'de faiUlctc.. 1 iclq'-i? 
tous les Evêques de France font beaiicoup d el- 
time de cette traduélion, dont d self veiidU' 
plus de quarante milles exemplaires. U n y en 
a que quatre ou cinq qui l’ont cenlure, & on 
en lait les raildns; Ceux contré qui on a ecri^ 
qui font M. de Perefixe Archevêque de P^r^ 
M. d’Ambtun prefentcinenr Eveque de Mcts,. 

l’avoient cenEirc avant le Bref du 1 ape. Un 
n’a rien écrit contre leurs cenlures, qni n ait 
ccé aprouve de tous les habiles gens , tx que 
V. A. n’approuvac li Elle l’avoit lu , loin 
qu’Elle en eut de l'horreur. Le Bref du I apc a- 
été obtenu avant la paix de 1 Egide ,lorlqu on 
étoit d’humeur de condamner tour ce qu on 
attribuoit aux prétendus Janfenines. Et un des 
articles de cette paix, fut quilneleroit point 
publié en France , & qu il feroit reg^ardo comme 
non avenu. Et en effet il n’y a jamais etc pu¬ 
blié. V. A. ne croit pas que toutes les ccnlurcs 
de Rome foient jiirtes bien fondées, ht ii oa 
avoir éttard à celle là, les traduêlions 
fes du Nouveau Tellament du P. Véron, deM- 
F Abé de Maroles, de M. l’Eveque de Vcnce 
-iJe du P. Ameiotte dcvroicnc erre regardées 
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coQime condamnées aiifft bien que celle d(^ 
Mons. Les rations qui font marquées dans Je 

condamnation de 
celle la, fe pouvant manifcltcmenc appliquer 
aux autres. t^f^quer 

LETTRpS'/ K A.voioit cequils ont êcrir 
contre tous let VréUts qui ont cenfuré le Miroir 
de piete cr courj-É- les Parlement qui l'ont fait 
p tilerparjesmains duboureauy îüle en auroit 
, trouveune 

f V A '■f -’ nffeblation.,. 

V. A. lait II je lui parle dzw affeHation di 
unemme radoucie. Mais pui/que ce foim 
eux qm parlent ou écrivent à V. A. à qui ce 
veut,c’eitfans raifon qu’il lui vient 
^ l’Aiireur inconnu d’un li- 
combat des deux Clefs, contre 
f2£,ï“n" Evêques, puilque ne 

Èc ainfi imputer. 

P .5 ci î? P,™ '‘^8"'*“ “ entre- 

''' “ V. A. qu'ElIc ne 

U Oint avoir li Donne opinion de nous. 

^neur - Monfii- 

clanemem que, quoi tpjCils écrivent coZe IL 

-i/bn'^fée k Srrroïdte '>"* 

«vec ceux qui „e fou, pdll^dT^rTlZI 

peuvent 

jiw dl 4. f, Çjtoid ç.d*„u Beuedia;, 
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peuvent fervit ces beaux difcours de Nejlorius i. 
ÔC le rc,itc, pour faire voir clairement, 
que quoique nous défendions la Religion d’un 
côté nousia déchirions de l’autre ? Ce qu’a fait 
Nefforius peut-il fervir de preuve & de 
preuve claire de ce que je fais? 

Lettre. Mais ils reconnnoijfent, dit-on, 
les cinq Propojttions font bien condamnées, 
.elutre fourbe, puifque tous les jours il paroh ici 
des libelles des Thefès, ou ils les renouvellent. 

jy. Autre effronterie. Il faut produire ces 
prétendus libelles &: ces Thefes où on renou¬ 
velle les V. Proportions. Autrement on doit 
s’attendre au ment iris impudent ifjîmè du P. Va- 
lerien de Flavigny, Capucin. 

Lettre. Si V. A. avait vû le Miroir de 
fie té... 

ô'i ce livre eft lî méchant que les Jefuites 
le veulent faire croire, ils ont bien peu de zèle 
pour maintenir la doéfrine de l’Eglil'e. Car on 
a fait une reponfe dogmatique pourlajulliflca- 
tion de ce livre à qui on a donné pour titre, Le 
miroir fans tache, ôc on prétend y faire voir 
très-clairement qu’on a rien dit dans le Miroir 
qui ne foit exprcllcment dans S. Auguftin , de 
qu’ony a foutenu aucune des V. Propofîtions. Il 
y a près de trois ans que cette réponlè clt publi¬ 
que. '5i elle n’y vaut rien , Sc qu’on y prouve 
mal ce qu’on a entrepris d’y faire voir, que ne 
la refutent-ils? 

L E T T R E. A. avoit vu trois ou quatre 
fortes d'infiruélions, quils ont faites fur la con- 
fejjion (ÿ la communion, Elle y verroit ruiner les 
Sacremens , ôter le Jècret de la Confejjîon , en 
abolir abfolument l'ufage, ^ établir des maxi~ 
mes capables de ruiner toute la pieté Chrétienne. 
jg, il n’y eut jamais de plus noires calomnies. 
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Les Tnlhuclions dont il patlc, font approuvées 
par lesDûdeursj imprimées avec privilciîe du 
Koi, qu’on ne peut avoir fans paiièr par des 
Cenfeurs qui font tout à tait bien avec les Jelui- 
Tes , elles font eltimées géncralcment de 
foutes les perfonnes de pieté. Cela pourroit-il 
erre, lî les-erreurs quece Pcrc dit que V, A. 
trouveroic , y étoienr eti’ectiveinent î Mais 
pour qui la prend-il de vouloir qu’EUc croie 
fur fa parole deschofes fi incroiablcs, fans dai¬ 
gner lui marquer les livres par leurs titres, lui 
en citer les pages,-ÔC en raporter les pailages 
en propres termes, afin qn’Elle y voie ces er¬ 
reurs, dont perlbnne ne s’apperçoit dans Paris? 
Jufqu’à ce qu’il l’ait fait, il trouvera bon que 
par provifion nous le regardions comme un 
grand menteur. 

Lettre. Vaut mtde^ faire , me dhes-'vous r 
line nouvelle divijîon dans i'Eglifè. 0^ Mon/èf 
gneuY , ce ne fus jamais là ma peufée. Jejbtthai- 
te au contraire les réunir avec i’f.glife en les obli¬ 
geant de fuivre fa DocinnS) t/ en les convain¬ 
cant qd ils font tambe^ fur le fait delà grâce 
dans les mêmes erreurs que Calvin : ^ puainji il 
leur ejl inutile de le combattre fur le S. Sacre- 
TnenXjs'ils le défendent fur ta juf if cation. 

Cette réponfe cil mcrvciïleiife : Je ne 
veux pas faire 3 dit-il , une nouvelle divifion 
dans l’Eglife: jeveux au contraire réunir à l’E- 
glife ceux qui en font feparez ; comme f ce 
n’étoit pas en cela meme qu’ils fe rendent cou- 
paWes de fchifme, en ce que de leur autorité 
privée ils veulent que f on regarde comme fe- 
parezde l’Eglifc, & aiantbefoin d’y et te réu¬ 
nis, ceux qui y font, 5c qui y ont tou jours été 
autant & plus unis qu’eux. lia parlé plus haut 
de MM. d Alet 5c de Pamiers, comme étant de 

notre 
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rsorfc prérendii parti. Eft-ce qu’ils étoient'hor» 
de l’Eglifc ? Efl-ce qu’ils ne font pas morts■ 
dans faconimunionî Ne Ibnt-ce pas au contrai-- 
re les Jefuites qui doivent craindre que ces pen- 
fées fchifmariqLies ne les aient feparezintcrieu-. 
rcmcnt de l’Eglifc , comme die S. Auguftina- 
quoiqu’esrcrieLircment ils y paroilTent unis 3 
Mais quand dz où eft-ce qu’ils nous ont con¬ 
vaincus que nous étions dans les erreurs de Cal¬ 
vin touchanr la grâce 3 Ils ont tenté allez fou- 
vent , mais ils font toujoursdemeurezteilemenç 
confondusque leurs vains elïbrts n’onr fervî 
qu’à faire connoîrre davantage la pureté de no¬ 
tre foi. Si V. A. s’en veut éclaircir, Elle n’a qu’à 
lire les DifcjLiintions de Paul Irenéequi font à 
la fin du Joumal de S’. Amour, ou qu’on-a rcirn- 
priméesde nouveau dans un vol. in 8®. en y joi¬ 
gnant Dijfertatio Théologica^ 

C’efl à quoi ils n’ont jamais fîî répondre, Sc no 
répondront jamais. Et neanmoins ils ontlaliar- 
dielîe de fiippolër qu’ils nous emt convaincus 
de fourenir les erreurs de Calvin couchant la 
grâce. Et ce qui eft plus étonnant ell d’ofer di¬ 
re , Qu il nous eft mutile de combattre Calvin 
furie S. S acrernem-, Ji nous le défendons fur la 
Juftif cation, comme fi d’une part nous ne l’a¬ 
vions pas combatTLi aulfi fortement fur la Juf- 
tification dans le livre du Kenverfement de la 
Moralei que fur i’Eucharillie dans ceux de la 
Perpetuitéde la Foii & que de l’autre, ils n’euf- 
lent pas été, afièz imprudens pour nous accu- 
fer d*êrre audi bien d’intelligence avec lui fur 
rEuchariftie que fur la grâce. 

L £ T T R E. V. A. n’a-t-Elle point vu ce cfîie 
M. Pean a écrit là dejfus dans fa Conférence d'un 
Catholique.., 

Et pourquoi Y, A* auroit-eUe vît le pi- 

coiabl» 
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toiable livre d’un chérit controverlülc qu’oil 
n’a jamais daigné lire, loin de s’amulcr à Icrc- 
fiitcrî Er en cfièt les plus habiles Jelliitcs, le 
P. Annat & le Pt Ferricr, ta-il'anr tous leurs cE' 
forts pour nous rendre Calvin! [tes, ôc n’en aiant 
jamaispû venir à bout, parce qu’ils ne tâifoicnt 
rien fur cela qu’on ne renverfât auliitôt , c’ait- 
roit été une grande folie de trai ter la meme cho- 
fe contre des Pean & des Maraudes 3 qu’aucun 
honnête homme n’a jamais lus. 

Lettre. Au rejte V. A. faura quon ejl 
fi convaincu que le Janfeyiifme ejl une véritable 
he'rejie , aue torfquon a reprefenté au Clergé , 
que ce quils avaient mis clans lews propojitions 
/embloit donner atteinte à la condamnation des 
JanJenifies -, ils ont dit hautement que c'ejl.i 
tort quon le leur reprochoit -, pui/ejue la [enten¬ 
te du Pape a été reçue de toute l’EgliJe-, [f 
qulainjt accesserat pet; s qj; a m a l i- 
is Ecclesiæ consensus. Ce qui 
jut encore répété ilya cpielques joursenSorbonnei 
quand on y nomma des Examinateurs de la cen- 
jure de^ votre Archevêque de Strigonie. 

C eft finir comme on a commencé par un 

raijonne^m^ent de travers 3 s’il en fur jamais. Ce 

qui a pu etre dit par les Evêques ou dans la 

oorbonne ne peut regarder que la condamna- 

^on des V. Prqpofitions 3 qui aiant été taire 

^ toute 1 Ealife. Mais 

Po«r Savoir s’il y a une ve- 

< foutiennent ces 

‘ c’eft uniquement de cela 

qSami V f ^3 A' Car 

quand V. A. lui a demandé oà [ont ces Tmife- 

ntfles prétendus? il elt clair qi/Elle n’a voila 

marquer autre chofe 3 finon que le lanIbniC 

m pris pourune fede d’héretiques qii Colnl 

noir 
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noit les erreurs condamnées > étoit une chi¬ 
mère rien donc n’eft plus mal à propos 
d’alleguer à V. A. comme un grand myllere, 
ce qu auroienr dit les Evêques ou la Sorbon¬ 
ne 5 pour lui faire trouver ce,s prétendus Jan- 
feniltes qu’Elle a voulu faire entendre , qui ne 
fe trouvoienç nulle part. 

Mais V. A. aura fans doute remarque ces 
tetmes de l'otre Archevêque de Strigonie, qui 
font alTez voir que les Jeluites de Paris ne veu" 
lent point prendre de part à la cenfure de cet 
Archevêque , qu’ils le regardent comme ne 
leur étant de rien , & qu’ils ne fe mettent pas 
en peine que fa Cenfure foit cenlurée par la 
Sorbonne. En quoi ils pratiquent avec biea 
de la prudence, ce qui efl apellé par leurs 
Cafuiltes, Aîutatio diBcirninis , qui donne 
droit de changer de confcience félon les lieux 
& les teins, en fe laiffant aller au vent ckla 
faveur, & s’accommodant aux plus forts. Car 
en I I. il ne fuffifoit pas aux jefuites du Col¬ 
lege de Clermont que le Pape fût infaillibla 
dans les queflions de la foi, ils vouloient en¬ 
core qu’il le fût dans les queltions de fait, afin 
qu’on fût obligé de croire de foi divine que 
les propolîtions font dans janfenius. Et en 
ces mêmes Jefuites ne fe loucient plus 
qu’il le foit ni dans la foi, ni dans les faits , 
poLirvû que les préventions qu’ils ont données 
au Roi contre les prétendus JaïUêniftes du¬ 
rent toujours, &c que fans rien dillmguer ni 
tien approfondir, on prenne un autre tour 
pour les perfecuter toujours autant êc plus 
qu’autrefbis# 


L£T- 
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LETTRE CCL.* 

AM, DEj". Il découvre les difpojîtions de fm 
cœur -, princtpaiement envers M.de Hurlai , 
Archevêque de Paris, 

\ T Oiiàpour le premier article de votre 
” Le fécond demande un peu 

plus de difcours. Ce n’eftdonc pas allez qu’on 
ait voulu rendre ma foi fufpefte, on me veut 
encore ôter la charité, en me Idifant palfer 
homme de fang, qui n’aime qu’à 
troubler le genre humain , & qui elt plein de 
bel & de venin contre les fupcricurs. Car que 
^îgmne autre choie ce que vous me mandez ÿ 
X{ue quelques perfonnes difent que j'aime à me 
jetter dans toutes les affaires qui peuvent dé- 
Pjajrea ceux que je n'aime pas, que je hais M, 
é Archevêque -, (y que je cherche a lui nuire &c. 

, '^jf/hfeours ne peuvent-rien changer dans 
ma dilpoljnon devant Dieu ,• ni me porter 
aucun préjudice auprès de ceux qui me con- 

noillentimais ilspcuventfcandalizer ceux qui 
ne me connoiflent pas-, & ce bruit me touche 
de manière que |e ne puis m’empêcher de vous 
dire une bonne fois & tout au long la difpolî- 
tion de mon c-œur en général fur toutes IcS' 
perfonnes. avec qui jai^eu quelque démêlé i 

Loin de chercher à nuire à ceux oui nnr 

voulu me padie. je voudiois les pouvo î 

fervu. D.eu fait. Sc quelques-uS Æ „e 


♦En i<î8î’. 
f On «oitfluec’étoitM.leDucdeRoanner, 


l’igno- 
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rignorcnt pas, que j’auroispu fans bicf&r ma 
conlcicncc , &: fans me commettre, dire ou 
laiifer palfer beaucoup de chofes qui aiiroicnc’ 
fait beaucoup de peine à ceux quiayoient tâ¬ 
che de m’en faire, & qui en avoient beaucoup, 
tait aux pcrfonnes que j’aime ie mieux , & que 
je dois le plus aimer pour toutes fortes de rai- 
fons divines Ôc humaines. T’ai fupprimé toutes 
CCS chofes j parce qu’ellesnétoient pas néceflai- 
res au fervice de l’Eglife. je n’ai donc pas cher¬ 
ché à leur nuire, j’ai même entrepris leur dé- 
fenfe en piufieurs rencontres. J’ai donc cher¬ 
ché à les fervir. j’aime tout ce qu’il y a de 
bon en ceux qui m’ont fait le pilus de mal. Je 
leur fouhaite tout le bien que je mefouhaitte 
à moimicmer Et je voudrois de tour mon cœur 
le |leur pouvoir procurer. J’aime donc leurs 
perfonnes. Il n’y a rien que je n’aie fairSr fouf- 
fert pour avoir la paix avec tout ie monde. 
J’aime donc la paix. Il eft vrai que pour vivre 
en paix je n’ai pas cru devoir trahir ma cons¬ 
cience ôc abandonner la vérité; maisperfon- 
nen’cft en droit d’exiger de moi ni l’im ni l’au¬ 
tre ; & j’ai aifez de confiance en la mifericorde 
de Dieu pour eiperer qu’il me fera la grâce 
de ne faire ni l’un ni l’autre , quand toute I» 
terre me voudroit contraindre ou à dire le 
contraire de ee que je penfe, ou à taire ce que 
je dois dire pour la détenfe de la vérité. 

i'i je pouvois haïr quelqu’un, je haïrois le» 
hérétiques.. J’ai écrir contre eux, parce que- 
je hais rèrreur; mais cela n’empêche pas que 
je n’aime leurs pcrfonnes, & que je ne recon- 
noiffe que je les dois aimer jufqu’à répandre 
mon fang pour eux, félon les occafions que la 
providence pourra me prefenter. Je n’ai point; 
âl’ami contre qui je ne fors prêt d’écrire, fi 

venant 
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venant à changer il Ce dcclaroit contre quelque 
vérité importante à la Religion. Je n’ai point 
d’ennemi perfonnel dont je ne lois prêt à entre¬ 
prendre la défenfe. Je l’ai fait publiquement 
depuis peu contre un Ecrivain Calviniltc * qui 
avoir calomnié ceux qui me calomnient de¬ 
puis plus de quarante ans. Pourquoi cela î 
Parce qu’un Doêteur rie doit en cette qualité 
haïr que l’erreur, & la doit haïr julqucs dans 
ceux qu’il aime le mieuxj èc ne doit aimer 
que la vérité , &■ la doit aimer ] niques dans 
ceux qui le haïlîéntle plus. 

Voilà l’examen de ma confciencc devant’ 
Dieu. Il me connoic mieux que je ne me con- 
nois moi même, de il peut voir en moi llir 
cette matière des chofes que je n’y connois 


pasi mais cela n’empêche pas que je ne ibis lin" 
cére daris l’étendue de ma connoillance. Et à 


^ ^ ^ ^ 4. .â * J 4 A, 4^ V*, â. J W W • A-v C 

I egard deshomnresqui voudroient me juger, 
perfonne ne doit prelumer mieux connoirre 
le fond de mon cœur que moi meme , fur tout 
îorfque j examine le fond de mon cœur par mc5 
oeuvres , par les fentimens qui dominent eri 
moi. Si mes principes font mauvais, que l’oil 
m mltrmfe ; on me trouvera docile , & ce ne 
fera pas la première fois que je me ferai rendu 
P.u fentmient dautrui. S’ils font bons, & que 
mes actions réoqhdent à mes maximes, que 
Ion remercie Dieu avec moi d’avoir éclairé 
mes tenebres, & d’avoir fourenu ma foiblcllê. 

ipemes perfonnes aiourenc, aue je 
poujfe mesprmettes trop loin , qu’il n’y a àue tout 
mot a écrire , qu\lJèJble que je fou cZlté l 
mutes les affaires de la cLdntZde^ 
tous les torts , d abbatre , de relever , d’arracher, 

^ Dans l’Apologie pour Ict Catholiques, 
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üe planter : en un mot y que je cherche leîavan- 
turcs, que je parois être dominé par la pajjtou 
d'écrire , que j’écris atiec trop de chaleur y même 
contre les hérétiques , que je me fais continuelle¬ 
ment des affaires avec toutes les fePies toc tes 
les nations y même celles dotît je pourrais avoir 
le plus de befoin dans l’état oà je fuis ,• ^ que qe 
f 'eiois beaucoup mieux de demeurer en repos j éT 
d'y laiffer le genre humain* 

Je me fens très capable de faire des^ fautes, 
& jc ne dis pas que je n’en baife. Je n’ai nulle 
peine à les avouer en général t&c ]c n’en aurois 
pas même à les avouer en particulier , comme 
Dieu m’a fait la grâce aie le faire en quelques 
rencontres, mêiiie par des dcclarations publia 
ques. Mais laidànt à part ce qui regarde le ftp- 
Je 5 oft l’on trouve trop de chaleur, vous trou¬ 
verez bon que j’cxp»ofe encore une fois la diipo* 
iirion de mon coeur , car c’eit de cela qu’il s’a¬ 
git : or cette difpolirion me paroit bien oppo- 
j'ée à celle qu’on m’attribue , & fur tour a Hn- 
qriietude 8c à la paillon d’écrire. Je me fens 
Une pente naturelle au repos j que mes amis 
trairtenr de pareÜe , peut-être avec raifon. Pref- 
que toutes choies ibnt capables de m’occuper. 
Je le dis à ma confiifîon , les petites comme les 
grandes. J’ai etc dix ans entiers fans rien écrire 
pour le public , quoique je fuflc environné de 
mille occafions j 8c mqn lilcncc a donné lieu à 
quelques perfonnes de m’écrire des lettres in- 
jurieufes comme à un deferceur de la caufè de 
i’Eglife , qui trou voit même mauvais que 
d’autres plus zèlez que lui prifîént la caufe en 
main; parce que j’avois improuvé publique¬ 
ment certains écrits comme donnés à contr? 
,tems ) 8c contenant des expreflions moins me- 
Jurées qu.’ii ne lâuc datis un fiécle aufji pointil¬ 
leux 
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leux que le nôtre, je demeutois cependant fer¬ 
me .à lailîer dire les uns & les autres pour cflaier 
une bonne fois en ma vie ce que pourroit, pour 
iCalmer les efprits, un lilence entier &c une pa¬ 
tience opiniâtrée. H ne tenoit alors qu’à moi 
de me retirer, covume fai fait depu is, li j’avois 
eu une li-grande Ôc fi naturelle palîion d’écrire. 
Je ne me fuis pourtant retiré qu’apres dix ans 
de filenceôc de patience je me fuis retiré 
jaon pont parler ou pour écrire, mais afin qu’on 
tie parlât plus de moi, dont on faifoit toujours 
lit) chef dé parti ■, & de peur qu’on ne me ren¬ 
dît refponfable, comme on m’en avoir menace, 
de tout ce qui pourroit être dit ou écrir à l’oc- 
cafion des aflâires de l’Eglifc ; doélrine, mora¬ 
le J difeipline &c. par le tiers & le quart que je 
îie connois pas, & dont pourtant on me difoit 
être le chef. Jufques-là on ne peut pas dire que 
ï’aie témoigné un grand empreflémenr d’écrire. 
Depuis ma rerraitre il nemeparo'ir pas non 
plus que je me fois beaucoup prelfé. ]’ai lailfé 
renouvellet toutes les anciennes calomnies, ëC 
ie me fuis contenté de renverfer, * après trois 
ansde patience, les fondemens qu’on avoir pris 

S ouren publier de nouvelles, d’Arianifme, de 
leftorianifme , de haine de la pureté & de la 
virmnité &c. Et comme l’Auteur de ces nou¬ 
velles calomnies avoir attaqué la dourine de 
S. Aiiguftin &c de il, Thomas fur la grâce, eu 
la traitant d’hérefie, & qu’il avoit enfeigné 
une doctrine erronnée fur la meme matière", & 
voulu rendrefufpeétsles originaux de l’Ècritm 
re Sainte & condamner toutes les rraduétions 
langue vulgaire, & que tousccs livres tout 
pitoiables qu’ils étoient par eux mêmes, 

a voient 

Dans la E.eponiç|,u Livre de M. Mallet, 
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avoient trouvé de laprorefl:ion,Sé Eiifoient du 
bruit dans le monde, je crus qu’il étoit impor¬ 
tant de defèndre la dofttine de ces deux faints 
Poéleursjdc de réfuter celle de ce nouveauDoc- 
tcLir, montrer que la leéture deFferitureSain¬ 
te traduire pouvoir être utile aux plus fimplcs 
fîdcies, &: que l’autorité de la Vulgare n’anean- 
tilibit pas les originaux. Je l’ai fait, & je ne 
xrois pas que l’on puilîê prendre de là un fon¬ 
dement raifonnable de dire que je ne puis me 
tenir en repos. Æ^ette difpute s’efi: rermincG 
entre M. Mallet & moi ^ le public n’en a poilit 
été inquiété ', & iî cilea fàitquelquepeineà M. 
Mailcr, c ert fa faute. Il n’auroit eu pour fe l’e- 
pargner qu’à laider l’Egliléen paix & deux de 
mes amis Sc moi. Depuis ce rems je n’ai point 
fait de livres fur les affaires qui me concernent 
,en mon particulier. J’ai mieux aimé foufFnr 
que de me plaindre, te il me paroît que ce n’a 
pas été manque de maticue & d’occafions. li 
elt vrai que je n'ai pas cru devoir garder un li- 
lence éternel fur les affaires de l’Eglife : mais 
comme il y a un rems pour fe taire, il y a un 
rems pour parler. Les hércriqucs avoient atta¬ 
qué le Clergé de France. Ils vouloient tirer 
avantage delà prétendueconfpirationd’Angle¬ 
terre. Ils rartribuoienrauPape, au Clergé, aux 
Jefuires. Ce libelle faifoit du progrès. J’at- 
rens que quelqu’un le réfuté. Perîbnne Ven 
yeur prendre la peine. Je l’cntreprcnsenfin, &C 
je montre que la confpiration étoit une cM- 
mére inventée pour perfecuter des innocens j 
te par confequent je juftifîe tous ceux qui en 
font accLifez , &C en.tr 'autres nommément les 
Jefuires te le P. de la Chaize. J’ai fait encore 
piufîcurs autres petits ouvrages contre les mê¬ 
mes hérétiques fur des matières très importan¬ 
tes. 














14 CCL Lettré de M. Armuld 
tes. Et j’ai même été contraint d’écrire contre 
des Catholiques*, qui fans aucun mauvais def- 
fein contre l’Eglife, & même avec intention de 
ia fçrvir, s’étoient laiifé aller à écrire des cho- 
fes qui peuvent lui porter préjudice, je les ai 
fait avertir avant que leurs ouvrages parullênt. 
Leurs ouvrages ont paru malgré tous mes foins 
& toutes mes inllances. j’ai répondu. Dans 
tout cela je ne vois pas grand cmpreiTement 
d’écrire. J’ai donné tout le tems ncceflaire 
pour me prévenir, à l’égard de tous les ouvra¬ 
ges qui ne me regardent pas plus qu’un autre : 
de à l’égard de ceux qui s’adreflbient à moi, 
quand ils m’ont paru incapables de faire ippref- 
iion fur des efprits raifonnablcs, je les ai laiflê 
padêr. Mais pour les autres auxquels j’avois 
une obligation particulière de répondre, je les 
ai entrepris fans différer. Si l’on appelle cela 
de l’empreflêment, je le veux bien,mais il ne 
meparoît pas qu’il foitblâmable. 

Je fai bien que l’on me fait Auteur de plu- 
fieurs autres ouv-rages fur des matières qui ne 
me regardent pas plus que mille autres. Mais 
où je n’y ai nulle part, ou fi j’y en ai quelqu’u¬ 
ne, je puis montrerqu’ils regardent des matiè¬ 
res très importantes des necellités prclfantcs 
de l’Eglifc’, & fur tout je puis protclfer que fi 
d’une infinité de gens qui ont le même droit, 
êc par confequent la même obligation de par¬ 
ler dans ces occafipns, il y en avoir eu un feul 
qui eût parlé faurois pris plaifir à me tairez 
fans compter que je puis avoir eu, de que j’ai eu 
en effet,non des intérêts ou desengagemens par¬ 
ticuliers , mais des raifons particulières, qui 
font une efpece d’engagement à écrire fur ces 
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matières. Je pourrois dire tout cela plus en 
detail J & J aurois quelque interet que le public 
en liit informé mais il vaut mieux donner en¬ 
core cette preuve que l’on n’a pas cette grande 
demangeaifon d écrire. Cesraifons particuliè¬ 
res qui tiennent lieu de quelque engagements 
& qui en forment fouvent un indiipcnfable, 
qnt telleinent été ce qui m’a obligé d’éctircsquc 
faifant la revue fur tour ce que j’ai mis au jour 
depuis^ma jeunelfe jufqu’à ptefenr, je ne crois 
pas qu il ie trouvât aucun ouvrage dont je ne 
rendilfe bon compte au public, tt hors le peu 
que j’ai écrit fur quelque fciencehumaine, ou 
poLirmedclaner, ou n’étant pas enécat d’écrire 
lur des madetes plus rerieufes, il ne s’en trou¬ 
vera peut-être aucun que je n’aie dii faire *, au 
moins l’ai-je cru. Je puis m’être trompé en 
quelques uns; mais j’ai bien plus à craindre au 
jugement de Dieu de m’être difpenlé d’écrire 
fut des matières importantes que de m’être cm- 
^rellé. Et pour peu que l’on foit informé de 
l’etat & des befûins de l’Eglife , & capable d’ea 
être touché , on verra fans peine & avec dou¬ 
leur, qu’il y a bien dcscliofes à dire que je u’ai 
pas dites ; que je ne me regarde pas comme un 
nomme chargé de toutes les affaires, que je ne 
cherche pas les avanmucs, & qu’il feroic bon 
que ceux qui ont plus de favoir, plus de zèle, 
plus de talent & plus de droit Si d’obligation 
d’écrire qucjTioi , les cherchallênc, ou plutôt 
fe prelcnta/renr à celles qui le prefentent, 
je veux bien pour ce qui me regarde ftibir 
cette règle fi conforme à l’inclination naturelle 
que j’ai au repos , de n’écritc jamais fans quel¬ 
que engagement particulier. Mais comme je 
ne voudrois pas l’impofcr aux autres, je ne fai 
pourquoi on voudroit que je me lafLiffeim- 
Tome IV* B poféc 






x6 CCL. Lettre de M. Arnauld 
pol'éc à moi mcmc, S. ^ïolpcr étoit laïque , & 
iva pas attendu que rEglilc manquât de de- 
fenfeurs pour le mettre liir les rangs. S. Au- 
gultin, le plus grand defenfeur de l’Eglile , 
avoir les armes à la main quand S. Prol'pcr en¬ 
treprit la détenfe de l’Eglife contre les Pela- 
giens. Athenagoras, ]ultin jOrigencs, Arilli- 
des n’etoient que tles laïques, l’Eglife ne 
manquoit pas alors de grands Evêques & de 
l’aints pretres, dont aucun ne leur a dit; De 
quoi vous mêlez-vous ? Les limples particu¬ 
liers peuvent donc le mêler des altâircs de l’E¬ 
glife lâns y être contraints par aucune ncccf- 
ilté, à plus forte raifon quand ils y font con¬ 
traints’, comme on l’a vu dans ces derniers 
tems, où trois laïques ont fervi l’Eglifc de 
Icuriplume avec tant de force & de fuccès, 
qu’il y a lieu de douter fi aucun de ceux qui 
ont le titre le plus exprès pour le faire, s’en eft 
jamais mieux acquitè. Tout homme eft foldat 
dans des occafions importantes &: dans les 
grandes extremitez. Il n’y a plus qu’à favoir fi 
l’Eglife eft dans cet état. Je le lailfcà juger à 
ceux qui font médiocrement inftruits , & qui 
n’ignorent pas entièrement l’hiftoire de l’Egli¬ 
fe. Qti’ils difent fi jamais il y a eu plus dc^li- 
cence à inventer des nouveautés dans la doélri- 
iie , & dans les mœurs, plus de hardiefic à 
combattre_ la fainte antiquité, plus d’artifice 
à embaralfer & à rendre douteufes les vérités 
les plus importantes, les plus conftantes & 
les mieux établies, plus de timidité à défendre 
ces vérités, & plus d’animofité à combatte 
ceux qui les défendent. Je laifie à juger à ceux 
quj favent le mieux l’Hiftoire Ecclefiaftique, 
il 1 on a jamais vu dans l’Eglife ce qu’on y voit 
en ce rems ici j la plus laorrible corruption 
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des'mœurs enieiiçnée , flattée, de0uirée,exé 
CLirée, reprefent^e comme permile en conf- 
cience par des livres imprimez à vila^e dé¬ 
couvert avec approbation, &c Les principes 
de cetee licence tournez en maximes au mépris 
des foudres de TEglife &c des piiillances eccle- 
flafliiques; & lil’on y a jamais vu les dogmes 
les plus /aints, &c le premier & le plus grand 
de tous les commandemens rendu problémati¬ 
que par les uns , entièrement anéanti félon 
les autres. Je tais un grand nombre d’autres 
plaies de l’iigUlê pour ne pas multiplier les 
difpures que je voudrois appaifer ; ik. je de- 
lûande feulement fl l’on pourroir acculer un 
Prêtre & un Doéteur de fe mêler de ce qui ne 
le regarde pas, s’il vouloir traiter celles de ces 
niaticrcs fl importantes que je dis que je ne 
dis pas. 

Mais quoi, dira-t-on, un Prêtre , qui n’eft 
qu’un particulier ,flîire le Pere de l’Eglife, ÔC 
le mêler d’enfeigner les Evêques ï ü. jerôme 
de i‘. Bernard , & tant d’autres, n’étoient à cet 
égard que de Amples Prêtres, & n’ont pas cru 
le merrre au deflus des Evêques 6 c des Papes 
en écrivanc des livres dont il n’a tenu qu’aux 
puii/îances de l’Eglifc de ^"îrofiter , 6 c leur 
adrclflint même ces livres a deflein qu’ils en 
l>rofltairc'nu , comme S. Bernard à Eugene. 
AJais vous , qui n’éces qu’un Ample Prêcre fans 
titre, lans dignité, fans fonétion. Il ell vrai 
que je ne fuis que ce que vous dires , & enco¬ 
re plus Ample, s’il fe peut, que vous ne di¬ 
tes, quoique je le fois encore moins que je 
ne le voudrois être s’il fe pouvoir. A^ais en- 
fln tel que je fuis, je fuis Prêtre 6 c Doéteur. 
Je pOLirrois donc en cette qualité , qui m’elt 
t-'ommime avec tant de grands perfonnages, 
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les falvL'e, quoique lIc loin > 6c taire ce qii ils 
en: fait > i'aut la diifcrence destalens que |e re- 
connois auHi grande qu’elle elt, 6i meme aiilfi 
grande qu’on voudra j fans qu’on put me dire 
a l’egard du rang que je tiens, quoi qu’indi¬ 
gne } de quoi vous mêlez-vous ï 11 taudvoit 
en revenir à examiner mes ouvrages tels qu’ils 
font, bous ou mauvais, torts ou toibles, uti¬ 
les ou mutiles. Et j’aurois droit de dire, s’ils 
font mauvais, que ne les réfuté-t-onï ou , que 
n’a-t-on la bonté de me marquer en quoi )’ai 
manqué ■, &C j’eu ferai réparation publique. Ht 
s’ils font bons, pourquoi m’en fait-on un cri¬ 
me ? Mais s’il fe trouve que je ne me luis pas 
meme fervi du droit que me donne le rang 
queje tiens dans l'Eglilé, tour médiocre qu’il 
efl, & que )e n’ai éit dans des occalioiis très 
importantes & très prenantes, & au milieu 
d’un (lience prcfque univerlèl, dans des eau les 
prefquc généralement aioandonnées, &c pour 
des raifons particulières, que ce que des Laï¬ 
ques pouroient faire dans des occafions dé¬ 
nuées de toutes ces circonflanccs generales, 
& fans autre engagement que celui que l’on 
peur tirer de i’im\ior[ance de la chofe même, 
il me femble, Monlîeiir, que l’on ne doit plus 
me dire à l’égard de ce que fai écrit, que je 
cherche 1er avantures, que je fuis inquiet , que 
je ni imagine que toutes les ajjkires de PLglife 
roulenttiw moi . ..que je me fais des affaires de 
guaiéte de cœur. Et qu’on pourroit avec plus 
de fondement demander, pourquoi y aianr 
tant de matières importantes fur lefquelles il 
feroic bon d’écrire,aiant droit d’en écrire, & 
par conléqucnt une efpece d’engagement, 6c 
me Trouvant réduit dans un état où je ne puis 
r-endre que ce ferviceàl’Egüfe, feui &;loin de 
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ines amisj hors du commerce des lettres oC des 
vihtes > n’aiant rien à faire depuis^ le matin 
iuf<ju’au foir, & depuis le foir jiifqu au matin , 
maître ablblu de tout mon tems ; naiant ni 
bien à gouverner, ni d’autres afîàires à fou- 
renir J & me trouvant avoir je ne l'ai quel ta¬ 
lent de faire très facilement des livres afïcz 
médiocres 3 dont le public ne laiffe pas de le 
contenter \ il me femble , dis-je , qu on pour- 
roic avec bien plus de railbn me demander , 
pourquoi j’ai li peu écrit dans un fi grand loi- 
fir 3 & pourquoi je laide tant d’autres matières 
autant & plus importantes que celles que j’ai 
traitées î le lai ce que j’aurois a repondre à 
ce reproche. Mais il me femble qu’au nioins 
j’en ai allez dit pour faire voir que je n’ai pas 
une audi forte paillon d’écrire & d’imprimer > 
queces perfoimes le croient. £tfi ces pcrlbn- 
ncs étoient depuis aullî longrems aulli feuls, 
je doute s’ils ne fe leroient pas trouvez dans 
une cfpcce de nécedité, ou de s’ennuicr mor- 
tellement j ou de s’occuper à des ehofes inuti¬ 
les aux autres & à eux m'unes, ou d’écrire da¬ 
vantage fur des fujers moins impôt tan s. Peut^ 
ctre auroienr-ils moins imprimé, de fe fc- 
roient-iis fait moins d’affaires. Mais ce n’cll: 
tîi par moins imprimer qu’il faut lugep 'i on 
a une It grande padion d’écrire , ni par fc faire 
des affaires qu’il faut juger li les gens font in- 
quiers ou non. Tel qui a eu beaucoup de pei¬ 
ne à ie refoudre à écrire , trouve après avoir 
écrie, qu’il auroit écrit inutilement s’il nefai- 
fbit imprimer , 8 c tel qui n’a nulle inquié¬ 
tude le trouve obligé par des con)ondl:ures 
incvirables à fe faire des affaires qu’il vou- 
droir pouvoir éviter , ou à manquer à Ton de¬ 
voir. Toute I hiffoire eft pleine de cesexem- 
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pics, &: les plus grands faints, à commencet 
depuis leur divin chef, &: continuer par Ton 


iontinquiets. A Dieu neplaife quejepreten- 
oe entrer en nulle comparaifon avec les der¬ 
niers de ceux que Dieu a lanclificz , quelque 
cMperancc qu’il me donne d’avoir un jour part 
a les milericordes infinies. Mais cette dide- 
rence immenfe fait d’autant mieux voir qu’il 
îaut toujours entrer dans la difculîion parti- 
Y’here du fond, fans décider les chofes par 
generaux. Ainli, quant à ce dui 
en attendant que je fois obligea 
pndre compte de l’occalion de chaque ouvra- 
^nrri^^ coutenterai de protefter avec toute 

pas fnlVi'i’ écrire: car je ne fuis 

aidmpnr ) aurois pu me confoler 

ma^J ^ prière, ni la de- 

fuis aux dl ^ “°P long-tems que je le 

car ien’en de mon repos) ni l’inquietude', 

pour fes ^ Pai’^ 

noifiànt afl>7 r 
la Sel Der?on'l.^^^^ 

raifons fans meilleures 

lenïi donc élrirn à moi même, 

étant perfuadé o?im ^ été obligé > 

pour M. l’Archevcaue rlf difpolitioO 

fnnnp '-omme jene hais ner- 

fonne. & que , |„rqu.i “ucmis'^lcs 
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plus irréconciliables, je fonhaircrois n’êcre liai 
cie perfomie. Car le plus grand mai qui puilie 
arriver a un chrétien eld de haïr, puilque ccluï 
même qui n aime pas demeure dans la nmrr. 
Or on ne peur aimer l'on frère , fans être fâche 
pour ramoLir de lui d’en être Jiaï, & fins Ibu- 
Iiaiter d’en être aimé. Qiiand /e ne fetois que 
dans cetre difpoiition à l'égard de M. rArclie- 
vêque, jcl'erois dans une difpoiition biciiop- 
polêe à celle que quelques perfonnes m’attri¬ 
buent. Mais je lui dois beaucoup plus. Il rient 
un grand rang dans l’Egüfe ; il eil par Ton titre 
mon Pere fpirituel, il clt mon lupcneur, je 
dois <à tontes ces qualitez , non fculemenr un 
grand rclpcdt i mais une charité plus abon¬ 
dante, félon le précepte de l’Apôtre, je dois 
plus prier pour lui que pour un autre , ;e dois 
lui délirer plus ardemment qu^à un autre tout 
ce que )C me fouhaited moi même , c’elt à di¬ 
re, tous les biens fpiritueis : car les autres ne 
valent pas la peine d’y penfer. Je dois meme 
lui fouhaircr plus qua moi quc'lques-uns de 
ces biens , parce qu’un limplc Prêtre n’a pasbe- 
foin de tous ceux qui font necelfaircs à un grand 
Evêque. Mais je dois fut tout lui fouhaicet 
plus qu’à perlbnne de ne me pas haïr, ôc d’a¬ 
voir mêtne pour moi une certaine étendue de 
charité. Voilà bien des devoirs ; êc je p)uis di¬ 
re à la gloire de Dieu , que je m’en acqiiite , 
& que s’il écoute les délits qu’il m’infpite, M. 
l’Archevêque feraaulîl grand dans le ciel qu’il 
l’eUrfur la terre. 

J’ai donc une grande pente à vous croire r 
quand vousm’afTurcz qu’il ne me hait pas. Mais 
quand il feroir encore, comme il m’a paru qu’il 
étoic autrefois, dans U refolution de me per¬ 
dre, je ne iaillèrois pas d’être encore dans la 
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«iipoficion que je viens de dire, &c de me ré¬ 
jouir de ce que vous me mandez, que la vérité 
cit annoncée & Jourenuc dans ces contércnccs, 
qu il conclut prefquc ton jours au me illeur avis \ 
<x que lui étant arrivé une fois d’avoir fait au- 
iremcnt, il a écouté ce que fes inferieurs lui 
ont reprefenté, eft revenu à leur avis, Sc mê¬ 
me leur en a lait honneur. Tout cela elt très 
bon & très jouable en foi, & peut avoir de 
très bonnes fuites. Car quel bien ne pourroit 
pas faire M. l’Archevêque dans le ranq qu’il 
tient dans 1 Eglifc, & auprès d’un grand Roi ? le 
m en réjouis donc en cette maniéré, ëc je m’a- 
>andonne^d autant plus volontiers à ce fenti- 
incnt, qu il meparoîr que moninterêr n’y ajuf- 
qu a prclent nulle partjquoiquc vous croiïésq ue 
a dilbüunon où eft M. l’Archeveque, pourra 
bien fe terminer a la Paix de rEglifc & à la mien¬ 
ne pavticulicrç. Je donnerois mon fang pour la 
première , & je n’en defefpcrc pas. Car elle ne 
tient a nen des le moment que M. l’Archevê¬ 
que la voudra. Mais pour ce qui me regarde, 

^ y a iongtems qu’il me paroîr qu’il nVen a 
pmint d autres aefperer en ce monde, que ccc- 
que Dieu feul peut donner, 
aigrel oppofîrion deshommes, & qu’ildon- 
e a ceux qui ne mettent point leur efperance 
i^jherable monde, & qui ne ch etc lient que 
A icu. 1 our celle qui dépend des hommes, qucl- 
que choie que vousme puilftcz dite, j’ai peine à 
ct^oire que j y pui/le jamais parvenir. Ce n’cll 
jamais regardé M. l’Archcvcque 
comme un ennemi irréconciliable. Peut-être ne 
b C^n’ai oui dire que les ha- 

nnn '''' petfonne. Je n’ai pas cru 

n i r i f ^'n ^3 i t a ifez po U r lie reve¬ 

nir jamais. Il eft trop grand ; & je fuis trop peu 

de 
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de chofe. j’ai donc cru que M. l’Archcvcquc 
pouvoir un jour ceflèr de m’erre conrraircj & 
je vois bien même que s’il me connoidbir bien, 
il pourroir m’ërre un jour favorable, & me ré¬ 
tablir dans refprit du Roi. Mais luppolant, 
comme je fais très volontiers, que des à preicnc 
M. l’Archevêque ne me veuille point de malj 6 c 
veuille bien m’aider auprès du Roi, comment 
pourra-t-on empêcher les Jefiiites de me nui¬ 
re, eux qui ont tant d’entrée &c de crédit, 6 c 
qui d’ailleurs me regardent plutôt fur la foi de 
leurs predeceiTeurs,que par leur propre connoif- 
fance, comme un méchant homme, ennemi 
de leur Société, & de l’Eglifej car c’elt chez eux 
la même chofe, 6 c qui par conlêquent fe font 
6 c fe feront toujours une efpéce de confcience, 
6 c une maxime de Société, auifi inébranlable 
qu’une maxime d’Etat, de me poulfer jufqu’à 
la mort. 

11 cft vrai que vous ajoutez, que M. l’Arche¬ 
vêque paroît être fâché de ma retraite, 6 c mê- 
medéfirer mon retour, je fai que M. l’Arche- 
veque a beaucoup de crédit, 6 c toute l’adreiîe: 
qu’il faut pour faire réujlir des chofes plus dif¬ 
ficiles. Mais pardonnez moi, Mon'îcur, fi j’olc 
vous dire, que c’ellfon crédit même Stfes ralens 
qui me font encore un peu douter de fa difpofi- 
tion. Je crois qu’il ne me hait pas. Mais s’il 
avoir changé de fentimens pour moi jufqu’an 
point de me vouloir un peu de bien, comme il 
fait ce qu’il déliré auprès du Roi fur fes affai¬ 
res, lime femble, Monlieur , que je m’aperce- 
vrois de ce changement en mieux, par celui de 
la maniéré dont on a reçu mon Apologie contre 
M. Mallet, 6 c l’Apologie pour les” Catholi¬ 
ques , & par le traitement qu’on fait à ceux de 
mes. amis tfui leur ont donné entrée dans le 
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RoiaumcjOii qui m'en ont voulu faciliter le 
débit. Quoique la perte de mes livres laids r 
imprimez à mes dépens j parce qu’ils ne pqu- 
voient être débitez qu en France j où [^ Politi¬ 
que du Clergé failbit un très mauvais elFct i 
quoique cette perte > dis-je , Toit pour moi, 
dans l’état où je fuis > une efpcce de ruine , ce 
n’ett rien en compataiion de ce que je loutïre 
en la perfonne de mes amis prifouniers ou fu¬ 
gitifs pour cette affaire. Quelque fenfible que 
îbit cette épreuve à un cœur comme celui que 
Dieu m’a donne pour mes amis je la reçois de 
fa main, comme une grâce pour eux, Se comme 
une luftice mifericordieuie fur moi ; & cela 
joint à la fournifïion que je dois aux ordres de 
la providence, fans laquelle il ne tombe pas un 
cheveu de notre tête, m’empêche de murmu¬ 
rer contre ceux qui font fouffrir ces petlonnes 
pour moi, & qui me font fouffrir en leurs per- 
fonnes. je ncm’enprens donc à perfonne, & 
moins encore à M. l’Archevêque , qui y a 
peut-être encore moins de part qu’on ne croit. 
Mais j’avoue que je ne puis croire qu’il me re¬ 
garde comme très innocent, tandis que ces per- 
fonnes palfcront pour criminelles, ni qu’il me 
veuille un peu de bien, tandis qu’elles feront 
dans un état de fouffrances. Qj.rand on pour- 
roir oublier deschofes qui me paroifTenr li in¬ 
compatibles , Sc que M. l'Arenevêque m’au- 
roit donné toutes les alîùrances nécedaires pour 
ofer paroirre en France, il me femble qu’il n’y 
a point d’homme d’honneur qui pût me con¬ 
cilier de fortir de ma retraite, tandis que des 
perfonnes qui fouffrent pour moi, feroitt re¬ 
tenues prifonnieres ou réduites à fe cacher, 
rcrmertez moi, Monfîeur , de vous dire tout 
ce que je penfe. Il me feroit bien doux de re¬ 
voir 
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voir mes autres amis : mais de quel front oie- 
rois-je être à mon aüe &: en liberté, tandis que 
ces perlbnnes foufÎTiront, ou par la fuite ou 
dans les priions ? Et comment, pour ménager 
quelque repos èc quelque fureté dans le peu de 
tems qui me relie à vivre , pourrois-je me re¬ 
fondre à paroître à foixantcSc treize ans, traî¬ 
nant une vieillelîe inutile & honteufe au mi¬ 
lieu de mes amis foulfrans & abandonnez , & 
de mes ennemis triomphans? Mais quand M. 
l’Archevcque auroit fait pour mes amis,&pour 
rues livres ce que vous dites qu’il pourroit bien 
faire pour moi, croiez vous qu’il convint au 
Roi & à M. l’Archevêque'que je parulTe dans 
le monde. Et ne croiez-vous pas au contraire 
que ce feroit m’expolér à de nouvelles aliaires 
de la part des Jéfuites, qui n’ont jamais pu fe 
réfoudre à me lailîér en repos •,& par confe- 
quent expofer le Roi &c M. l’Archevêque aux 
continuelles importunitez qu’on leur feroit, 
ou pour me perdre ou pour m’abandonner? 

Il me femble donc que je n’ai rien à faire 
qu’à me refoudre à achever le peu de tems qui 
me relie à vivre dans la retraite, fervant Dieu 
& Ton Eglilc, tantôt en lilence , tantôt d’une 
autre manière, lélon les occalions qui fe pré- 
fenreront de le lervir de maniéré ou d’autre. 
Trente lîx ans de ma vie palfez de cette ma¬ 
niéré , doivent m’y avoir accoutumé,le relie 
ne vaut pas d’être ménagé. Et peut-être le trou¬ 
vera-t-il afin de compte, que j’aurois mieux 
fait de me contenter de l’état où je fuis, que de 
m’expofer à de nouvelles traverfes fous l’efpe- 
rance d’un plus grand repos , ôc de me mettre 
en danger de tomber entre les mains de mes 
ennemis , en cherchant la confolation de mou¬ 
rir entre les bras de mes amis. 
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Mais cette penfée n’empêche pas que je ne 
me rejouifle pour l’Eglife & pour ceux qui la 
peuvent calmer d’une feule parole , des moin¬ 
dres apparences de la paix. C’eft déjà beau¬ 
coup que celui qui y peut le plus contribuer, 
ne s’en éloigne pas. Ce feroit tout s’il la défi- 
toit comme vous le croiez, & comme je le 
veux croire. 

S’il a quelque chofe qui puilfe m’aider à 
m’en perluader, c’efl: la maniéré d’ont j’ap- 
prens qu’il traite ces bonnes Rcligieufes, â 
qui je ptens un il grand interet. 11 vient de 
leur accorder un bon ConfélTeur. Et celui-ci 
eft le troiliemc de cette forte qu’il leur accor¬ 
de en connoifiance de caufe •, & je viens de 
recevoir une lettre qui m’aprend qu’il a pro¬ 
curé auprès du Roi l’entrée d’une Converfe 
dans cette Maifon. l’avoue que cela me con- 
fole extrêmement. Peut-être qu’il commen¬ 
ce à mieux connoître cette maifon qu’il ne 
fàifoit quand'il y fit le dernier changement -, 
& que s’il ne la connoît pas encore allez pour 
la remettre en l’état où il l’a trouvée, il la con- 
noît afiez pour penfer à lever de l’efprit du 
Roi une partie des fâcheufes imprellions qu’il 
a prifes contre cette maifon. Et cela m’a lait 
penfer quelquefois -, que fi M. l’Archevêque 
connoi^nit un peu les livres pour lefquels tant 
d’honnêtes gens ont été & font encore en pei¬ 
ne, il leur feroit peut-être plus favorable qu’il 
c’a été jufqu’à prefent, & qu’il feroit au moins 
donner main levée des livres. Il me revient de 
tant d’endroits, que laleftureen peut être uti¬ 
le à l’Eglifc , &C à ceux qui s’en font feparez , 
e ue je me confirme de plus en plus dans, la pen- 
.fée qui me les a fait entreprendre. Je ne dou¬ 
te donc pas que M. EArchevêque n’entrât dans 

le 











DoBeiir de Sorbonne. _ 57 

le fentiment du public,s’il le donnoit la peine üu 

de parcourir ces livres, ou de s’en taire taire le 
rapport. Et fi ce que vous me dites e(l comme 
vous le croiez, il voudra bien te donner cette 
peine. Or fi. ces livres font bons, je ne vois pas 
que les perfonnes qui ont contribue à leur doiv 
ner entrée en brance, foient fi criminel les. Auv 
fi i’cfpererois que le débit des uns , feroit une 
difpolirion à la liberté des autres, èc je com- 
menccrois à croire que l’on feroit un peu revenu 
de cette averlion perfonnelle qui a tait palier 
jui'qu’à prefent pour mauvais, & même pour 
condamne tout ce qui porte mon nom. 

Jufques-là , Monfieur, vous me permettre^ 
de douter un peu , non de votre bonté pour 
moi üc de votre finccrité , mais de votre opi¬ 
nion Illt l’état des affaires. Mais comme ce dou¬ 
te , dans ce qui me rcgartle , n’cmpêchc pas 
que je ne vous croie bien informé dans tout le 
refie, je vous fupplie auifi de ne pas douter ? 
que je n’aie une véritable joie de tout le bien 
que vous me mandez, que je ne m’cftimalle 
heureux d’y pouvoir contribuer, que je n aie 
pour mes fuperieurstout le refpeft que le nf* 
de que je nedefire de tout mon ccrur à M. I Ar¬ 
chevêque tout ce que je me délire à moi me¬ 
me. je ne fai fi les hommes feront contenp de 
cette proteftation qui eft très conforme a ina 
difpoiition préfente , & pafiée. Maisil me lut- 
fit que maconfcience l’avoue, ôc que Dieu 1 ap¬ 
prouve, Vous aurez, s’il vous plaît, la bonté 
d’en taire ufage pour l’édification du prochain 
quand vous, en trouverez roecalîon. La chante 
cfl aulfi clTentielle à un chrétien que la fou fo 
crois donc que comme on etl obligé de rendre 
compte de fa foi à tous ceux qui le demandent, 
on doit aulli rendte compte de l’état de loi 
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cœur a tous ceux qui ont quelque interet a en 
erre mtormez. Il n’y a point de charité lans 
lot mais la foi ne fert de rien fans la charité. 

ferqit donc bien inutilement que Dieu 
lia auroit fait la grâce de demeurer inviolabD- 
ment attaché à la foi de l’Eglifc, fi j’étois faiis 
chante, fi je laifîbis prendre le deffus à des ref- 
lentimens humains dans mon cœur, fur les fbn- 
timens que je dois à mes frétés, & plus cnco- 
^ a mes fuperieurs s & fi je ne demandois à 
-L'ieu d augmenter de plus en plus ces fentimens 
en moi, & de m’ôter plutôt mille fois la vie, 
que de permettre qu’ils fe refroidiffent, ou 
qu jis s éteignent dans mon cœur. 

1 ,!^ > Monfieur, peut-être un peu trop au 

long 1 edairciflement que j’ai cru devoir au 
prochain fur 1 avis que vous m’en donnez. Mais 
je crois aufîi que le prochain me doit cette juf- 
tice , de ne pas croire ni que l’aie troublé la 
paix de 1 tglife, quand je fuis entré dans quel¬ 
que difpute contre ceux qui en altèrent la doc- 
nne j ni que j’aie dû préférer la paix avec un 
particulier, quand il s'agiflbir d’un interet ge¬ 
neral, ni que je n’aie pu conferver la charité 
que je dois a ceux contre qui j’ai été oblicé d’é- 
rire , quand la fuite de la difpute m’a "oblige 
f voir qu ils fetrompoient, ou qu’ils vo"u- 
ioient tromper les autres. Or je crois que par 
la niifericorde de Dieu il ne fe trouvera pas que 
paie écrit contre perfonne, fînon ou pour dé- 
fencire la doftrine de l’Eglife, ou pour juftifier 
aes perfqnnes innocentes, dont la réputation 
importoit à l’E^Iife, ou pour rendre raifon de 
ma foi, ni que j aie rien dit contre les perfon- 
nes hors du fu jet de la difpute ou de la necefïitc 
ce la caufe. 5 i cela eft, comme je le crois, on 
a tort de fe feandalifer de ce que j’ai écrit, ou 
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de chercher dans mon cœur ce qui n’îf cfi pas, 
2 ^ de m’attribuer fans preuve des ientimens 
trèsoppofez à ceux dont mon cœur me rend 
témoignage. Je fuis, Moniieur dcc. 

LETTRE CCLL* 

A M. DoitDAT. Sur le Catechifme Hijlori^ 
que de M. Fleury. 

J E n’ai reçu que depuis 4. jours la reponfe de 
M. Fleury du 1 Décembre. 

Je n’ai pas doute qu’il ne fur dans les fenti- 
mens dans lefqucls il témoigne êrre par cette 
téponfe; qutlny apoïnTd'aciions indifferentes , 
parce qu il n'y a que deux principes de nos ac^ 
rions , la cupidité & la charité , & quainjt 
excluant entte} erner.t Vamour delà créature qui 
fait le péchés ramour de Dieu prendneerffatre- 
ment la place, puifque le cœur humain ne peut 
être fans amour. Mais je ne crois pas me trom¬ 
per, fi je Ëippofe encore qu’il connoît l’impor¬ 
tance de certc dodlrine , fie qu’il eft: perluade 
qu’on ne la peut renverfer, fans renverfer non 
feulement toute la morale chrétienne , mais 
toute la Religion , comme il fetoit aifé de le 
prouver patbh Paul, par S. Augullin de pat b. 
Thomas. Et enfin il me paron plus clair que 
Je jour que l’opinion de la fuffifancede I 
tion pat la feule crainte de l’enter, pour «re 
juftifié dans le Sacrement de la penitepce, cit le 
renvetfement de la loi nouvelle, puifqueceit 
vouloir qim la crainte fer vile qui croit Tel prix de 
la vieille loi , qui n’engendroit que des elcla- 
ves, félon S. Paul, foit une difpofition 

f Z.Janvier l684' 
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pour être reçu au nombre des en tans de Dieu,. 

Je fuppofe que nous convenons de toutes 
CCS veritcz,&: ainfi toute la queftion le réduit 
a lavoir, li l’auteur du Catechiimenc doutant 
point que l’arnour ne Toit neceffaire pour exclu¬ 
re la volonté de pecher, & pour être en un état 
ou 1 on puific recevoir avec fruit l’abfolution 
du Prêtre, il a pu & a dû en parler d’une ma¬ 
niéré embarraflée , & qui puilî'e faire croire 
aux {impies qu’il en doute, ou au moins qu’il 
n y a point de mal d’en douter. Car c’ell aiîlr- 
rement ce que fait concevoir cette façon de 
parler: U faut toujours quil exclue la volonté 
oe pecker , ce qui s £ m b l e «e pouvoir êtrs-i fans 
qu ily ait au moins quelque commencement d'a¬ 
mour ! Ou j^felon la nouvelle correction qui ne 
nie paroît pas avoir un autre fens, ce qui ne 
s E M B L t pas pouvoir être fans quelque commen¬ 
cement d amour Voila comme on parle des 
choies douteufes, ou qui au moins ne font 
guercs importantes.^Or je ne puis demeurer 
Q accord qu on ait dû en nier ainii dans cette 
rencontre. Etlesrailbns qu’on en apporte ne me 
le perfuadenr pas 

La 1. eft que ce quon a dit à la fin de cette 
4 ô. leçon efi pris du Concile de Trente , fejf. 6 -. 
en. 6 . ou ce qui efi dit de la jufiification en gé¬ 
néral Je peut appliquer â la penitence , au fît 
nienqu au baptême. 

i^. Il me îémble que cela prouve au con- 
traire, qu on a pu & qu’on a dû parler de nccel- 
nte de 1 amour pour être luftifié dans le Sacre¬ 
ment de la penitence , fans aucun terme qui 
nwrquat que cela fût douteux, car le Concile 
n en parle pas en doutant. 

La 2. eft, quon afuivi le même Concile jfejf. 

?/-. Mais 
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Mais il ne iemble pas qu’on ait raifon de 
s’arrêter à cet endtoit du Concile , après la 
déclaration du Cardinal Palavicin qui prouve 
par les Aéles, que le Concile n’a point eu in¬ 
tention de définir que l’attrition dont il e(t par¬ 
lé en cet endroit,foit fufHfante pour être jultifié 
dans le Sacrement. L’auteur du Câtechilrne en 
convient, il dit qu’il n’a pas dit aufli qu’elle 
luÂif'c. Mais cet endroit delà fefT. i4.nedii'ant 
pas quel’attrition par la feule crainte fuffife, S>C 
celui de la fclK 6 . déclarant pofitivement que 
l’amour eft nécellaire pour être juftifié dans le 
baptême, & à plus forte raifon dans le Sacre¬ 
ment de la pcnitence , il me femble qu’on doit 
conclure delà, que le Concile donne tout droit 
d’enfeigner affirmativement &c fans heliter la 
neceffité de l’amour, &c qu’il n’oblige en au¬ 
cune forte à en parler avec doute. 

Quantâ moi , dit l’auteur duCatechifme, je 
né^oute point que l’amour ne fait nécejfatre^ 
mais je nai pas ajfei d'autorité , rnoi Prêtre 
particulier , pour propofer mesfentimens , fur 
tout dans un Catechifme , ou je ne prétens faire 
autre chofe qu’eypofer la doctrine la plus uni~ 
<verfellement reçue , fans entrer dans aucune 
quejlion. 

ly. S’il s’agifToit de favoir pourquoi on na 
pas parlé de certaines chofes dans un Catcchif- 
ine, on auroit raifon de dire , que c’efl: qu’on 
ne doit parler dans les Catechifmes que des ma¬ 
tières les plus communes, êe que les fidelesont 
plus befoin de favoir. Mais je ne vois pas que 
quand on y traite de quelque point de doftrine, 
on ne foit pas aulfi obligé que par tout ailleurs, 
d’en parler félon la vérité, & non félon les opi¬ 
nions les plus reçues-, fur tout quand ce font 
des chofes fort importantes, îk où il y va, ou, 

deta^ 
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oerabhr ou d’aiFoiblir un des plus trrands fon- 
demensde la Morale de }. C. 

Tour Pretre a aJîez d autorité en ces rencon- 
très, pour dire aifirmarivcment fans crainte ce 
quilm paroît certain, quoiqu’il foit contefté 
Toute la modération qu’il peut 
parder, eft de ne les point condamner ; & c’eft 
ce que 1 auteur a fait en beaucoup d’autres ren¬ 
contres , où il n’a pas fiiivi les opinions les plus 
communes \ mais celles qu’il a crû les plus 
vraies, A quoi on peur ajourer; qu’il y a plu- 
«eurs Lveques en France qui fe font déclares 
dans leurs Catechifmcs pour la necellité de l’a- 
mour de Dieu. Et ainlî ce n’auroit pas été fon 
autorité particulière, mais celle de ces Prélats 
qu 11 auroir fuivie en failant comme eux. 

4 - Lês deux opinions de la necefhté de Put 
amour (p delafuffifince de l’atnition avec le 
^acrement ifont enjèignées dans les Ecoles au- 
tonj ees publiquement. 

qui donnoit droit à rauteur du 
Çatecniime de prendre le parti qu’il croit vé¬ 
ritable, & de ne pas propofer avec quelque 
douce, cc dont il allure qLiil ne doute point. 

S . La Faculeéde Paris n'aofé rien décider rur 
eette matière. 


Mais ce n'efl; pas décider que de dire ce 
quel on croit vrai, fans rien dire contre ceux 
qui croient le contraire. Et en eflèt, pourquoi 
1 auteur n auroit-il pas pu dire dans le i^rand 
J-atccliilme, ce qu’il fait dire aux entkns dans 
ie petit p. 248. 

n péché fans aimer Dieu? 

V- Il y doit avoir au moins quelque commence- 
“^ent d’amour de Dieu. 

Cela elt refolutif, ainlî on ne voit pas 
quelle nccelïîté il y avoit de mettre dans le 

corps 
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corps de cette leçon du pêï^î Catecnifme.... > 
avec une ferme refolution de Je corriger qui ex¬ 
clue tout à fait la volonté de pecher, c e aui 
NE P A R OI T pas pouvoir étrejans^ quelque 
commencement d'amour de Dieu. N auroipu 
pas été plus net ôe plus avantageux pour 1 cta- 
bliflément d’une 11 grande vérité, de dire lim- 
plenient, ce qui ne peut être fans quelque com¬ 
mencement d’amour de Dieu ? 

c. he Pape Alexandre VU- a fait un De¬ 
cret de rinquifitiüii pour défendre aux deux 

parties de fe condamner l uni autre. 

lu. 11 y auroit bien des chofes a dire fur ce de¬ 
cret i & l’autoritéEpifcopale y eft terriblement 
blell'éc. Mais on ne lait rien contre ce Liecret, 
en difant nettement fans témoigner de dou¬ 
te que l’amour e(t nécelllure. Car c eO: un des 
principaux points que MM. les Docteurs de 
Louvain ont prefenté au Pape avec tout le relte 
de leur doétrine, tant fur la morale que mr la 
crace. Et ils ne fc font pas contentes de décla¬ 
rer que l’amour de Dieu étoir necelfaire, mais 
c]ue cet amour de Dieu necelfaire pour rece¬ 
voir l’abfolution avec fruit, etoit 1 amour de 
Dieu plus que de toutes chofes. Et cependant 
on n’a trouvé à redire à Rome apres un long exa¬ 
men , ni à ce point là, ni à aucun autre ^ leur 
doétrine. Et le livre de M. 1 Eveque de Calto- 
rie, qui va fur cela encore un peu plus loin 
qu’eux, a été fort bien reçu a Rome. R 
donc certain que l’auteur n auroit rien rait 
contre ce Decret d’Alexandre yiE 
dit ce qu’il penfe d’un point de ctoftrine v im¬ 
portant, fans fe fervir d’une exprellion affoiblii- 
faute, qui peut donner de 1 avantage aux pro- 
teéteurs de l’attritionpar la feule crainte. 

J’ai vu un excellent Curé, de ce pais ici, q^i 
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eit un vrai laint 5C qui tait des merveilles dam 
la Cure, qui faifant d’ailleurs beaucoup d’efli- 
me de ce Catechifme, que )e lui avois recom- 
3 m’a témoigné depuis en être tout dé¬ 
goûté à caufe de cet endroit là, & j’ai eu bien 
delà peine à le remettre en lui dilani que c’é- 
toit un terme de modeÜie, Sc que cela n’em- 
aêchoit pas que l’auteur ne fiit très perfuade de 
a nécedité de l’amour de Dieu. Cell que tous 
. es gens de bien de ce pais-ci qui ont étudié à 
-ouvain, ont un très grand zèle pour ces fortes 
de vericez > & ne peuvent foutfrir qu’on en par¬ 
le comme en doutant, parce qu’ils liïent beau¬ 
coup l’Ecriture, & qu ih font tort attachés à 
la doétrinede S. Augultin :ce qui leur fait re¬ 
garder comme indignes du nom de Chrétiens 
ceux qui prétendrÔicnt obtenir le pardon de 
leurs péchez, dont ils ne fe repentiroient que 
Par la crainte qu’ils autoient d’étre brûlez dans 
1 enfer. 

Je ne vois donc pas que l’on gagnât rien en 
raifanc le changement que l’on propofe. Car on 
y lailfe ce qui lesb!efle,quie{l rexprertion qui 
marque du doiire. Cela feroit plutôt un mau¬ 
vais cifet, fi on lavoit que l’auteur a confi-nti 
Çjue l’on fit un changemenr , & que néanmoins 
il elt demeuré ferme à ne vouloir point parler 
plus rélblumenc. Au lieu que cela pourra paf- 
1er plus doucement, li on ne change rien du 
tour prelentement, en fe refervanc à faite da¬ 
vantage dans une féconde édition. 

Pour M. l’Evêque de Meaux, ]e ne fuis point 
mrpris qu’il n’ait pas fait d’attention particu¬ 
lière à ce qui a fait de la peine a MM, de Lou¬ 
vain. C’elr que l’on n’cft pas li délicat en Fran¬ 
ce fur cette matière là, que dans les Païs-bas , 
ou ou eft plus accoutumé à regarder ce point 



















DoSieur de Sorbonne. 4 ç 

de Tamour de Dieu comme reilcnce de la Re¬ 
ligion Chrccicnne. Mais la lettre que M. TE- 
veque de Meaux a éci ice à M. l'Evêque de Caf- 
tocie fut lou livre de l'Amourpenitent, qui en 
cït une très belle & très avanrageufc appro¬ 
bation , me tait juger qu’il ii’auroit point trou¬ 
vé mauvais que l’on eut mis cet endroit ^ com- 
nie j’ai cru qu’on le pouvoir metere. 

LETTRE CCLIIM 

Au R. P- OMITES N EL. U le remercie de fhn 
compliment fur la mort de M. de Sacy 
Il lui parle du P. Malebranche-, de M. Balu¬ 
ze , de M. de Mariai. 

J ’Ai reçu prefque en même tems vos deux 
Lettres du lo. Janvier & du S. Février. Je 
vous luis bien obligé de tant de bonnes choies 
que vous me dites pour me confoler de l’une 
èc de l’autre de deux morts j- bien precieufes 
devant Dieu , mais bien affligeantes félon la 
nature. Mais helas ! je reçois la nouvelle d’une 
troilîcme :|: qui oblige encore de dire , Domi^ 
nus ejl. 11 femble qu’il a voulu unir dans le 
ciel ceux qui l’étoienc li étroitement fur la ter¬ 
re. C’eR à celui qui nousfrape à nous confoler. 
T’aprens qu’on doit commencer jeudi prochain 
a imprimer contre l’auteur de la Réponfe «. 
Ce fera un ouvrage de iz. ou 13 . feuilles. Ou 

croit 

* 1 f. Février 1 ^ 84 . 

f De M. de Saci 6c de la Mere Angélique de 
S, Jean AbelTe de P. 
t. De M.de Luzanci. 

f La Defenfe de M. Arnauld contre la Rep. au 
livre dei vraies 6c faulTes idect. 
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croit qui! fuffira pour former le jugement du 
public touchant cette Réponfe, & quant aux 
maniérésÔC quant au fond : & que rauteur au¬ 
ra de la peine à s’en relever, j’ai bien longé au 
papier qu’il a donné il y a i o. à 11. ans Mais 
î’aimerois mieux qu’on m’eut coupé la main 
que de lui en faire aucun reproche. Rien ne le- 
roit plus malhonnête que d’abufcrdcccuc con- 
hance. Mais lâchant cela , comment ofc-t-il 
dire dans un livre imprimé j qu’il n’a jamais 
été dans nos fentimens touchant la grâce î C’efï 
fur quoi aufli je ne le poulie point.^Carii m’ciî 
fort indilfcrcnrcju’il en air été. Permettez moi 
de vous dire, qu on cft aulîi obligé d’humilicr 
cet auteur pour le bien de rEglife , que l’on 
s’elt cru obligé aurrefois d’humilicr l’Evêque 
de Vabres > TÉvêque de Lavanr, & Defmarets 
de ü. Sorlin. Car jamais homme ne fur li fier & 
li plein de lui-même i & ainlî le plus grand 
fervice qu’on lui peut rendre, ell de travailler 
à le guérir de cette cnHure. Vous en jugeriez 
ainlfli vous aviez vu fon dernier livre. Car on 
ne làuroit rien s’imaginer déplus inlolcnr. Mais 
on lé tient airuré qu’il rabattra la moitié de la 
fierté quand il aura vu ce qu’on lui prepate... 

Comment le St. Baluze aura-t-il pu Elire 
palier à Rome cetre penlion de i ooo. livres j 

fur 

* C'étoit une retraélation de la fignature du For¬ 
mulaire que le P. Malbranche avoir mife entre lei 
mains de M. Arnauld, 

f Le P. Quefnel a mis la noce qui fuit fur cet en¬ 
droit, & on croit la devoir conferver, quoique fur 
une lettre il s’en trouve une à peu près fcmblable. 

[^M. Colbert voulant recompenfer un M. Martin 
Précre d’une grande pieté, Précepteur defes enfans, 
iui fi: donner deux milles livres de penfion fur l’Evê- 

chc 
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fur Auxerre , fans donner comme on dit qu’a 
£ut autrefois fon Patron un blanc lignépour 
y mettre telle retraÈlarion qufon voudra t C efo 
ivdire que ic Concile de Reims en la caulè 
d'Arnoul, ne Te crouvera point dans fou re¬ 
cueil , ni idiilloirc du Concile de Baie par 
Æneas 5 il vins, 

^Croiez vous que Mademoifelic de Rancey 
pût avec honneur conient ir que ron firpour elle 
la recherche d'un Parciiantt qui a ruiné tant 

de 

ché d'Auxerre , auquel U avoir fait nommer un defes 
parens & de fou nom > après la mort de fon propre 
Frere de lui M. Colbert, M. Martin refufacettepen- 
iîon, reprefentanc à M. Colbert que n'aîanc jamais 
rendu aucun fervice au Diocefe d'Auxerre, il ne 
croioic pas pou voir jouir de cette portion des biens de 
cette Eglife , encore moins la recevoir à titre de re- 
compenlc pour des fervices temporels* M. Colbert 
ne goûta pas fore ces raifons, & lui recommanda de 
ne pas iofpirer ces fortes de maximes à fes enfans ; 3c 
dans la fuitce il lui donna quelques rentes fur la ville* 
J1 fitavoîf la moitié de cette penfion à M, Baluze , qui 
ainnt befoin de Rome pour cette affaire, laifi'a le def- 
fein qu'il avoir pris de faire imprimer des Aftes du 
Concile de Balle fo rc amples, pour l'execution duquel 
ii avoir entrepris fo nouvelle Colleélion de Conciles, 
dont on n'ajufqu'à prefenr que le premier Volume* 
M. Martin n'avoit aucun bien de famille* 11 étoit mê¬ 
me forci de l'Oratoire de l'agrément des Supérieurs 
pour être en état d'afTiRer fo Merequi avoic befoin de 
lui, & le R, P, de S* Marthe Général delà Congré¬ 
gation , l'avoic donné à M* Colbert pour être Pré¬ 
cepteur de fes Enfans ^ de quoi il s'acquitta fort bien 
ôc au contentement de M* Colbert. ] 

^ de Marca. ^ 

t Ce jargon fignifie que M* Arnaald ne croioic 

pas 
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de familles, fans qu’on ait aucun lieu de croire 
qu’il foit dans la difpoiltion de rejpatet' le mal 
qu’il a fait ? Je fuis tout À vous. 

LETTRE CCLIII. * 

A M, Dodart,S îif' le Catechifme hiJiori~ 
que de M. Fleuyy, 

O N m’a donné avis d’un endroit du Cate- 
ihijhie hfiorique qui n’cll: pas bie n , & qui 
devroit être raccommodé dans une fécondé 
éditjon. Cclt en la page Z 47 . du grand Cace- 
chifme. 

L’Eglifenaûa! jugé que le commun des Ckté- 
Tîens pmpajjer un Ji grand tems (e’elTà-dire 
tonte une annéc)y^»j' avoir befotnde péniience 
(c’eft-à-dire comme ilparoît par la fuite, fans 
commettre des péchez mortels,) Elle /dit que 
ceux qui ne font que des pecheq^ légers sdippro- 
chent des Saoemens a£}:( volonciers. Ec pour 
ceux qui négligent leur con/cience, ilnefl pas 
J ufiedeles laijfer croupir dans le péché plus d'une 
^nîîêV. (Comme s’il écoit jude de les y lai fier 
croupit un feiil mois , une feule femaine, 
un feul jour, ) Tout cela ell mal tourné. 

Car I. c’elt donner une étrange idée du 
Clirilfi^iifme, de vouloir que l’Èglife n’ait 
pas jugé que lecommundeschrétiensp U T pal¬ 
ier une année entière fans commettre des pé¬ 
chez mortels. Augudin en donne une idée 

bien 

paj pouvoir avec honneur rechercher M. de Hatlai, 
Archevêque de Paris, ni entrer dans mie propoficion 
d'accommodement qu’oii luiavoit fait, 

^ Eo 1^84. 
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bien contraire lorfqu il dic qu’mi vrai chrétien 
ne commet point de ces fortes de pechez. II. 
niiroit tallu au moins fe contenter de dire, que 
l’Eglife a juge que dans la corruption de ces 
derniers liecles, il y auroic beaucoup de chré¬ 
tiens qui negligeroient d’aprocher des S'acre- 
inens, li on ne'' les y obligeok en les menaçant des 
peines de l’Eglife, qui fans cela croupi roienc 
dans leurs penchez pendant plufieurs années. 

1. Cette façon de parler, il n'ejlparjuJIe dt 
les laijfer croupir dans lepeché plus aune année , 
ch fort choquante;car les limples & les en- 
fans cooclucront aifément de ià, qu’il n’y a pas 
grand inconvénient d’y croupir moins d’une 
année. Ce qui cil une penfée rout-à-fait indi¬ 
gne d’im chrerien,^; lour-à-fair contraire au 
paffage de l’Ecclefialtiquc quel auteur cire lui 
meme au meme tnàioif. Ne tardei pomt de 
•vousconvertir auSeignenr i&ne différé:^point 
de jour en jour. 

î. II y a un autre paflage qui efl encore p us 
étrange. Le voici : comme ihte faut s" approcher 
de l'ÈuchariJlie quapiès s être bien éprouvé^ 
lEglife nPhlige iesfideles à s en approcher quu~ 
ne fois l'année , comme elle ne les a oblige^ eju u~ 
ne fois l'année à fè mettre en état de g-ace. Elle 
ne les auroir donc obligez qu’une fois 1 anneea 
erre vraiment chrétiens. Car on nelt point 
vraiment chrétien, fi on cil en état de _ 

A4ais l’autenr devoir remarquer quel Emilie 
oblige les chrétiens de fcconfelfer une fois i an¬ 
née ^ fans marquer en quel rems, &C ? a 
marqué le temsde Pâque , auquel on eiy obligé 
de communier. D’où peut venir cette (.iifteren- 
ce, linon que l’intention de lEglife elt, que 
quand un chrétien dt aifez malheureux pour 
(ivoir commis quelque péché mortel, il ne dort 

Tome IV, ^ point 








































CCLIV- Lettre de M. Arnaidd 
point attendre au rems de Pâqoe à s’en CQnfcf- 
der J mais le firire au plutôt, pour ne point 
croupit dans fon peché^Ô; remettre<ila pruderi- 
ce de l'on confefïciirie tems qu’il pourra erre 
abfoiis oucorarauuier, néanmoinsà le pouvoir 
taireau teins de Pâque, li ce n’eft quelecon- 
dcireirr jugeât à propos dedirferer davantage ia 
cci^.munion, comme il ed: marqué dans le Ca^ 
non Omni s utriîtfquefexîit. 

LETTRE CCLIV.* 

A M. NI c O L E. Sur la Kêponjè du P, Male^ 
branche. 

J E ne fai sTi on a vfi à Paris la réponfe au trai ce 
des Idées, je la reçus le 6. de ce mois d’un 
1 braire de Rotrerdarn avec une lettre fort civi¬ 
le , par laquelle il me mandoit, que c’étoit un 
livre de M.de Malebtanche, qui lui avoir don- 
il é ordre de me l’envoier de fa part. Je l’ouvris, 
dès les premières lignes, j’y trouvai qu’il 
m’imputoit de n’avoir écrit contre lui que par 
chagrin. C’efr ce qui eft traité dans le premier 
chapitre. Le deuxicme eit un ridicule procès 
qu’il me luit fut ce que la matière des /rtVj n’a 
point de rapport à fon Traité de la nature & de 
lâgrace.^ Le noifemeeft une aceufuion d’hé- 
relîe priled’iin paflâgede la p. 3, du 1. Volume 
de ma réponle à M. Mallet. Mais quelque pré¬ 
caution que vous euiliczprhé pour n'y point 
donner lieu, vous y auriez été attrapé. Car 
c’elt j ait; ment fur les deux points capitaux de 
la doctrine de la grâce , U predeltination gra¬ 
tuite & la grâce efficace pat clic même livr 

r- nr . 
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quoi les PP. Annat & Fcrrier n’ont jamais ofé 
nous faire de procès. Le 4. chapitre cil un 
abrège de Pon lyhêmc, Deforre que ion li¬ 
vre naiant en tou: que 5?^. pages, ces Pa- 
rerga en riennen: 7<5, La hauteur & la Perte 
de ce bon Pere eft inconcevable. Il fe vante 
comme d’une belle choie d’avoir dit autrefois 
à les amis, que tout ce que MM. de P. R. ont 
écrtt de la grâce eft ungalimatkias auquel on ne 
feutrkn comprendre. QtiPd me plaint fi je fins 
fi fort -i^ndu à l’amitié de certaines gens, ou tek 
kment efclatte du rang que je tiens dans Pefprit 
de mes dificipies, que je facrifie la vérité à ces 
confideratwns. fihieJe ferais un plus grandfir^ 
vice à 'i’PgltJe en quittant mes vieilles erreurs 
four entrer dans [es penfées, que fi javois.abba^ 
tu M. Claude 0 tout fin parti. 1 ou: le re-. 
eft du livre eft de même air i roujours Per, 
fanfaron, injurieux , & toujours impertinent: 
éranc réduit ilir la matière des//'/eer à fou tenir 
que les perceptions que notre ame a des objecs, 
ne font point réprefonratives de ces objets ; ce 
qui citla même choie que dédire, qu’il y a des 
montagnes fins vallées, & que le tout u’cfl pas 
plus grand que fa partie. Il dit bien en quel¬ 
ques endroirs , que ce que j’ai combattu n’elt 
• pas fon fentiment ; mais c’eft contre route raU 
ion , comme il fera facile d’en erre convaincu , 
pourvu qu en lifant fon livre on veuille bien le 
conférer avec le mien. Et comme je ne doute 
point qu’il ne donne ion livre à M. le Prince, 
JG voLidrois qu’on fît prier ce Prince par M. 
Dodart, de vouloir lire la réponfe en la conte- 
tant avec le livre. 

De plus laiflant là fes chicaneries fur le fait, 
dansks endroits où il ne peur nier que jen’aie 
bien pris fon fentiment j il Pc défend d’une ma- 

^ i mere 









^ Z CCtJV. Lettye de Af, Âmauld 
liïcfc pitoiable. Poui' répondue à r_augiimçnt 
de rcxlftence des corps lans Ilippofer la foi, 
il dit que ce font de bonnes preuves, & de 
ziiechanrcs demonltracions. Sur ce que j’ai 
die qu’il n’cfl: pas exaét dans les exprelîions, 
puilqu’il dit plulicurs tbis que nous coiinoif- 
Ibns toutes choies en Dieu, Seque néanmoins 
il en excepte en d’autres endroits notre ame, 
les âmes des autres hommes, & les efprits 
angéliques, il ra’accufe d’une grande ignoran¬ 
ce "de ne favoir pas la différence qu’il y a en¬ 
tre connoître 6i fentir : &c que nous lèntons 
notre ame fins la connoître. Il y a cent autres 
folies de cette nature , fur lel'quelles il n’y au- 
roit rien de plus lacile que de le couvrir de 
confuhon ; mais je ne fai li cela en v^audroic 
la peine. Quoi qu’il en foit, ce ne fera pas 
moi qui y travaillerai , ou ce ne fera pas 
par là que je commencerai. Car j’ai déjà bien 
avancé un petit écrit fous ce titre; Défenfe 
de M. A. contre les reproches pcrfonncls auiîî 
in;ultes qu’üutragcux que lui a fait l’Autheur 
de la Réponfe au traité des Idéei , qui pourra 
être fuivi d’un autre fur fonaceufation d’hére- 
fie J où je ferai voir fon ignorance fur la ma¬ 
tière de la grâce, & foff infupportable pre- 
fomption de vouloir que ce foit làcriher la vé¬ 
rité à des confiderations d’amour propre, que 
de ne pas renoncer à ce qu’on a apris de l’E¬ 
criture ôc des SS’.Peres cinquante ans durant, 
pour fe rendre à les nouvelles imaginations. Je 
fuis fort trompé il ]e ne le réduis a^un état donc 
il ne fe relevera jamais. J’ai beaucoup de pen- 
fées fur cela que je voudrois bien vous coni; 
rt^uniquer, mais cela eft bien difEcüe étant fi 
éloignez. 


LET- 
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LETTRE CCLV. * 




^^Madame de Fontpertuis* Sur 
ia mort de M, de Sacy. 

Q Ue dire fur une nouvelle fi affligeante 3 fi- 
non que nous fournies entre les mains de 
Dieu qui difpofe de nous comme il lui plaïr 
de que c’eft toujours pour le bien de ceux qui 
f aiment î Nous l’avons perdu pour ce monde , 
nous le retrouverons en Dieu. Il y fervira d’u¬ 
ne autre manière les ames qui avoient confian- 
ccenlui, dé qui leur ièra peut-être plusavan- 
tageufe. Notre Seigneur n’abandonne point 
ceux qui font à lui. Vous pouvez bien croire 
que ce nous a été une grande douleur dé une 
ttrange furprife, que tous les yuides que 
cette perte fera, nous ont bien pafié pat fef- 
piir. Dieu les remplira, fiéil n’y a point de 
VLiide dans ce que Dieu remplit. 

lettre CCLV Et 

A Madame de F o n t p e r t tj i s. Sit ^ 
la mert de la Mere Angélique de S. Jean. 

N f’Aiant reçu qu’avant hier la lettre du iH, 
I du mois pafic, &: celle du 4. de ce mois, 
ce nous a et-; un terrible coup & une étrange 
furprile, d’apprendre en même rems la maladie 
éc la mort d’iine telle perfonne. Car cela com¬ 
prend tout ce que je vous en pourrois dire. ]’en 
ai écrit à la nouvelle Merc avec une entiere 
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eftufîon de cœur. 11 leroit inutile de vous l'e- 
pecct ce que je lui en dis, je vous envoie la 
lettre ouverte. Pour vous, Madame , on ne 
peut defavouer que vous n’aiez perdu ce que 
vous aviez de plus cher & de plus confolant en 
ce monde, en perdant cette chere Mere, & que 
vous n'aiezbel'oin d’une grande foi pour vous 
foutenir contre un coup li rude. Mais la con¬ 
fiance que N. S. nous aime , eft un rcmede à- 
tops nos maux. Car puifqu’il nous aime , il a 
foin de nous, & il connoîc mieux que nous me¬ 
mes ce qui noLiseft plus avantageux pour notre 
falut. Lailîbns lui donc choilir la voie par la,-*- 
quelle il veut que nous marchions pour aller à 
jlui, li elleeft femée d’èpines, elle atira plus de 
marques d’être la vraievoie qui mène à la vie, 
parce qu’elle fera plus lemblablc à celle par la^ 
quclleil a marché le premier & qu’il a foie pren-' 
dre à fes plus grands faints. U vous a auüi alfcs' 
fo.it entendre par tant de rencontres doulou- 
reiifes & pénibles à la nature, qucc’eft par 1.^ 
qu’il vous veut fouver , &c que la croix cil vo¬ 
tre partage. Acceptez la donc, & la recevez 
de la main paternelle comme un don de Ion 
amour. Ne craignez point d’en être accablée, 
i\ en portera la plus grande partie, H en un 
fons il la portera route entière , puirqu’cii 
voiis chargeant, il vous donnera la force de la 
porter. La charité, que vous conferverez pour 
Cette fomilie affligée, vous fera d’im plus grand 
mérite devant Dieu, étant privée accès dou¬ 
ceurs & de ces confolations qu’il étoitàcrain- 
dr: que la nature n’y recherchât. C’elt le foin 
la paille que nous mettons fouvent dans l’é- 
diîicc que nous bâtilfons pour Dieu,dont J. 
C. eft le fondement ce font ces matières im¬ 
pures qu’il fout que le feu. confume, afin que 

notre 















T)o 5 îet& de Sorhonnë, ^ ff 
fiôtfe édifice Ibit jugé digne de Dieu. Ainfi 
tout contribue à notre bien , & les adverfitez, 
qui nous purifient, & quelques fuccès favora¬ 
bles, qui nous confolcnt. Nous attendons, 
comme pouvant avoir cet efïet de nous con- 
fbler en Dieu, ce que vous avez promis tou¬ 
chant rune & l’autre mort li precieufe à fes 
yeux. 

L E T T R E èCLVII.*' 

^/a: M Eit E D U Farcis, Ahejfe de P. R. 
des Champs. Sur la mors de M. de Sacjiy O- 
de la Mere Angélique de S ; Jean. 

Q XJc vous dire, ma très chcre-Mere, dans 
une telle rencontre? On l'ait alFczce que 
la nature fou frre, ' 6 c on n’ignore pas les diver- 
fes penfées que doivent donner la religio!\&C 
la foi.' Nous nousfentons frapez coup fur coup 
dans les endroi ts les plus lenlibles. Ne fèmble- 
t-il pas que ce Ibit allez pour avoir lieu de di¬ 
re; t Dolm-fiiper dolorem yinme cor rneum mx- 
rens : Do'alcur fur douleur , mon cœur ell dans 
l’amertume- Il n’y a qu’un moment, qu’une mort 
imprévue , quoique tresprccicuTe aux yeux de 
Dieu , vous a-enlcvé celui qui vous cond'aiioit 
au delïors par la fageilè de les confeils , 6 c en 
qui vous aviez depuis tant de temsune li gran¬ 
de confiance. Et cette plaie étant encore toute 
ouverte, en voici une nouvelle plus doulo'-l- 
reulè , parce quelle elt plus i'ntcrieurc, qui 
vous ravit celle qui vous failoit courir dans’ 
la voie étroite par la Erveur de fon exempleélc 
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^'6 ^ CCLVlî. Lettre (k M. Arnauld 
pâi-relBCâcedc les paroles. A en demeurer ià, 
on ne voit rien que d’accablant.'Mais levons 
les yeux vers la main qui nous frappe , elle eft 
adorable, elle ell julte mais elle elf toujours 
milericordieufe pour ceux qui font à lui & 
qui n’elperent qu’en lui. Penfons donc leule- 
menr à iai^-ner ^ ôe Ibions certains que tout 
coopère en bien à ceux qui l’aiment. Les per- 
Ibnnes que nous regretons nous fervoient .à al¬ 
ler à Dieu par leur exemple, parleurs paro¬ 
les, & par leurs inftruètions. Mais peut-être 
c]uc l’abondance où nous étions à cet égard, 
lorl'que nous les avions parmi nous, étoit cail¬ 
le c]ue nous avions moins de loin d’en profi¬ 
ter. Ce n’ert pas que je pcnl'e que ce foit pour 
nous punir qui nous les ôte. j’aime mieux 
croire que c’eft d’une part que la courfe de 
leurs travaux étoit finie, ôc que le tems de leur 
recompenfe étoit arrivé i & de 1 autre , qu’il 
a voulu que le fentiment de notre perte nous 
rendit plus clieres les grâces qu’il nous failoit 
p^ar leur entremil’e, Sc que ce nous fut une 
occalion de redoubler notre zèle, pour mar¬ 
cher fur les pas qu’ils nous ont tracez avec 
plus de fidelité, pour nous porter à un plus 
ii'denr amour des mortifications &c des croix , 
par le fouvenir de ce qu’ils nous ourdit de plus 
touchant, & pour pratiquer avec plus d’exac¬ 
titude & plus d’application à Dieu les réglés 
faintes qu’ils nous ont fouvent données pour 
mener une vie vraiment penitente &C vrai¬ 
ment religieufe. je fuis alluré, machere Me- 
re , que lî^ chacune de nos Sœurs faifoit fa 
dévotion d’entrer dans ces penfées , en fe 
difant fouvent en foi même : Qii’auroit fait 
chere Mere dans une telle rencontre, com¬ 
ment nous guroit-elle foutenuesjque nous au- 

ioit;« 
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roir-elle infpirc pour être plus à Dieu ? Elles 
auroicnt^ perdu de la confolarion , ce qui ne 
doit pas être le partage de cette vie , mais cl¬ 
ics pourroient retrouver par là autant davanta¬ 
ge pour leur folide avanccmenr dans la pieté, 
que 11 elle étoit encore parmi elles. 

Je prévois ma très chere Merc , que vous 
me direz cjue vous êtes la plus à plaindre , 
parce que tout le poids elt tombe llir 
vous, &c que vous avez peur d’en être acca¬ 
blée, vous trouvant privée d’un fi grand ap¬ 
pui. ^Mais celui qui étoit fa force, n’elt il pas 
la vôtre î Pouvons-nous rien de nous mêmes ? 
Et Dieu ne peut-il pas faire les plus grandes 
chofes par les inftrumens les plus foibles î U 
n’y a point de fi petite charge dans le gou¬ 
vernement des âmes qui ne puilîc accabler 
ceux qui le l’impofent à eux mêmes, fans y 
être appeliez de Dieu j & il n’y en a point de 
li pefante que ne puiflent porter ceux qu’il y 
a appeliez par une légitimé vocation. Gar¬ 
dez-vous feulement de tomber dans le décou¬ 
ragement , en vous arrêtant trop à ce que 
vous pouvez trouver en vous de défauts & 
d’impuifiance pour remplir tous vos devoirs. 
Ce feroit compter fur vous même, au lieu qu’il 
ne faut compter que fur le fecours de Dieu, 
qui n’abandonne point ceux qu’il charge de 
la conduite des âmes , quand ils font ce qu’ils 
peuvent félon la mefure de leur grâce, & qu’ils 
le confient tout à lui. Mais de plus, vous ne 
ferez pas la feule qui vous attirerez les fecours 
necelfaircs pour vous bien acquiter d’un em¬ 
ploi fi difficile ■, les âmes qui font conduites ks 
attirent fur leurs conduéteurs , quand elles* ne 
cherchent dans la conduite qu’on tient fur el¬ 
les , que la gloire de Dieu & leur falut. Etc’eft 
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l’avantage qu’ont les fupétieures des commit» 
nautez l>ien réglées, que Dieu leur donne des 
forces à proportion des befoins des inférieures» 
qui méritent par leur bonne difpolition que 
X)ieu les pourvoie de bons guides qui ne les 
égarent point. Mais vous ne vous devez pas 
croire, ma très cherc Mere, entièrement denD 
tuée de l’appui de celle qui vous a aidée autre¬ 
fois à porter le même fardeau. Elle vous y fer- 
vira d’une autre maniéré. Sa charité qui a reçu , 
comme il y a lieu de l’efperer, fon dernier ac- 
complilTement dans le ciel, ne lui permettra pas 
d’oublier celles quelle a tant aimées pendant 
ia vie d’exil j elle vous obtiendra par fes prières 
devant le throne de Dieu les grâces de lumière 
pour les bien conduire, & celles de force pour 
les foutenir. Efperez donc, ma très chere Me¬ 
re , que vous trouverez en Dieu ce que vous ne 
pourriez pas trouver en vous même, 6c ainft 
ne regardant que ce qui eft éternel, & failant 
peu d^état de tout ce qui pafle, faifons taire la 
nature , 6c n’écourons plus que ce que nous dit 
Ja foi : qu’il fe faut réjouir du bonheur des faims 
qui nous quittent, 6c ne penfer qu’à ce qui 
nous peut rendre dignes de les fuivre. Je faluc 
toutes nos cheres Sœurs. Je les porte dans mon 
cœur auifi bien abfent que prefent. Et je vous 
fupplie, ma très chere Mere, de trouver bon 
que cette lettre foit pour elles aulEi bien que 
pour vous. Car ce qu’il y a qui vous regarde en 
particulier les regarde aulTi, puifquc "dans l’é¬ 
tat où Dieu- vous a mife à leur égard , tout ce 
qu’il vous donnera fe doit répandre fur elles > 
éc vous ne fuiriez vous fanctifer qu’en travail- 
lâ&t à les lendce iàiates.. 
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îî> 


, la Sœur Angel icute Theîlese Ar- 
N A U L D . Sur la mort de la Mere Angélique 
de S. Jean Abejjide P, R. 


Q Uel coup , tua très chere Nîece , à un 
cœur aulii tendre que le vôtre, Ôc qui ve- 
noit de recevoir une li grande plaie f qui u’é-^ 
toit pas encore refermée ! Mais c’eÜ dans 
ces rencontres qu’il fe faut fouvenir qu’on elt 
Chrétienne ôc Religieufe , £c: que ces deus 
qualitez doivent régler tous les mouveiiiens 
du cœur. Un vrai chrétien eft tout à jefus- 
Chrift , ne vit plus que pourJefus-Chrilt & ne 
doit juger les choies que par rapport à Jefus- 
Chrilt. Î 1 ne doit donc pas regarder comina 
une perte, mais comme un gain, ce qui elt un 
gain pour Jefus-Chrifr, Et c’en elt en pour 
Fui quand les pierres vivantes dellincesà entrer 
dans la ftruCture du temple divin, qu’il éieve à 
la qioirc de fon Éere, y vont prendre leur pla- 
ce^dans le rems prelcrit par lesoidresde fa pro¬ 
vidence. H eft vrai- que celles qui demeurent 
fur la terre, ne fe peuvent voir féparées de 
celles que Dieu en enieve, fans eu relléntir de 
la douleur : mais ce fentiment^que Dieu par- ' 
donne quand il dure peu, doit être bientôt ré¬ 
primé parla joie de la foi, comme dit S. Au-' 
guftin , ëc il le doit être plutôt dans une ame 
religieufe, qiü'a de plus étroites obligation^ ■ 
quc'le commun des chrétiens, d’etre morte a-ta ■- 
monde,Ôc aux fentimens de la nature, pour" 
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ne plus vivre que de la vie de la toi , ilk: de nd 
ne plus délirer tant pour elles que pour les 
perlonnes qu’elle aime, que la.diirolution de 
ce corps mortel, comme parle l’ Apôtre , poui: 
aller regner avec |efus-Clirill Je ne pretens 
pas, ma treschere Niece, que l’on fe doive dé¬ 
courager lortqu’on ne fe trouve pas dans un 11 
grand détachement. Il fuffit qu’on y tende ^ 
qu’on yaf^ite, que l’on foit pcrfiiadé que l’on 
y devtoitctte, & que l’on s’humilie de n’y être 
pas. Cela fait au moins qu’on ne s’cnrrecicnc 
pas volontairement dans une triltelTequi n’etl 
pas agréable à Dieu, puiitque S. Paul la défend 
aux chrétiens i & qui ne peut plaire aux per- 
fonnes que nous regrettons, puirque leur vo¬ 
lonté écant parfaitement foiimife à celle de 
Dieu, clics ne peuvent délirer pour ceux avec 
qui la charité les unit encore qu’un fcmblable 
alliîiertiircment à fes volonté z adorables. Je fai 
bien, nvitrèschereNiece, que c’efl: à Dieu a 
vous donner cerre force. J’ai aulfi une grande 
confiance qu’il vous ia donnera, & je l’en prie 
de tout mon cœur. 

LETTRE CCLIX.* 

..-ÿüPaiN ceErnest de Hes$e-Rhin- 
FEITS. Au fujet du P. Joben , du retour dè 
M. Nicole à Paris , des Jefmtes 6* du P, 
Mdebranche. 

Monseigneur, 

J E foühaite les bonnes fêtes à Votre AlrefTe 
Sereniiïime, & je prie N. S. J. C. qu’il lé- 
pande Ja grâce de fa Refureétion , qui etl la gra- 
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cc de la nouveauté de la vie , lui' Elle & fur 
ion illullue famille. Elle ne peut fans doute 
mieux faire que de fe tenir ferme dans la refo- 
lutionqu’Ellea prife^de ne plus rien écrire au 
P. jobert de ce quj nous regarde. Car c’ell lui 
donner une occaiîon prochaine d’offenfer Dieu 
par des médilâneesou des jugeraenstout à fait 
téméraires. Sa derniere lettre en eft toute plei¬ 
ne. V. A. trouvera bon que je ne perdepas mon 
tems à la réfuter. J e fuis fort pcciré de travail¬ 
ler à autre chofe, où il fera mieux emploie. Je 
dirai feiilemcnr un mot de ce qifil dit contre 
M. Nicole,que c’cll: une preuvedema mauvai- 
fe foi de cc que je n’ai pas dit à V. A. qu’il n’a 
été reçu à Paris qu’en protejlant qu’il renmçoit 
abfhlumem au Janfemfme & â toute la cabale. 
C’eft un étrange menionge. V. A. peut s’afîurer 
que je ne mens point. Voici comme la chofe 
s’eftpafléc. Il ne penfoit point à rerourner à Pa¬ 
ris, mais feulement a fc retirer à une Abaie, 
qui eit à 14. lieues de Paris. Mais afin qu’ü 
n’y fût point inquiété, uneperfonnede condi¬ 
tion en dit un mot à M- l’Archevcque, qui 
non feulement le trouva bon, mais_ ajouta qu il 
pourroic meme revenir à Paris, fans qu il ait 
exigé pour cela aucune condition. Y étant re- 
toûrne, & aiant rendu à M. l’Archevêque 
quelques vifites de civilité, où il ne fur parlé 
de Janfenifme ni de près ni de loin, il l a enga¬ 
gé à écrire contre les hérétiques. Mais Ion li¬ 
vre’^ étant fait, loin que le P. ConfeflTeLir le 
regarde comme une perfonne qui auroir renon¬ 
cé à ce qu’ils apellent Janfeniline , il a fait ce 
, qu’il a pu au près duRoipout en empêcher kpu- 
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blicadon', il en feroit venu à bout li M. dè Pa¬ 
ris n avoit eru qu’il y alloic de Ton honneur, 
de ne pas foulFrir qu’on fuprimât un livre très- 
bon en foi, & très utile à l’Eglife, qui n’avoit 
été entrepris que par fon ordre. Ainfi enaianc 
parlé au Roi il a renverfé ce miferable defléin 
du P. de la Chailê. Mais V, A. trouvera bon 
que je la prie de ne mander quoi que ce foit de 
tout cela au P. Jobert. Car cela pourroit être 
caufe qu’ils exciteroient une nouvelle tempête 
contre M. Nicole, de quoi je ferois très-fâché •, 
ou qu’ils fêroient de nouvelles intrigues pour 
obtenir du Roi la fupprelfion de fon livre, ce 
qui porteroit grand préjudice àl’Eglife. Ain- 
lî 5 Monfeigneur, je vous fupplie encore une 
fois de ne rien mander de tout cela à Paris, 
AufTi bien V. A. voit bien par expérience, quo 
tout ce qu’on leur écrit, ne fert point à les 
détromper, mais ne fait que les aigrir da¬ 
vantage, 

N’aiant pu lire plufieurs mots des dernieres 
lignes de la première page de la derniere lettre 
de V. A, je ne fai pas tout à fait à quoi fe ra- 
portent ces mots ; Ne me dt/putez pas- cela^ 
€ar helas ! je ne le fai que trop i li ce n’elÉ 
qu’Elle eli toujours perfuadée que nous avons 
autant d’aigreur & d’animolité envers les Jefui- 
tes, qu’ils en ont envers nous. Sur quoi je n’ai 
rien à dire après les éclaircillemens que je lui 
ai donnez fur cela en tant d’autres lettres. Je 
la fupplie feulement de conlidercr, qu’on iio 
peut fans erreur prendre l’improbation de la 
niauvaife conduite d’une perfbnne pour une 
haine, une aigreur, &: une animofité contre 
cette perlbnne. Car la première de ces deux 
difpofitions efl commandée par la loi de 
Pieu, l’autre ell défendue comme contraire 

àiâ 

















TüoBeür de Sorbonne. 

1 la charité. Or je ne crois pas que V. A. aïe 
d’autres témoignages de l’aigreur d>C de 1 ani- 
molité, qu’Elle crok que nous avons contre 
les Jefukes , linon que nous n’avons pas dilîî- 
mulé, quand l’occalion s’en eft prélenrée, que 
nous improuvions leur doélrine & leur con¬ 
duite en beaucoup de choies, qui nous ont 
paru très prejudiciables à l’Egiifej Elle dira 
qu’ils en pourront dire autant, S>c qu’ils pré¬ 
tendront qu’ils ne hailfent pas nos perfonnes , 
niais feulement qu’ils improuvent notre doc¬ 
trine &c notre conduite. J’avoue que tout cela 
peut être-, éc comme je vois mieux mon cœiic 
que celui d’un autre, je ferois bien plus difpo- 
ié à croire qy’il n’y a peun Jefuite qui ait de 
i’animolitc contre moi, que d’avouer à V.^A. 
contre le témoignage demaconfcience,qucj m 
ai contre aucun Jefuite. Je ne doute point aulli 
qu’il n’y air beaucoup de Jefuites qui parlent 
contre nous fans nous haïr, étant trompez par 
les calomnies qu’on a répandues contre nous 
en tant de libelles. Mais je ne fai comment on 
peut exeufer ceux qui ont inventé ces calom¬ 
nies, Sc qui les répandent Ôc de vive voix ea 
toutes ibiTcs de rencontres ? 5c par des 
imprimés. Car il y en a de lî atroces & de il 
peu croiables, que je ne fai fur qui tonibcrac-i 
que dit b'. Paul, que les médifans ne pojjederont 
point le Royaume de Dieu , s il n y a rien a crain¬ 
dre pour ces diffamateurs publics de tant de 

perfonnes innocentes. , . n - r ' 

Ce que je penfois faire pour la juttificatioft 
du livre des Idées, fera plus long que je nep^- 
fois -, & ainfi je n en fuis pas encore dehors, 

^ui ne me laifle gucrcs de relâcher pour penicr 
à autre chofe« 
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lettre CCLX. ^ 

^ If' r nature des Idées 

OJur letendue intelligible du Pere Mali 
branche. 

J E Riis bien fadié qu’on vous ait envoieE' 
tard la lettre. Car j’en fuis bien plus pref- 
le a vous répondre. 

Vos premières difficultés touchant les per¬ 
ceptions reprefentatives ne font point folides. 
Je les ai mairies dans deux exemples, le 14. 
^ le \ 6 . ( c elt à des exemples que fai réduit 
dans ime ^ partie de la Détenfe , tout ce qui 
regarde le fond de la matière J où j’ai fait 
voir que les mots de reprefentanfs , de repre- 
Jentation , de reprefenter , font comme les 
mots de/ù/K5&: dé famé, c’eli-à-dire, que 
comme ces derniers font des mots analoi^ues, 
^ui conviennent proprement & premièrement 
a / nomme, ou a lammal Sc qui ne convien¬ 
nent aux ahmens qu’on appelle fai ns, à l’air 
qu on appelle fain , aux lignes de la fanté dpe 
que par raport à la fanté ne l’anima^ il en effi 
de meme des mots de reprefenter Ôc do repre- 
jentatijs. Ils conviennent proprement, ore- 
mieienient, & principalement à la reprefen- 
tarion formelle qui ne fe trouve que dans nos 
perceptions, & ce n’eft que par raporr cànos 
tableaux , les images, les 
^L^riture, & tous les autres lignes 
ioit naturels,^foit d’mftitution, font dits rc- 
prejenter ou etre reprefentatifs : parce qu’ils 
réveillent la perception qneùous avonVde 
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;| terrains objets, ou qu’ils font la caufe occa- 

j'j lionnclle de ce que nous avons ces percep¬ 

tions, comme quand on montre à une perfon- 
nc qui n’a jamais vû le Roi, un portrait du 
Koi en lui difant que c’cltle pottrait du Roi. 
Car ii on ne lui difoit pas , & qu’il n’eut au- 
' Clin fujet de s’en douter, ce portrait, quelque 
I bienfait qu’il pût ctre, ne lèroir point à l’on 
cafard rcptelentatif du Roi. Cela ell fort bien 
pou/l'é, & par là on voit que c’eft le même 
f fophilme de vouloir que nos perceptions ne 
Ibientpas reprefentatives, parce qu’elles ne le 
Ibni pas en la maniéré des tableaux, que Ji on 
prétendoic que l’on ne peut pas dire qu’un 
nomme foi, parce qu’il ifell: pas /û/b, 
comme un aiimenr cil fain, & comme l’air clt 
’ fain. Sans la cherté du port je vous au rois en¬ 
volé le brouillon de cct endroit : mais cela 
: contient prés de ai. pages. 

J'ai fait, voir dans cct endroit même , une 
autre chofe fort plaiJaritc; c’elf que l’axiome, 
qui cfl le ibndement de toutes les connoilfan- 
i ces humaines dont ii eff parlé dans l’Art de 

! penfer Parc. ch. d. fait voir manifcitcment 

I que nos perceptions font reprefentatives , fur 
tout félon le P. Mal eh ranch e , qui en parle 
en ces termes dans la Recherche de la vérité.. 
VAxiome Metnphijlque , que l’on peut ajfurer 
d’une chofe ce que Ton conçoit clairemeni être 
enfermé dans l’i d e’ e qj;t i larePResen- 
te Pxc. Car j’ai fait voir pat beaucoup^ de 
preuves convainquantes qtie le mot éétdée ne 
i’y pouvoir prendre pour autre chofe que pour 
perception , fur touten y joignant comme il faic 
Ces 4. mineures. 

Or on conçoit clairement quil y a plus de 
I pyandeur dans l'idée que I on a du tout , que 
I dam 
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dans ridte que l’on a de fa partie: que l'ekif 
tence pojjîble efi contenue dans l'idée d’une mon-^ 
tagne de marbre: lÿ l’exijience impoffihlcdans 
l’idée d'unemontagne fans vallée ; l’exijknce 
necejfairefans i’fdêe qu'on a de Dieu , je veux 
dire de l’ttre infiniment parfait- Donc le tout efi 
plus grand que fa partie: Donc une montagne 
de rn-arbre^ peut exifiertDonc une montagie 
fans'vallée rte peut extfier: Donc Dieu exifie 
necejfairement. 

3 ai fait voir qu’il croit impolîlblcqiic dans ! 
la 2. & la J..mineure le mot dVifV fcprenne 
pour autre clrofe que pour perception. Car 
il elt bien perrain qu’une monrairnc fans val- , 
lecina point d’être reprefentarifé; & ainfi le 
nrot d idée au regard de la montagne ians val_ 
leci ne peut lignifier aurre chofe, linon la jonc- ! 
tiqn de deux idées ci: perceptions prune po- 

l’ailcre négative de la 
, que i’on voit GÎâirentenr ne le poiil 
voir allier enfemblepSc c’eH Ce qui làit que 
ion dit que rexHlence impollible eft conte-*- 
nue dans certe idée complexe d’une montagne 
latîs vallee : au lieu que les deux idées ou per- 
ceptions de montagne Si de marbre fc peuvent 
allier cnremble parce qu’elles n’onr rien d’in- 
coippaiibîe p de là vient aulïi que l’on conçoit 
clairement, que l'exilfencc polfible ell ren- 
îcrmee dans l’Idée complexe de Montagne de ^ 
marbre. Or le mot d’idée doit être pris dans 
la majeure, qui eff: l'Axiome , dans le même 
Jens que dans ees deux mineures , parce qu’aii- 
Bonc un argumenr à 4. termesi 

£n voila ailes pour vorre première difficul- 
te, liir laquelle je fms fort en repos. Car je 
Husaimrc quej aurai pour moi tout ce qu’il 
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y â (friiabiles Philofophes dans rEurbf>c. 

Pour l’autre difficulté qui regardé l’ércii- 
due qu’il met en Dieu j ;’ai eu la mcmfc 
retenue que vous avez vue dans le livre des 
Idées J n’ofant dire ablblument qu’il vouloif 
que ce fut une etendue formelle. C’eft pour¬ 
quoi je ni’érois contenté de propofer nies 
doutes fur cela , & les raifons qui lembloienc 
le faire croire, fans pourtant l’alTuret. Voicz 
s’il vous piait le ch. 14. depuis là p. 141.011 
plutôt 1^6. jufqu’à la fin. Mais ce qui m’a 
déterminé à lui attribuer abfolument cette 
opinion, c’ed : 

I. QLi’en répondant à ces endroits là dans 
fon ch. I S. il s’amufe à nie quereller fur ce qu’il 
prétend que j’ai voulu faire douter s’il ne mer- 
toit point l’étendue formellement en Dieu, 
après avoir dit que c’eroit itn e c r e a t ü r 
M ais il ne dit po'int, que prenant l’étendu® 
pour quelque choie de divin, & non pmnc 
pour une créature , il ne l’ait p'oint mikfor^ 
tnelkmem en Dieu. 

2; En la p. lyÿ. j’avois dit que je ne recoiï- 
noilfois point pour mon Dieu une étendue 
inrclligiblc infi lic , dans haquelle on pouvoir 
remarquer differentes parties. Il répond a cela 
dans la p. 1 28. de fa reponfe. Et aulicu dédi¬ 
te qu’il ne rcconnodfoit point pour Ion Dica 
une vraie formelle étendue , mais feulement 
l’idée de l’etèndiic : il dit toute autre chofe. 

Dans fes Méditations chrétiennes , il 
marque expreffement d’une part c]ue le mon¬ 
de ert borné, & de l’autre Icî efpaces itn- 
menfei font une Jïibflanci^ Or fupolé que le 
monde foit borné, CCS efpaces_ iinmemes ne 
peuvent être une fubllance creee. Celtdonc 
Is, fubllance de Dieu même, , 
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4. Mais ce qui eft plus convainquant que 
tour cela, c’efl ce qu’il dit dans la y. Médita¬ 
tion §. 8 .\9. 10. 

» II y a encore une raifon qui porte les hom- 
»mes à croire que la matière elt incréécjc’eft 
» que quand ils penfent à l’etenduc, ils ne peu- 
»yent s empêcher de la regarder comnie un 
» etre néceflaire. En elfet dn conçoit que le 
» monde a été créé dans desefpaces immenfes, 
» que ces efpaces n’ont jamais commencé , & 
» que Dieu ne les peut détruire. De forte que 
» confondant la matière avec cesefpaces, parce 
» qu’elfeélivement la matière n’elc rien autre 
» chofe que de l’efpace ou de l’étenducjils regar- 
» dent la matière comme un être éternel. Mais 
» tu dois diftinguer deux efpeccs d’étendue, l’u- 
» ne intelligible, 1 autre materielle. L’etendue 
» intelligible elt éternelle, immenfe, néceflaire. 
«C’eft rimmenlité de l’être divin. C’efl l’idée 
» intelligible d’une infinité de mondes polTiblei. 
» C’efi: ce cjue ton efprit contemple , lorf ;uc tu 
» penfe à 1 infini. C eft par cette étendue intel- 
»ligible que tu connois ce monde poffible. 

» L’autre efpece d’étendue , cft la matière 
3 ) dont le monde eft compofé. Bien loin que tu 
«l’aperçoive comme un être néceflaire , qu’il 
..«n y a que la foi qui t aprenne Ton exiftence. 
» Ce monde a commence & peut cefl'er d’être, 
«lia certaines bornes qu’il pouroit ne point 
«avoir. Tu penfe le voir, & il eft invif.ble;&: 
» ru lui attribue ce que tu aperçois, lorfque tu 
« ne vois rien qui kii apartienhe. Prens donc 
«garde de ne pas juger témérairement de ce 
» que tu ne vois en aucune maniéré. L’étendue 
«intelligible te paroît éternelle, néceflaire, 
« infinie, crois ce que tu vois ; mais ne crois pas 
« que le monde foie éternel, ni que la matière 
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n qui le compofe, foit immenle, écernelle, né- 
»celiàire. N’atribue pas à la créaiure ce qui 
)) n'a pat tient qu’au créateur. 

Je ne penfe pas qu’on puiffe nier que ce qu’il 
appelle des eipaces immenfes dans Ici quels le 
monde a été créé ne foienr Vefpace des Gajjen- 
difles, &: ce que les autres Puilorophes appel¬ 
lent les efpaces imaginaires. Or il ell clair que 
c'eft de ces mêmes eipaces qu’il dit que c’eft 
l’inmen/ité de l'éire divin. II veut donc rna- 
nifellement que l’erpace des GalTendiftes foit 
j'immenliré de Dieu. II y a une li^ne qui 
brouille cela. C'ejl l'idée intelligible d une m- 
jinité de mondes pojjibles. Mais en prenant le 
mot â'idée pour un erre reprefentatif, cela 
veut dire feulement, que cet efpace des Gal- 
fendilleséternel, immenfe, néce/îaire, ell l’être 
reprefentatif d’une infinke de mondes polfi- 
blés, parce qu’il ne p>eut être rArchcripe d’une 
infinité de mondes que Dieu pourroit créer. 
Mais cela ne peur vouloir dire que cerre éren- 
due intelligible elt feulcinent l’étendue en tant 
qu’elle ell conçue de Dieu , & qu’elle ell idéa¬ 
lement eu Dieu. Car qui jamais s’cil mis dans 
Teiprit que le monde a été créé dans l’idée 
que Dieu a de l’crcndue : &c que c’eft cette 
idée que Dieu a de l’étendue qui a tait croi¬ 
re à Spinofa , que la matière était incréée , ^ 
qu'elle était éternelle nécejfaire ^11 tau- 
oroitdonc croire audi que Dieu aiant l’idée de 
chaque homme en particulier (’car il ne fait 
rien donc il n’ait l’idée ) on a lieu de croire q ue 
chaque homme cft un être éternel 5 c nécelîài- 
re. Pour moi je ne puis deviner quel autre 
fens on pouroiu donner à toute cette page des 
Méditations. à propos de cela , je me 

fouviens qu’il y a cinq ou 6 . ans qu’un Phi In¬ 
fo phe 
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lophe extravagant fit une lettre, où il difoit 
que Dieu étoit l'étendue : & qu’un Cartefien 
fit un écrit contre, pour montrer que cette 
extravagance pouvoir être une fuite de la Plii- 
lofophiedes Galîêndiftes, mais que cela croit 
tout à fait oppofcàcelle cleM.Defcartes. Vous 
me feriez un grand plailir li vous me pouviez 
trouver ce dernier écrit, je pcnfe qu’il fut im¬ 
primé chez Ciùïbn imprimeur du journal, ou 
chez Pralard. En priant quelqu’un de vos amis 
de le chercher chez quelques Philofophes cu¬ 
rieux, on le poura trouver, j’cn.aurois bien 
lîefoin. 

Mais pour revenir au P. Malebranche , j’ai 
trouvé encore unendrohdansfareponfc, qui 
fait juger qu’il croit qu’il y a en Dieu une tel¬ 
le étendue J que fi notre ame étoit étendue de 
la même lotte elle fcroit materielle, & com- 
pofée de corps & d'efprit. C’eft une note mar¬ 
ginale delà p. 78. de fa Reponfe. Elle elt un 
peu obfcure, mais clic ne peut avoir d’autre 
fens. 

»Ii faut remarquer que c’eft une propriété 
?>de l'infini incomprehenfible à l’efprit hu- 
V main , d’être en même tems un , & toutes 
i) chqfes, compoié, pour ainfi dire, d’une infi- 
»nité de perfeétiqns, & tellement limplc, 
» que chaque perfection renferme toutes les 
» autres fans aucune diitinction réelle.... Mais 
» lame, par exemple, étant un être borné èc 
» particulier, elle seroit matériel 
» L E s I E L L e e’ T O r T e’ T :• N D U E j elle fe- 
» roit compolée de deux fubltances difterentes > 
» efprit & corps. 

oublié de vous dire fur votre première 
oifficulte,, qu’il n’eft pas vrai que la réalité 
objective de nos perceptions, ou de nos idées 
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Ine foit cju’unc dénomination cxternede J’objec 
connu. C’eft une objedlion qn’on a faite à M. 
Defcartes dans les premières objeftions. Vous 
pouvez voir la reponfe qu’il y a laite. 

je vous prie auiïi de voir dans l’Artdepenfer 
ce qui y elt dit des Idées i. p. ch. i. & 4. Part, 
ch. 6. & ce qu’en dit M. Defeartes dans fa 3. 
Méditation & dans la fin de fa Reponlê aux 
deux ob|cftions. 

Pour les prétendues duretés 5 fai deux grâces 
à demander à nos amis. L’une qu’ils ne me 
tourmentent plus fur cela. Car il n’en fera au¬ 
tre choie, je crois en confcicnce en devoir 
Hier comme je lais envers un homme que je 
crois pdus dangereux à l’tgUfe que M. Mallet 
& Defmarers. La prétendue modération que 
Ton me confcille. ne feroit que le rendre plus 
infolent. Il abefoinqu’on l’hurnilie, & qu’on 
falfe voir combien il a l’cfprit faux. C’elt une 
correétion fraiernclle qu’on lui doit, &: elle ne 
feroit pas correétion li clic n’avoit de la for¬ 
ce. Forts, dit S. Aiur,uil'in, terrihiliter petpd- 
net increpaiio : tutus lenitatts teneatur dileSiio. 
Il fuit de plus que le monde connoiife lés éga- 
remens, afin qu’on ne lélailfe plus emponer 
par un faux air de fpiritualité qui impofe 
extrêmement aux efprits médiocres qui hfenc 
lès ouvrages. Ce n’di pas feulement à moi 
qu’il en veut. Il a entrepris de décrier tout ce 
qu’on a fait fur la grâce, en fe vantant infolem- 
ment, que ce ne font que des Galimathiasauf. 
quels on ne comprend rien, & dé faire palfer 
pour des dogmes pernicieux de frapés d’anathe- 
nie par les Conciles lés plus faintes vérités de 
la grâce. Il faut qu’il fâche qu’on n’elt point 
infenliblc contre de tels excès, C’clt manquer 
de zèle pour la Religion que d’etre froid dans 
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■CCS rencontres. Duobus modis -, dit le même 
laint, non te macuUit malus. Si non conjentias 
& fl redarguas. Je ne crains point Tes empor- 
temens & Ves ai^neurs. Pins il les continuera, 
& plus U fe décrleta lui même. Et je luis fort af- 
furé, que je ne lui donnerai point de prife, Sc 
qu’il n aura rien de raifonnabie à me répliquer. 
Il eft vrai que je ne puis empccher qu'il ne 
s’emporte en de nouvelles folies, &C de nouvel¬ 
les extravagances. Mais c’eft de quoi je ne me 
mets point en peine, non plus que des fat ires 
des Mini rires. Non ejl fapientis prs-fure nijt 
culpam. j’ai une grande application à ne rien 
dire qui ne ibit véritable & bien fonde. Si j’y 
avois manque, quoi que par inadvertance, 
j’en aurois beaucoup de peine. Mais quand ma 
eonlcience ne me reproche rien , je me moque 
de routes les injures que l’on me peut dite, & 
yen fuis moins touclié que d’une piqueure de 
mouche. La fécondé grâce que je demande 
à nos amis , ell que s’ils ne peuvent pas aproii- 
ver ma maniéré d’écrire, qu’ils aient au moins 
la bonté de s’en taire, &c de ne pas prévenir 
contre moi le jugement du public, qu’il me fe¬ 
ra peut-être plus favorable qu’ils ne penfent. 
Je m’artens bien que quelques perfonnes, pour 
qui j’ai d’ailleurs de l'eftimc, trouveront que 
je fuis trop dur : mais j’efpere auiîi qu’ils 
demeureront d’accord qu’on m’en a donné fu- 
jet, & que j’ai raifon dans le fond. Cela me 
fuffir. La folidité des preuves pour établir la 
vérité a des principes certains, & tous ceux qui 
ont l’efprit julle en jugent de la meme forte. 
Mais pour les maniérés douces ou forces, c’efl 
une matière du goût ; & il n’ef: pas pollible de 
contenter toutes fortes de goûts. Le goût de la 
Cour peut n’être pas celui de tout le relie du 

monde ; 
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monde; & le goQc d’un licclcn’efl: pistou jours 
celui d un autre. 

■ I ^ encore des chofes à dire, mais 

il ratu finir. \^uand vous aurez vu Je livre inti¬ 
tulé / PJprit de Arnauld-, vous ne direz pius 
que celui qui y eft attaqué dircfteinent j tôt ou 
tard y doit repondre ; mais plutôt qu’iJ s’ea 
doit moquer. 

lettre cclxi.* 

Lt Remontrance ou 

Jujhpcanon. 


4,1 T Al lu tout ce qu on in’ccrit furla Remon~ 
J trance. *p Voici en peu de mots ce que 
j’en ai conclu qii’ii : lui faut changer de for¬ 
me 3 en parlant m tertüiperJrnnX} 5c non îaprû 
niiX. L^Adoucir tout ce qui regarde cette per- 
fonne félon les remarques qu’on a envolées , à 
quoi on n’aura aucune peine , quoi qidil fem- 
ble qu’on le foit imagine le contraire. Mais 
pour retrancher ce qui regarde les principaux 
auteurs des maux ; c’ell à quoi on ne lauroitle 
réfoudre, parce qu’ori clt perfuadé qiicccfe- 
roicre/«m irnhellejîne icliu Ainli tout le réduit 
à délibérer ce qu’on fora de ces trois chofes, 

fuppo- 


^ p. Mal 

t Rcmomrance & enfuîte c'^toit un Ecrîc intitu¬ 
le3 où ii fe defeiidoît & tous ctux qu’oit 
perfecücoit fous le preeextedu Janfenifme, Le P, Q, 
€u avoit une copie Sc le brouillon meme qui lui furenc 
enlevés aveefes autres papiers, 

y parloir toujours au Roî, ce qu’il changea en 
le rournanc autreinenE, 

Tome SV, 
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74 CCLXI. Lettre de M. Armuld 
luppofc que r.ouvrage Ibii adouci de changé 
de forme : 

1. Le mettre au fond d’un coffre en atten¬ 
dant qu’il fe prefentc quelque occafion où 
on le croit propre à être donné. 

Z. Faire Starnper 'èc retirer tous les exem¬ 
plaires, de attendre aufïi l’occalion. 

Le faire Stamper de le publier aufli-tôt. 
Mais je ne puis penfer à ce dernier tant qu’on 
fera dans la peur où on eft : ne voulant point 
du tout me rendre garand de ce qui en pourroit 
arriver. Ainfi tout fe réduit à cjioilir du pre¬ 
mier ou du fécond avis. Et le premier doit 
l’emporter, fi on a pour fin de perfuader ce¬ 
lui qu’on a prévenu, en fuppolant qu’il y a 
fluclque apparence que cela fera. Je fuis fi 
éloigné de croire qu’on fe le puiflé promettre 
en quelque forme que l’on mette cet écrit, que 
je n’aurois pas trop bonne opinion du jugement 
de l’auteur, fi je croiois qu’il eut eu cette 
penfée. Je crois plutôt que fon deflein a été 
oc rendre la conduite que l’on tient fi ridicule 
dans le public , qu’on vint peu à peu à en 
avoir de la confulîon : d’oii il y auroit à 
cfperer qu’avec le tems les chofes pourroient 
changer , & que cependant tout ce qu’il y 
a de gens d’elj3rit pouroient être convain¬ 
cus de l’innocence de ceux qu’on opprime & 
de l’injuftice de leurs ennemis. Cet effet fe- 
roit prefque infaillible. Mais pour ne fe pas 
tromper , il faudroit ajouter, cum perjecutio- 
rJbui, comme Jeilis-Chrift dit dans l’Evanr 
gile de Saint Ml arc , en parlant du centuple 
qu’il promet à ceux,qui auroient tout quitté 
pour fui. On avoue donc que cela pourroit 
bien en attirer de nouvelles. Et ainfi pour bien 
juger de ce qu’il y a .à faire dans cette rencon- 

tre, 
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ttc» il raut mettre dans un des plats de la ba¬ 
lance une perfécution lourde, cjui va à ruiner 
peu à peu tout le bien qu’on f^it dans l’Edile, 
& qui ne paroït pas fort injufte à la plupart des 
gens. Et mettre dans 1 autre plat une grande 
juliification dans le monde, & un çrand dé¬ 
cri de nos ennemis, ce qui pourra être accom¬ 
pagné d’un redoublement de perfecution. il 
faut le refoudre à l’un ou à l’autre. Car de croi¬ 
re que de certains Ecrits doux dont perfonne 
ne feroit choque, nous puilfent faire aucuns 
biens, c’eft ce qui ne me fauroit entrer dans 
l’efprit. Et ainfi que ceux qui ont ces efpe- 
rances, y travaillent, je n’en ferai pas fâche: 
mais pour moi je ne faurois rien faire qui vail¬ 
le, quand ce qu’on voudroit que je f llÊ n’eft 
pas à mon goût, je fuis tout à vous. 

J ai de 1 eftime & de l’alfeétion pour M. 
Ouvrard. * Mais fa penfée fur la refbrmation 
du Calendrier qu’il paroït avoir regardée com¬ 
me une chofe qui pourroit bien Vexécuter, 
me paroït la plus étrange chofe du monde. Je' 
voudrois bien pour fon honneur qu’il n'eut 
point imprimé une telle chofe. 

LETTRE CCLXII. f 

^ JupiNE ET A SA Compagne. 
Sur la mort de leur Mattrejje. 

D ieu n’a pas permis , mes très cheres foeurs, 
que j’aie été prefent à la mortheureufe 
de votre bonne Maitrelle. On a évité par là 

D Z quel- 

* Chanoine de Tours, 
t id. Juillet 168^}, 


































7 ^ CCLXII. Lettre de M. Arnatdd 
cjuelques embaras mais ce m’aurqit été une 
confolation d’être témoin des dilpoiitionsli 
l'aintes de ü chrétiennes par lefquelïes Dieu a 
voulu qu’elle terminât la fainte vie, félon la 
relation li édifiante que le Perc de Hondr 
m’en aenvoiée. J’auroisanlJi pu contribuera 
adoucir la douleur qu’on ne peut douter que 
vous n’aiïez rellcntie dans une fi grande per¬ 
te. Affurément vous avez lu jet d’en être, tou¬ 
chées J & peut-être que de votre vie vous ne 
ferez dans un état li tranquille que vous avez 
été avec elle, jemereprens. Car un vrai chré¬ 
tien trouve tranquillité par tout, & )e vous 
feroistort fi jenecroiois que vous avez tou¬ 
tes deux un vrai defir d’être toujours de vérita¬ 
bles chrétiennes, je voulois dire feulement, [ 
que fa bonté vous a fait trouver bien de la 
douceur dans les fervices que vous lui avez 
rendus, & qu’il vous a dû être douloureux 
dç vous en être vues tout d’un coup privées. 
Notre vie eft toute pleine de ces fortes de croix i 
de il s’y faut attendre. Tout paflê dans le mon- i 
de. Les uns le quittent plutôt, les autres plus 
tard j mais le voiage de tous fe termine à en¬ 
trer dans l’iinc ou l’autre de deux éternirez bien 
dilïcrentes, félon qu’on aura bien ou mal cm- 
ploié le tems que Dieu nous donne pour ac¬ 
quérir Lune (St pour évirer l’aurre. Heureux 
ceux, dit l’Ecriture, qui font appeliez aux 
noces de l’Agneau ! C’elt l’éternité bien heureu- 
le à laquelle nous fouhaitons tous d’arriver. 
Pourquoi donc pleurer ceux que nous avons 
tout fujet de croire qui y font arrivez avant 
nous. Le bonheur incomparable dont ils jouif- 
fenr, ne nous devroit-il pas donner plus de joie 
que les privations pafi'agéres que nous en ref- 
fentens ne nous caufenc de triltelfeî 
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Ain/î ce que nous devons faire dans îa moft 
des gens de bien n’eft pas de les regretter , car 
il ne leur cil rien arrivé par là qui ne foir dans 
l’ordre de Dieu, & qui neleurfoit avantageux v 
mais c’cft de nous fouvenir de leur vertu & d’i¬ 
miter leur exemple. Celle qui nous a quitté 
pour aller à Dieu , nous en a beaucoup donné 
de bonté, de douceur, de charité, d’humilité, 
de détachement des chofes de la terre, bc d’at¬ 
tachement à Dieu, & fur tout d’une admirable 
tranquillité d’ame, que Dku lui a confervée 
jufqu’au dernier moment de fa vie. Et tout ce¬ 
la étoit d’autanr plus agréable à Dieu , qu’il 
•étoit cadré bc comme cni'éveli fous un très bas 
fentimenc qu’elle avoir d’clle-meme. Ce font 
des inltruélions muettes qu’elle vous a don¬ 
nées , mes très chères focurs, pendant tout le 
terns que v'ous avez été avec elle , dont vous 
devez profiter. Et la plus grand marque vous 
puifîiez donner que vous êtes dans cette difpo- 
iition, eit d’avoir autant de douceur bc de 
condefcendance l’une pour l’autre , quelle en a 
eu pour vous deux. Car nous nous trompons, 
fi nous croions avoir une vraie charité pour le 
prochain fans rien vouloir Ibuffrir de lui. Cha¬ 
cun a fes defauts , & c’cft une grande injufticc 
de vouloir que Ion tolère nos petites humeurs, 
bc ne vouloir pas tolérer celles des autres. Il 
n’y a point de vraie verra chrétienne fans pa¬ 
tience , ni de patience fans fou.ftrance , ni de 
fouffrancc il nous n’avions perfonne qui nous 
contredit. Mais Dieu permet qu’il nous arrive 
beaucoup de petites contradiétions de la part 
même des perfonnes qui craignent Dieu avec 
qui la providence nous a unis, pour nous être 
une matière de mérite quand nous en faifons 
i’tifage que Dieu délire, en les prenant comme 































7 ^ CCLXIÏ, LeityeàeM. Aniauld 
tics moi eus qu’il nous donne de paier ce que 
nous devons à fa jurtice pour les fautes fans 
nombre que nous commettons tous les jours. Si 
nous et ions frappez de cette penfée autant que 
}. C.a voulu que nous le fuffionSj en nous en 
pariant li fouvent dans l’Evanpile, èc fi nous 
fai lions tous les jours une attention ferieufe fur ' 
cc qu’ilpn a mis dans la pricre que nous dîfons 
fans ctùc 3 ifaurions-nous pas plutôt de la joie 
que de la peine , quand on fait de nous quel¬ 
que plainte qui nous femble injulte, ou qu'on 
nous dit quelque patoledefobligeantc,ou qu’on 
nous témoigne quelque mauvarfe humeur-? Un 
homme accablé de detres, & menace de la pri- | 
îons’ilneles paioi t jquenef’eroit-il point pour ■ 
ie procurer l’amitié d’une perfonne qu’il lëroit 
slfuré qui lui donneroit moien de s’en acquit¬ 
ter? Les dettes font nos péchez. La prifon qui 
nous attend, lînous ne les paions pendant cette 
vie, c eiE au moins le purgatoire. Ceux avec qui ' 
nous croions ne pouvoir vivre , parce qu’ils 
nous lèroient quelquefois un exercice de pa- 
tience,npus donneroient par là le moien de nous 
en acquitter \ 6c nous aimons mieux écouter 
notre amour propre qui nous grolilt des riens, 
que d en tirer un avantage li confidérable. Je 
ne ^1, mes fœurs, comment je fuis entré dans 
ce ducours. Je n’y penfois gueres quand j’aî 
comniencc a vous écrire. Mais au moins foies 
certaines qti il part de l’abondance d’un cœur, 
qui a un grand délit que vous deveniez auüi 
iaintes que votre bonne MaittclTe, 6c qui vous 
loiihaitc ardemment une abondance de cha¬ 
rité , qui vous rende inébranlables dans le dsf- 
iem que tour vrai chrétien doit avoir de ne 
vivie que pour Dieu , en l’aimant de tout vo¬ 
tre cœur J 6c en le lui temoignant pat l’affeélion 

fines* 
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fîncere, condeJccndaïuc de patiente <ltîe vouff 
aurez d’une pour l’a turc. 

lettre CCXLIII.* 


jîM- DU VAucEi..5«r l’Amor pœnirens dâ 
AI. de Cafloeie, ^ fur k tram que les affaires 
de l’^glijeprenaient en France, 


V otre lettre du i ^. Juillet que nous avons 
reçue il y a f.oud. jours, nous avoir un 
peu allarracz à caufe des nouvelles attaques 
que l’on fai loir contre V Amor pœnitens. Mais 
comme nousfomme» ptcfenrcinent auprès de 
M. (de Cadorie) celle que vous lui avez écrire., 
qu’il n’a reçue que deux ou trois jours apres, 
nous a raJfurez ■, ce qui n’a pas empêche qu’il 
n’ait écrit cette fcinaineau Cardinal Grimaldi > 
à M. l’Evêque de Grenoble , dc au Cardinal 
Cafanatte de fort bonnes lettres, Notre allar- 
me ne veuoit que de la inauvaife opinion que' 
nous avions de la fcience de ces Coniulteurs. 
Car d’ailleurs rien n’eltpius foiblc que ce que 
lesennemis de cet ouvrage s avifent de dire de 
nouveau contre le i. livre. Vous le reduileza 
deux chofes. 

La I. clt que le Decret d’Alexandre yiL 
femkle avoir impofé Jiience à tous les Théolo¬ 
giens fur la que filon de (a contrition iy de l at- 
tritwn. Mais c’elt la plus ûulTe luppofition 
dumonde. Car ce Decret iuppofe au contraire •. 
que les Théologiens auront toute liberté cora- 
ine auparavant d’écrire lur cette matière y 
mais ce qu’il leur détend elf d’apofcr des notes- 
Thcologiques, telles que dont les quahfica- 
® , D 4. tioitïi 

f 5, Août 16S4, 









































So CCLXm. Letm de M. Arnmli 
sions derronccs&d’hcretiqaes, aux rentiiiisiîs 
<]uils n aprouveront poinr. Et c’e/l co qu’on 
31 a point tait dans l’/ümor pœmtens. Et s’il y 
aVGit en un endroit ou deux quelque cliofe de 
dur contre les attritionnaires , on l’a chanfré 
dans la nouvelle édition , comme vous le va:- 
rcz pat les feuilles qu’on vous cnvoicta cette 
icmainc. Maiscela niêinen’étoit point ce qui 
i appelle îîorcî Thcologica. Et ainfi ils ne fau- 
roicnt tirer de ce Décret aucun argument con¬ 
tre celivrequi ne foit impertinent. 

la qu’ils obicdfenr , 

eit la Bulle contre Baius. Mais cela ne feroit 
pas nncLix fondé. Car rptit ce qu’on poutoit 
tirer cie cette Bulle fur cette matière , ne peitc 
tegamer que ceux qui croient qu’on peut ai- 
rner Dieu plus que toutes cliofes, fans que loa 
ioit lultifx (le ne dis pas qu’on eut raifon d'¬ 
lès combattre par cette Bulle ; mais je dis qu’il 
n P a que ceux là^ à qui on la poutroit objec- 
tci avec quelque couleur,) Or l’auteur de PA- 
nwr pœmtens^ déclare UpperJix de 
ion livre, qu ilcltdu ientiment de S. Thomas, 
,qm clt opole^à celui-là. Ce n elt donc que par 
labituucqu ils ont de crier fur routes chofes, 
heiius , qu ils s’avifent d’en parler ici, 

h n’y a pas grande chofe à efpercr de la Prelî- 
dente de M. de Reims. 11 n’y a dans ce Tribunal 
que trois CoiTcilIcrs, d’EtL, M. Cminin^M, 

^ r^f-, Maître des 

M. d’Argouges 

cfl un peu Jefuite, les autres font bienMifpo- 
îcz, mais il n y a aucun autre Evêque. Et ce ne 

coDtentieux, qui 
A ont a ce tribunal -, &c ainlx cela n’empêchera 

niiUe- 
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nullement que l’Archevêque de Paris, & le P. 
de laChaife ne falfenc donner à qui ils voudront 
deslettres de cachet, en lurprcnant la religion 
de S. M. Il ell vrai que cette nouvelle avoit cau- 
{é d’abord quelque joie, parce qu’on s’étok ima¬ 
giné que^c’éroit une marque-que le crédit de 
l’Archevêque de Paris diminuoit : mais on. 
voit bien prefentement le contraire, par l’a- 
partement que Le Roi lui a donné dans le châ¬ 
teau de Verlaiilcs, & par le choix qu’il a fait 
de lui pour être Prefident de l’ailémblée pro¬ 
chaine : ce qui doit faire juger qu’il ne s’y fera 
rien de bon. Et ainli il y a nien à aprehender 
que les choies de l’Egliie n’aillent en Ftance de 
mal en pis, fur tout la Cour de Rome le 
muant aulîî peu qu’cllefait. 

LETTRE^ 

De M. T R EU ve’ , alors Sous-Vicaire de S.Ân-^ 
dré des /ires d Paris, (ÿ depuis Théologal de 
Meaux où il propofe diners cas de conjaencs 
dons il demande la refoltition. 

Monsieur, 

J E ne lai lî mon nom vous ell tout à fait in¬ 
connu , & fi la perlbnne qui a la bonté de fc 
charger de cette lettre , & qui m’a promis de 
vous en demander la répqnl'e,ne vous a point; 
quelquefois parlé de moi dans les lîennes. Ce 
n’elf point la curiofité, mais le befoin que j ai 
d’inftruélion qui m’oblige à vous écrire. La 
providence m’a engagé diuis le miniftere de la- 
prédication de de la confellion. Letakutquo 

^ D f 

10. Août 1(584. 










































Si Lettre de M. Treuvé 

j'ai elt fort médiocre. Cependant je ne laîfî^ 
pas de plaire d ceux qui aiment U bonne mo- 
ralej& de déplaire a ceux qui la combattent. 
C’eÜ pourquoi je dois prendre garde à parler 
exattemenr, & à ne point outrer les cho¬ 
ies J audibien qu’à parler hardiment quand il 
s agit de la vérité. Il y a des points iiic lef- 
quelsje ne fuis pas ernharallé. On trouve des 
règles Jures pour s’g conduire. Mais il y en a 
luE leiquels je ne fai quel parti prendre. Je ne 
les trouve pas clairement décidés dans Thcri- 
turc Sainte ni dans les Peres. je vois que les 
fenti mens des fa van s font partagez fur ces cho- 
fes luj & que les plus feveres font afî'ez emba- 
rafiéz quand il s’agir de fe déclarer &c de pren¬ 
dre un parti. Les livres qui en ont parlé, 
n’ont rien qui me fatistàife, & quoique je fen¬ 
te un penchant à l’opinion la plus fevercj je 
vois que l’autre eft ii autorifée, &c pat la prati¬ 
que & par le nombre de ceux qui la fou tien¬ 
nent, que je ii’ofe me déterminer de moi me¬ 
me ^ èc je m’addrelie à vous, Monfeur, pour 
voLis^ demander des rcfolntions aiifquelles )e 
pLiiiîe me fixer. Je m’arrêterai à ce que vous 
me direz. Je le prêcherai hardiment en chaire, 
& vos deciiions me ferviront de règle pour le 
ConfelllonaJ. Mais je vous fupplie de bien, 
examiner mesqueftions, &c d’avoir la bonté de 
me marquer les principes fur lefquels VOS iç- 
ponks feront appuiées". 

I. 

S. Paul Sc S. Pierre ont dit que les femmes' 
chrctiennes ne doivent point être parées avec 
des frifures » des perles > des ornemens d’or, 
Æi porter dcsliabits d'un grand priz. Je deman¬ 
de 
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de fi ces paroles conriennenc une véritable clé- 
' fenfe, ou feulement un confeil. S’il y a du pé¬ 
ché à porter des frifures, des perles 5^ & des 
habits d’or, 6c fi l’on doit refufer rabfolution 
aux perfonnes qui fe fervent de ces ornemens 
pour fe parer. S’il ell vrai que les femmes de 
ffrande qualité s’en peuvent fervir fans peche, 
îi la frifure n’eft point plus mauvaife que les 
perles 6c les habits d’or. Les Pères onr par¬ 
lé fur ces choies d’une maniéré qui porte a 
croire qu’ils les regardoient comme mauvai- 
fes, comme les pompes de Satan auxquelles les ^ 
chrétiens ont renoncé dans leur batême, com¬ 
me une partie du luxe 6c du faite que la Reli¬ 
gion condamne. Mais la coutume 6c 1 exem¬ 
ple d’un grand nombre de perfonnes qui pa- 
roifi’ent honnêtes 6c réglées d’ailleurs, 6c qui 
font conduites par des Jireéteurs fages6c éclai¬ 
rés, les autorilcnt beaucoup, 6c donnent lü- 
jet de croire que les Pères ont plutôt condam¬ 
né l’excès où l’on peut tomber dans ces cholCj 
là, que ces chofes là en elles memes. 


Te demande en fécond lieu , fi S. Augullin 
dans fa lettre à £cr//cm,qui elt la nou¬ 

velle édition , 6c dans celle à PoJJîdius , qut ejt la 
24s.a permis les habits d’or 6c les autres orne¬ 
mens dont les femmes fe fervent pour 
leurs maris. Il fcmble que dans la lettre a tcclî- 
cia il met ces parures détendues par 0.1 aui 
nombre de celles qui ne fervent qu au talte ^ 
à l’impureté -, 6c que dans celle à Pojjidtusü dé¬ 
fend les frifures, 6c ne permet les autres choies 
que par tolérance ^ & comme S. 1 aul 
■une autre chofe dans laquelle il y a un pc 




































de Tvî.'Trêuvé 

veniel i fecundum veniam , non fecundàm mé 
P^rmm ; S. i^guftin le fert des mêmes mots^ 
•>. inomas, Eltius & quelques autres auteurs, 
lont encore plus façiles, & ne font pas de difl. 
ncultc de direque les perfonncs de qualité peiu 
vent porter de l’or & des habits proportionnez 
a leur condition. Mais ils ne répondent point à 
ee que les deux Princes des Apôtres ont dit hir 
cela. Ils le lervent de l’exemple des femmes de 
1 Ancien Teftament pour autorifer leur opi¬ 
nion. Ne peut-on pas dire que le nouveau étant 
plus parfait que l’ancien les chrétiensfedoivent 
priver de ces chofes, quoi qu’elles fulfent per- 
milcs aux Juifs. Ne peut-on pas dire encore 
^ elles croient my fterieufes dans ce peuple là, 
oc que Dieu accordoit la martnificcnce & la 
pompe a quelques Saints de l’Ancien Tella- 
ment, pour faire voir qifil étoit le maître des 
^clielies, & qu’il les donnoit à qui il vouloir, 
^ pour retenir par là un peuple groflier de 
Charnel dans fon devoir L ^ ^ ^ 

IIL 

Je demande ^ fi une femme doit obéir a 
fort mari quand il veut qu’elle foie fi-ifée& 

lhé\r : il les enfans doivent 

larnêmi r leur ordonnent 

^nicrne chofe. Celt le fcul cas où l’aurois 
peine a condamner l’ufage de ces parures 

circdafcin, de lagou^e ôc des épaules Ce- 

P""" 

nés & Hir ^ Perlbn- 

ùit qu il faut que la femme & les en¬ 
vois fouffrir tous les mau- 

traicetnens qu on leur peut faire, Ôc trai- 
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re de gens relâchés tous les directeurs qui ufens 
de quelque tempérament. 


IV. 

Je demande fi Ton doit condamner tous ceii:? 
qui exercent les métiers où l’on travaille à de'î 
choies qui fervent à entretenir le luxe, le fade 
la vanité, la fenfualité, l’impureté. Tels font 
les fiîifeurs de points, de dentelles d’étoi- 
fes d’or, & quantité de choiesTemblables. b il 
cd permis de porter ces chofes, il ed permis 
de les faire 5 c de les vendre', mais 11 les Apôtres 
les ont défendues, je ne vois comment on peut 
ablüudrc ceux qui y travaillent toute leur vie. 
Cependant il y a un nombre prodigieuxyde 
femmes & de filles qui gagnent leur vie à fai¬ 
re du point de France 5 c d’autres dentelles, il 
n’y a pas jufqucs aux Religieufcs qui ne s oc¬ 
cupent à ces ouvrages pour les vendre a ues 
marchans. On y travaille continuellement a 
l’Hopital général de Paris 5 c aux Maifons qui 
en dépendent. Beaucoup de gens exeufent ces 
racciers en difant, que toutes jes choies qu on 
y fait fervent à orner les Egliles 5c a enticnic 
■ les Chafubles, Chapes, parcmens d autel ccc. 
Cette raifon ed-ellc fufhfanteî]e ne pane 
point des marchans qui les vendent : car s u 
ed permis de les faire, il ed permis de les veiv 
dre. Mais je voudrois favoir li un marchanci 
qui ne vend que des chofes inutiles, comme 
dépurés curiolîtez , ed en fureté de conlcicn- 
cc. 11 y en a de cette forte au 1 alais ôc aux folr 
res de b. Germain ^ de S. i-^urens» 


V.Le 
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V. 

Le métier des Perruquiers Sc des CoéféufeV 
eft-il mauvais î Les premiers^ ne font que des 
fViiurcs 5 & iî elles font défendues aux fem¬ 
mes, pourquoi feront-elles permifes aux hom- 
Hies î Les Coéfeufes entretiennent rimmodef. 
tie, de, fl je Tofe dire, fimpqdcncedes fem¬ 
mes. Car clics fe coéfcnr prefentement d’une 
maniéré très propre à taire ofeènfer Dieu par 
ceux qui les regardent. Elles mettenr quanti¬ 
té de taux cheveux, defrifure , de rubans, & 
tout cela eft aiuftc avec beaucoup de vanité,. 
Cependant on trouve des coéfeufes qui n’oiic 
point d’autre moien pour gagner leur vie. Il 
y en a une qui m’ell venu confulter , parce 
qu’elle a des fcrupules. Elle gagne douze cent 
livres par an à ce inctier. Elle nourrit fon ma¬ 
ri à rien faire, & fait fublifter honorablement 
fa famille. Le mari ne veut pas qu’elle quire» 
dç 11 elle le fait, elle mettra le defordre & U 
divifîon dans ia maifon. Je voudrois favoirfi 
elle y eft obligée en confcicncc, & li on peut 
trouver quelque tempérament innocent en' 
cette occafîon. 

Je fuis de niême fort en peine delà condui¬ 
te que je dois tenir à l'égard des conrurieres 
qui font les manteaux des femmes extrême¬ 
ment découverts. On y peut attacher une den¬ 
telle, ou mettre par delilis un mouchoir pour 
cmp_ëcher que la gorge ôc les épaules ne 
foient vlies. Mais la plupart n’en mettent 
point , les couturières le favent bien. Elles 
connoiirent leur monde. Ne doivent-elles pas 
refufer de travailler pour celles qui enabnfent, 
& font-elies bien exeufées quand elles difent ; 
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il jê ne travaille pas pour elles, d’aicres tfa- 
vailleroRt, &c je montai de fiuni? La uudité 
du lèin & des épaules cil encore un abus fort 
établi dans Paris, les perfonnes meme qui 
palîenc pour réglées ne font point afl'ez cou¬ 
vertes. Je ne fai julqn’ou ia rigueut doit aU 
1 er fur ce point. 


VI. 


Il y a des métiers condament bons tc per¬ 
mis, où l’on travaille publiquement les diman¬ 
ches Scies fêtes. Ceux qui les exercentfc 
contentent, maîtres 5 c domeftique s, d’entendre 
une meiîe baiîe , 5c ils emploient le refte du 
jour à leur négoce. L’Eglifele voit, leMagif- 
trac le iàit, Sc pcrlbnne ne les reprend. Quel¬ 
le conduire faut-il garder envers ces gens làî 
Je ne fuis pas f\ en peine des fêtes que des 
dimanches. Car les fores n étant que de droit 
Eeelefiaflique, la coutume peut fervir d’ex¬ 
plication à la loi ; mais le dimanche étant de 
droit divin , les hommes en peuvent-ils dif- 
penfet des métiers entiers, 5c pour toujours. 
J avoue que je ne le puis comprendre , Sc que 
trouvant les ordonnances de Blois, d Orléans, 
5 c d’autres rcglemcns du Prince qui ne font 
pas anciens, conformes à la loi de Dieu , je 
crois que la coutume contraire, quoique pu¬ 
blique , clf nouv'elle, 5 c doit pa/fer pour un 
abus. Mais h cck elf, un Confeireur embaraf- 
fera beaucoup de particuliers, qui ne pourront 
celiér de travailler ces jours là fans fe ruiner, 
parce que d’autres travailleront 5 c emporte¬ 
ront toutes leurs pratiques. Un barbier, pat 
exernple , qui gagne plus le dimanche que clans 

toil’te la femainc, fe ruinera s’il celle, parce 

.que 
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^le les autres n’en travailleront pas moiiTS"» 
K i on ira chez eux. Les cabaretiers, patillîersv 
iruitiers, totilTeurs, les gens de jultice, cer-- 
tertams raarchans, comme vendeurs d’ima- 
ges, les limonadiers, les maîtres- des jeux pu- 
Dli« & autres , n’entendent qu’une petite- 
mefle, ne vont que ou 4. fois l’an à velpres 
au fcrmon. Peut-on donner l’abfolution à 
S^nslaî Leurs domeftiquesfont-ils en fure- 
te de conlcience? Je ne trouve que de ces ffens- 
ia au confêflional? Les tailleurs tout de même 
travaillent les dimanches dès qu’il s’agit d’un- 

mèe&c*^d’un équipage pour l’at? 


VIL 

Je VGudrois bien lavoir lî l’obligation d’en*, 
tendre la melîe de paroifie eft fous- peine de 
peciie mortel, quand on y peut-aller. Les 
t-onciles qui ont excommunié ceux qui y man¬ 
quent trois dimanches confecutifs par leur fau¬ 
te , femblcnt autoriler cette penfée. -Gar on 
n cAcommunieroit pas pour un péché veniel 
comrnis julques a trois lois. Le P. Balîan oui 
a lait le Pamchophilus prétend que le mot 
i^ ejui eft dans le Concile de Trente auili- 
jet delà parole de D^ieu qu’on doit emendre 
dans Ih paroifie, fignifie félon les Canoniftes 
t iCs Caluiites, que 1 obligation enferme un 
peche rnortel. Je voudrois lavoir auiîi Çi l’obli¬ 
gation d entendre meffe les dimanches &: les 
fetes qu on a marquée dans ce qu’on appelle 
commandemensde l’Eglife, tombe fur la mef¬ 
fe de paroifîe, ou fur la méfié en général, en- 
forre quil fufïife d entendre lamelle balléoii 
paroifïiale pour y l^tistaiîe. Les Conciles ont- 

ii. 9 - 
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jamais parlcderobliL^ation d’entendre une iiicr. 
febaife; Y a-t-ii des Rituels qui la marquent 
préciieinent? Ce qui me donne lieu de propoicr 
cette-difficulté , cft qu’un certain prédicateuC 
a dit dans l’Eglife b'. N icolas des Cliamps^q u’on 
feroit peut-être embaraffié s’il falloir décider à 
quoi il y a plus de mal, ou à ne point entendre 
du tout la meffé un jour de dimanche ^ ou ne 
point entendre celle de parohTe quand qn le 
peut. Cette propolîtion ht du bruit j maisoi>, 
trouve dans Fanriquirc de grandes rai Tons pouc 
croire que c’ell là l’crprit de l’Eglife. Les do- 
melHqnes font-ils obligez d’entendre la mcilc 
de paroi fie, Sc de quiter les maîtres qui nelcs y 
veulent pas laificr aller ; Quelle ell Tobligatioa 
de vefprcs ? Ne fuffit-il pas de les entendre ou 
l’on fe trouve î Celui qui tait coutuiue de n 5^ 
point aller j pcche-t-il mortellement ï 

V 11 L 

Que faut-il prêcher fur ceuï qui entendent 
la méfié dans l’habitude du péché mortel un 
joui' d’obligation. Je fuppofe qu’ils ne font au¬ 
cune réflex^ion fur feiir péché, qu’ils nefavent 
pas qu’ils devroient gémir lut l’attachement 
qu’ils y ont J Sc venir à la melîé pour obtenir 
la grâce d’en fortir. Ils favent qu’on ell qbhge 
d’entendre la méfie. Ils viennent pour obéir a 
ce précepte, difent leurs prières accûuuimreSj» 

& vont de là à leurs occupations ordinaire^ Ces 
gens là accomplifient-ils le précepte t Font- 
ils Lin nouveau péché ? Efl- il mortel 1 Fctment- 
ils mieux de ne point entendre la melîe jufques 
à ce qu’ils fentilïénr en eux au moins un vrai 
defir de leur converfion 3 comme on fait nimus 
de ne point communier quand on a de 1 altec- 
tion au péché mortcU C’eil une queition main- 

îcniiftS 
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tenant fort agitée, &: ceux qui ne favcnt point 
-leur religion , ou qui n’ajmcnr point Ja bonne 
niorale, ne iauroient Ibuffrir qu’on leur parie 
^ pcche ni mortel ni vcnicl en cette occafion. 
'^^pcndant à une confcrence de M. l’Arche¬ 
vêque ou l’on traira cette queftion, M. de l’Êh 
Curé de S. Laurens, après avoir 
•> ^ 5 lur■) jiatushabitus ) dirent hardi¬ 
ment que celui qui étoit dans l’habitude du pé¬ 
ché mortel, ou même dans l’état du péché mor-- 
tel 5 ne latisfait point au precepte, & com- 
mectoit an nouveau péché mortel, T’étois à 
f ) Sc fcntendis ce que je dis ici, 

M. 1 Archevêque décida qu’ils fatisfeiroientair 
precepte, mais qu’ils failbienr un qrand pe- j 
elle, quand ils ne ibngeoient point à for tir de 
eut méchant état. Comme les Pères n’ont point 
trauecette queftion, je vous fupplie, Moii- 
neur>deme dire à quoi je m’eu dors tenir.- 

IX.- 

Eft-on obligé de retourner à Dieu par un ae-^ 
e de contrition auili-rôt que i’on s’aperçoit 
qii on a commis un péché mortel î Elt ce" un' 
nouveau péché mortel d’y manquer î Et com- 
met-onautant de péchez mortels que l’oa pen-- 

demander à Dieu U 
srace d en fortir î-Que faut-il enfeignerfur l’o- 

ïjf fi amour de Dieu >• 

iNe luiht-il pas de dire qu’on doit aimer Dieu 

rems, & àtoutnio- 
_ent, que quand le cœur aime, il le dit aifez, 

ni a '■)' ^P'^iioitrc ; le vrai amour n’étaiu 
fi-i i renie ni oiiftî 
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X. 


ot 


Ell-il défendu à toutes fortes de perfonnes 
fans exception, d’aller à Topera, & à la comé¬ 
die. Une femme que fon mari y mene malgré 
que! le en ait, une têmme de chambre, une de^ 
moifelle , la gouvernante de filles de qualité > 
pcchenc-clles quand pcfur obéir à leurs maîtres- 
ou maîtrelTes elles vont à ces diverciflemens, 
pour lefqucls elles n’ont que de Thorreur ? Ne 
s’cxpofent-elies point au péril de les aimer i 
C'elt par exemple la gouvernante d’une petite 
fille cinq ans qui demeure chez fa grand’mere 
qui la veut mener à lacomedie, qui veut 
que fa gouvernante Ty accompagne. Vaur-il 
mieux que cette gouvernante forte, que dçt 
s’expofer au péril a oâènlèr Dicuï 

X I. 

Les perfonnes de qualité qui dépenfent roua 
leur revenu p)our avoir un train, im équipage > 
nndomeftique, une table magnifique & con¬ 
forme i ce que font les perfonnes de leur con¬ 
dition , font-elles en état de recevoir Tabfolu- 
tionî Je fiippofe qu’elles ne doivent rien ÜC 
n’empruntent point, qu’elles font quelques au¬ 
mônes : mais elles en poun'oient faire incom'" 
parablcment davantage. 

XII. 

Une femme mariée aiant un mari fofr dé¬ 
bauché, le quita il y a vingt ans, & fuivir uii 
j^bé qui Ta entretenue long tems. Son mari 
s’eft marié, quoi qu’il fût que lafommciTétoie 

pas 
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pas morte , & qu’elle lui écrivît qu’elle étoîÿ 
prete de retourner avec lui. Il ne la veut repren¬ 
dre qu à condition qu’elle vivroit bien avec fa 
fécondé femme , & qu’il les gardera toutes 
deux. Il ne fait point le defordre où la première 
a vécu J & la croit femme d’honneur. Je de- 
_mande ce qu’elle eft obligée de faire en con- 
Icience, pour empêcher le commerce criminel 
que Ton mari entretient avec une autre femme. 
Le doit-elle dénoncer à l’Eglife ou à la juCHce ? 
Elle a conlultc pluiîcurs Üodleurs qui lui ont 
dit qu’elle n’étoit obligée à rien , puifque fon 
mari ne veut la recevoir qu’à une condition dc- 
teltable & impie. 

Cette femmeéft maintenant dans la peniten- 
ce, mais comme elle n’a pas de quoi vivre, el¬ 
le continue d’aller chez l’Abé qui l’a entrete¬ 
nue h long tems. Il a niai fait (es affaires. Il eft 
retire dans un certain lieu à caufe de les créan- 
mers, qui lui font une penfion fort médiocre.- 
Lette femme va faire la chambre, racomoder 
fes habi-ts. Elle Ibllrcire Tes affaires, & lui rend 
ainli de petits fervices par lefqucls elle s’attir'=!‘ 
un peu d argent pour fubfifter. Il y a trois ou 
quatre ans qu elle lui a lignifié qu’elle ne vou- 

loit^pluspecher,.maisfairepenitence , 8ê qu’el¬ 
le n àtendoit que la fin de fes affaires pour avoir 
une penfion fur fon bien&: fe retirer dans un 
ouvent. Elle a tenu fa parole à ce qu’elle dit% 

, de fort innocent en- 

tr eux. Elle ne fauroit fiibfifter fans le fecours- 
de cet Abe, qm n eft Abé que de nom. Te de¬ 
mande fl on la doit obliger .à ne le point voir 
du tout, & 1 expofer à la tentation de la men¬ 
dicité &: aux fuites qu’elle peut avoir. Cette 
troiwer^ ehçrchc une condition n’eri a pu 

XIIL 
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XI il' 

Enfin J Monfîciir > je vous fiipplie de irto 
marquer ce qu’il l'aur croire lùr Térar des Abés 
commendatai rcs. V ous l'avez ceqiie Ton a écrit 
iiirleiir fujet. I! nous en vient quelquefois à 
confeUè, & pour moi jVi beaucoup de répu¬ 
gnance a ne les pas condamner. Mais jeneiWe 
quand je conlîdere combien de perfonnes coii- 
liderabics par leur pieté 5: pat leur érudition 
demeurent dans cer état malgré ce que l’on a 
écrit. Le dernier, M. de S, Cyran, & le bon M. 
de Haute-Fontaine , chez qui j’ai été élevé, 
croient Furccla dans un profond repos, lis y font 
morts : mais c’dt parce qu’ils étoient dans Cet 
état que leur fentimenr ne me paroïr pasfi con- 
fîderable. Le vôtre me le fera davantage, Mon- 
feur, parce que vous êtes dclinterclîé en tou¬ 
tes ces choies, j’attens donc vos réponiès qui 
me fcrvironc de réglés, & je vous fupplie d’ê¬ 
tre gerfuadé que je ne les montrerai que de vo¬ 
tre conrenternent. Je vous ferai , Moniîcur, 
très particulièrement obligé, fie je prierai no¬ 
tre Ôcigneur qu’il continue de cqnfervcr une 
vie & une fanté qui font lï utiles à fon Eglile. 
Je fuis , Monlîeur , avec un profond rclpeét, 
votre très-humble & très-obéiU'ant lcrvitcur, 

T K r U V e’ , Sous-Vicaire de S, André 
des A'cs. 
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lettre cclxiv . * 

Oïl il répond eux caspropofés dans la lettre 
précédente, 

TE fuis fl occupé que je ne pourrai répondre 
J que fort fuccinClemcnt aux cas qui nf ont cré 
pr^ofés. 

On les peut réduire à 4. ou f .ehefs. 

1. Leslhabillemens & les paru res des fem mes 

2. Les Comédies & l’Opera. 

fête' dimanches & les 

4. L obi jgationd’entendre lamelfc ces jours là. 
î. Les Abés cofmneiidataires. 

1 . Chef, Habilleraens té parures des femmes, 

L 

_ On doit être ferme pour empêcher les midi- 
tes. On a pour loi mainrenant l'Ordonnance 
du Pape. Il y a fur cela un excellent difeours à 
la hn de la vie de Jean Bapdfte Gaut Evêque 
de Marfeille. 

r p 3 s neanmoins qu’on puilfe rc- 

fuier I ablolution .à ceux ou à celles qui font 
des habits cchancrés aux femmes, puifqu’il 
ne tient qii à elles de couvrir leurs gorces 
avec des mouchoirs ou des gorgetes. 

n. 

Pour les parures & les habits fomptiieux, 
on ne fauroit trop aulfi porter les femmes à 

* f 
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pfaticjiîôr ce qui leur eft recommandé par les 
;\pôtres S. Pierre Sc S. Paul, Mais comme 
5. Auauftin a fort bien remarqué dans fa let¬ 
tre à Polïidius, la difficulté eft de favoir ce 
qu’il faut faire , quand elles ne fè rendent pas 
à ce qu’on leur dit fur cela. Or je ne penfe 
pas qu’on puiiTe aller plus loin que ce Pere 
dans fes deux lettres .à Poftidius & à Ecdicia. 
Et voici, ce me femble, ce qu’on en peut con- 
clurre. 

1. Il dit dans la derniere, que l’Ecriture 
reprend avec rai Ton , les habits fomptueux , 
les ornemcns d’or, la frifure des cheveux, de 
autres chofes fembhbles, qu^s. ad inanempom- 
pam-tvel ad illecebram forma adh^eri foient» 
Mais il y a bien des chofes que l’hcrifure re¬ 
prend pour lefquelles on n’auroit pas droit d’é¬ 
loigner les fidcles des Sacrcmens. o. Paul re¬ 
prend très fortement ceux qui plaident, Qua^ 
re non magis injiiriam patimini ? Cependant 
onnepourroit pas rcfuler rabfolution à tous 
ceux qui le font. 

2 . Ce qu’il dit dans rEpitrc.iPolTidius, eft 
encore p)lus clair, /i? ne voudrais pas que vous 
flajjie^f vite à défendre les parures d’or 

les étojffes precieufes , fi ce 7i’ejl aux perfonnesd 
qui n étant point mariées , n'aiant point envie 
^ l’ttre , ne doivent fonger qu’à plaire à Dieu. 
On voft affez par là, qu’il n’a p)as cru que ce 
que difent les Apôtres fur ce fujet, donnât 
droit d’éloigner des Sacremdns ceux qui ne 
le prariqueroientpas. 

h Cela fe voit encore parce qu’il dira Ec¬ 
dicia : que fî fon mari l’eût voulu forcer par 
quelque mauvais traitement, non feulement à 
s babiller comme une mariée, en quoi iln’au- 
fojt point mal fait, mais même à paffer les 

bot" 
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bornes de la modeltic chrétienne j/f' te aHijua 
(im-'a condhione ad indecentem comptiiijjet orna- 
tumÿ elle anroit pli s’y rendre, parce que rien 
ne l’atiroit empechce de conlcrver un cœur 
hunrble fous des habits fuperbcs & magnifi- 
<]ues ; Pojjès kabeieinftiptrbo cultti corkumile. 
11 ne croioit donc pas que ce f ût une choie 
inauvaile d’elle même, 6: de la nature de cel¬ 
les qu’on ne doit pas Ibuitrir pour quelque 
conlidcration que ccibit,qLie de s’habiller plus 
fuperbement que ne porte la condition d’une 
f^unme, quand un mari le veut abibhiment, &C 
Gu’il latraircroit mal, Il elle ne le taifoii. 

4. On dit dans ces cas , que S. Augultîn dé¬ 
fend les frillires, en permettant le relie que 
les Apôtres reprennent. Mais il ne parle point 
en particulier des frilures. Il dit feulement 
que capillos nudare fœniinas nec marhaias de- 
c-et ,• que ce neji par une chofè decente qtte les 
femmes même mariées laiffent voir leurs che¬ 
veux, puifqiie l’Apôtre veut meme qu’elles 
Iqient voilées. Or cela regarde aulli bien les 
femmes non frifées que les frifees. Et ainfi, 
ce que l’on voir par là, ell que ce n’étoir pas 
la coutume en Ahique que les honnêtes fem- 
lîies laillallênt voir leurs cheveux. Mais ces 
fortes de coutumes'peuvent changer,comme 
nous voions qu’on ne trouve point coturc la 
bienleance Ôc la modellic , que de pauvres fil- 
qui peuvent être belles, ibient fans coiffe, 
même à l’Eglife ; quoique ô, Paul ait dit que 
les femmes y dévoient être voilées. Cela fc voit 
par les filles de la charité dans les paroi lies, qui 
Il ont que leur tortillon fans aucune coiffe. 

I' Apôtres n’aiant point dillin- 

gué la ffifure des ornemens d’or ' & des vete- 
ciens précieux, on nç fe pourra plus fonder fur 

cc 












’ DoSlénr de Sorbonne. 

,ce que difent les Apôtres, pour défèndre Tune 
plutôt que les autres : tour ce que l'on pourra 
dire eft, que les frilures jfêrvenr plus à relever 
la beauté. Mais il s’enfuivradelaqu'il y aura 
beaucoup, à. diftinguer entre frifure & friiurei 
car il y en a qui n ont point cet effet, & ne pa- 
roilïéiit pas contraires à la modeftie ; Sc d’au¬ 
tres qui ont un air de coquetterie Sc de galan¬ 
terie ; & qu’il faudioit s’atacher à empêcher 
celles-là, ce qui feroit plus facile, que ii OB 
vouloic les condamner touteso 

III. 

Je ne crois point qii on doive condamner les 
patfemens, ni ceux qui les font, ni ceux qui les 
vendent. Et ii elt de même de plufieurs chofes 
qui ne font point néceffaires , de que l’on dit 
11'être que pour le luxe ôc la vanité, ô'i on ne 
vouloir foufînrquc les arts, où on travaille 
aux chofes ncccifaires à la vie humaine, il y 
auroit les deux tiers de ceux qui n’ont point de 
revenu, & qui font obligez de vivre de leur 
travail, qui mourroientde faim, ou qu’il fàu- 
droit que le public nourrît fans qu’ils eu/Tent 
rien à faire ; car tous les arts néceflàires Ibnc 
abondamment fournis d’ouvriers, que pour- 
roient donc faire ceux qui travaillent prelente- 
ment aux non-néceffaircs, fi on les interdifoitî 
Les filles fur tout & les jeunes veuves feroient 
extternement expofées. Car il y a des païs en¬ 
tiers où elles ne lubfiftentque par les dentelles. 
Et i! y a des Congrégations qui vivent dans une 
pieté admirable, n’aiaiit que cela pour vivre. 


IV. 


Terne IV. 
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IV. 

S. Auguflin fait afTez entendre dans la lettre 
;i Ecdicia, qu’il eil à proços que les habits 
fervent à diltinguer les difterences conditions 
des pcrfonnes. Cela avertit le peuple de por- 
îer rcrped aux .perfonnes de qualité . ce qui cil 
fort ncceffaire pour éviter les querelles. Or ce 
font ces ornemens &: ces parures dont on le 
pourroit palier , qui font pre-fque toujours ces 
.diftinftionsd’habillemens.ll n’cnétoit pas tout 
à fait de racine dans la primitive Eghfs • P^rce 
que d’une part le corps de la République n’é¬ 
tant pas chrétienil n’y avoit pas tant de dif¬ 
férences de conditions parmi Icsfidelcs j Sc de 
l’autre la plupart des premiers chrétiens fc 
connoilfoient, & avoient tant d’amitié les uns 
pour les autres , comme il paroît par Tertul- 
lien, qu’ils n’avoicnt pas bcfoin de ces marques 
extérieures, pour rendre à chacun ce qui lui 
croit du. Cependant on voit par S. Jaques, qu’il 
y en avoir qui avoient des anneaux d’or, & 
des habits plus magnifiques que les autres. Et 
cet Apôtre ne condamne point pela j mais feu- 
lenient la trop grande préférence que l’on fai- 
Ibit des riches aux pauvres dans les Afîéinblées 
EcclélîaEtiqucs. 

V. 

N’y aiant jamais eu , que je Tache, d’ordon.* 
iiance de l’Eglife, ni de rituel, qui ait mis les 
fri/ures entre les c'aufes pour kfquelles on de¬ 
voir rcfiilér les Sacremens, je ne crois pas qu’un 
ConfeHeur ait droit de le faire pour cela fcul. 
Majs il peut bien arriver qu’une femme foie 

coiffée 
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coiffée d’une manière li mondaine & fi affec¬ 
tée , que le Confé/Teur aura lieu de juger quelle 
ji’aura que le monde dans la tête , èc nul efpric 
.de pieté. Et alors il fera bien de ne fe point 
charger de telles perfonnes. Il y a au contraire 
des frifures qui font fi peu de chofe, que je ne 
croirois point que ce fut par là qu’un Confef- 
feur devroit commencer. Car il me femble 
qu’il vaudroit bien ip.ieux diffimuler cela d’a¬ 
bord, &: travailler àfonder une ame dans la pie¬ 
té, en lui recomnrandant la priere, les bonnes 
leftures, le travail, le foin de là famille, enfui- 
re de quoi il feroit plus aifé de reformer l’cxte- 
rieur à l’égard de^ccs fortes de chofes, que i’oîi 
ne peut pas dire être criminelles. 

VI. 


i Ils^’enfuit affés de ce que je viens -de dire» 
I que je n’approuve point la feverité de ceux qui 
: Toudroient qu’on ne donnât point rabfokition 
aux femmes de chambres qui coiffent leurs 
maitreffes &: quilesfrifent, li elles ne promet¬ 
tent de ne le plus faire. -Il y a plus de difficuL 
îépour les Coiffèufcsde profelîion, parce que 
pour l’ordinaire toute leur application eft de 
trouver de nouvelles maniérés qui relevent le 
plus la beauté , & qui aient un plus grand air 
de mondanité & de galanterie. Celles qui 
feroient dans cet efprit, feroient en méchant 
état. Et ainfi je ne veux rien déterminer là, 
delfus. 


II. Comedie^ Opéra, 

Je trouve que la Comedie & l’Opera font de 
^méchantes cliofes, que j’aurois de la peine à 

£ X. tacr 














































joo CCLXIV’> Lettre de M‘Armuîd 
4i:c charger d’une pcifonne qui y irdlt, quoi- 
.que ce irit pour accompagner fa maitrefle ou 
.pour y mener des enfans. Cen’ell pas que je 
oukure condamner de pechc mortel celles qui 
n’y auroient été que par. cette cfpece de nécef- 
ktc; mais.c’ek que celaell trop dangereux, 
qu on eft obligé , quandon elt un peu infttuit, 
lie témoigner un entier éloignement d’une cho. 
fe fl pcrnicieufe. 

/ / f. Cejjdtion du tvûtiüil les dni^àHches 
iy les fêtes. 

L. 

Je ne fai fion pourroit prouver que la cefîîî. 
.tion du travail les jours du dimanche eft de 
droit divin. U ne patoît pas que S. Augullin 
i’ait cru , puifqu’ii dit par tout que le comman¬ 
dement de ne point travailler un certain jour 
lie la femaine a été figuratif , 6c n’oblige plus 
dans la nQuvelle.loi,qu’à l’égard de ce qu’il fi- 
gnifioit, qui elt la ceifation du péché ; ce qu’il 
ifauroit laraais dit s’il avoir cru qu’il n’y eût 
que le jour dC; changé. Car alors nous ferions 
obligez de ne point faite Je dimanche ce qu’il 
n’étoit pas permis aux Juifs de taire le Samedi. 
Et fi cela étoit il ne feroit pas permis de faire 
la cuifinc ic dimanche. Il femble donc qu’on 
n’a pas droit d'inqnieter les chrétiens défaire 
ce jour là ce que.lesloix de l’Eglife ne leur ont 
point défendu de taire, 5c ce que la police leur 
laifiTe faire. Et ainfi je ne vois pas qu’on puilîe 
rien dire pour cela feul aux Patilî'iers à aux 
Rotifiéüi'S. k'iais on doit leur reprefencer, 
qu’ils ibnt obligez de ménager leur tems 
pour prier Dieu j ôc pour fe faire inltruirc de 
■ ■ ' leurs 
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leiirs devoirs, ou par des prédications ou par 
des Catechirmes. De forte que s’ils n’ont pas 
tant de loiiir les dimanches, ils devroicnt pren¬ 
ne quelqu autre jour de la femaine où iis ne 
feroicnt pas ù occupez, comme feroit le Ven¬ 
dredi , ou le Samedi, & tout le Carefme pour 
les llotùleurs. Les Curés devroient avoir foin 
de cela , oC comnie on a fondé une meilc à S. 
G errai s, qui fc dit de fort bon matin pour les 
Rôti fleurs, il fa adroit faire tous les Vendredis- 
quelque infiruclion pour eux. 

II. 

Je ne fai que vous dire des Barbiers. Car je' 
ne fai s il ne leur eil point défendu par les ot- 
donnanccs de faire la barbe les dinmnche-. 
Mais fi ces ordonnances ne s’obfervenr plus, &■ 
que les N4_agiftrats fouiifenc qu'ils la falfcncau 
Vu & au feu de tout le monde , ce feroit aux 
tveques à donner ordre à ces chofes là. Qiie' 
M, de Paris ne les rcgle-t-il dans fes Confé¬ 
rences ? 

De r obligation d’entendre la m jf: 
les dimanches, 

1: 

Il feroit àfouhairter qu’on obligeât davanta- 
Swcs fidèles d’entendre les méfiés de paroiffe. 
Mais je ne crois pas que des Confeiieurs pat- 
f’culiers iHiiffcnt faire ce que les Evêques- ne. 
font point. Iis doivent exhorter autant i^u’ils 
peuvent à tous les devoirs de paro lfe. Mais je 
iicpenfc pas qu’ils piuUîént dire , que fans cela 
üü ne fktisfak pas au précepte de rEglifc, 

£ 3 
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II. 


On n’eft point obligé pour la pratique, de 
déterminer toujours quelle efi: la grandeur du 
péché de ceux qui entendent la méfié en état 
•le péché mortel , fans en avoir aucun fenci- 
menr. On en peut demeurer à ce qui a été die 

f ar M.TEftoc dans les Cordèrences de M. de 
aris. Mais je Jaificrois là la queftion s’ils 
obfervent ou n’obfervent pas le commande¬ 
ment. Je crois qu’ils l’obfervent quant à un' 
certain ordre extérieur qui empêche le feanda- 
Je, & qu’ils ne l’obfervent pas quant à l’inter- 
tion qu’a l’Eghfe en commandant d’aller à la 
mefie. Quoiqu’il en foit, je crois que ces for¬ 
tes de pechez font comme des pechez d’état ,, 
qu’il n’elt pas neecfiàire de fpecifîer li particu¬ 
lièrement J parce que cela eft enfermé dans !& 
fompte qu’un pecheur rend de fon état. 

iri. 

Je crois qu’un pecheur efi: obligéde fc repen¬ 
tir dé îbn péché li-tôt qu’il s’en fouvient, & de 
fc convertir à Dieu par amour. Mais c’eft tout 
ce qu’il efi néceflàirc de favoir fur cela. Le tcCr 
te ne fait rien pour lapratique. 

F'. Abés commendataires. 

Je fuis perfuadé qu’abfolument parlant on 
peut être Abé commendaraire en fureté de 
confcience. Mais en même tems je crois qu’il 
y en a très peu qui ne fe damnent , parce que 
mon fentiment efi que les commendes font du 
uoi'ntîre Ufis cliofcs que Tiiomas dit n’êcte 
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pas ciTentiellctnenc inauvaircs > mais qui con¬ 
tiennent pIiiiicLius diffomiitez, c]iii les rendent 
inauvaifes, à moins qii’cllcsne foientcorrigées 
per circumjlamias konejiamei. Or c’clt qui 
nianque A prcfque tous les Abés commendatai- 
res. Mais s’il y en a jamais eu un à qui elles 
n’aient pas manque , c’ell M. de S.- Cyran h 
dernier inoiT ^ qui hors le froc a mené la vio 
dhin véritable moine, & a fait par fes inftruc- 
rions&: par fon exemple que la Réglé de S. Be¬ 
noît cil plus parfaitement cbfetvée dans ce 
Monalterc, que dansancun autre de l’Eglife. 

Pour le cas fingulier delà femme ôc dei’A.jc 
fie voi pas qu’on lui puiife permettre de lui 
rendre aucun léivice, quand elle devroie mou¬ 
rir de faim, ou q u 'elle feroi t réduire à mandicr 
fon pain. Ce feroit agir contre toutes les ré¬ 
glés, que de lui être inJulgcnr fur cela. 

L E T T R E G C L X V. * 

^ Madami iîe FoNTÿERTuis. Pour 
lui 1 ecomander une pnfonne qui émt avec elle. 

V Olis m’avez parlé E bonnement, matrès- 
chcre foeur, de ma pauvrecouiineen nous 
réparant, que je ne puis m’cmpêchcu de la re 
commander encore à votre charité, }c ne fuis 
point aveugle fur fon fujer, & je reconnois fes 
defa U ts a n tan t q u’'u n au trc. M ai s je fu i s perfua- 
dé qusk's imperféétions de ceux à qui la provi¬ 
dence de Dieu nous a unis , ne nous doivent 
point empêcher tie les aimer, & de leslcrvir 
pour leur fâkir en tout ce que nous pouvons. 
C’cfl l’exemple que J. C. nous a- donné. Il 

E 4 nous 
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404 CCLXP^. Lettre de M, Af'nmîd 
nous a aimez lorfque nous étions fes ennemis^- 
pendant qu’il a été fur ia terre, il n’a point 
dédaigne, quoiqu’il fut la faintetc même, de 
convèrfer avec les pécheurs pour les attirer à 
la penitence. Ainfî favoue que vous avez fujet 
de vous plaindre de la maniéré dont cette per- 
jfonne vous a traittee. Mais je n’en fuis pas- 
moins alluré quevousferezdeboncœur ce que 
vous m’avez promis, qui eft de la prévenir &c 
de pratiquer envers elle cesparoles deê». Paul : 
Noli Vinci àmalo tfedvince in bono malum,- 
Qui fait-fi ce ii’elt point vous , dont Dieu fe 
veut fervir pour la gagner tonte à lui, & fi ce 
n’en eil point une occafion de lui témoigner 
beaucoup de bonté, lors même que vous Wez. 
fujet de n’être pas contente,d’elle î Les ]cûnes, 
les veilles & les autres aufterirez étant laite» 
par l’efprit de Dieu lui font agréables. Mai» 
c’ell fins doute une chofe de beaucoup plus 
grand mérité de faire pour contribuer au lalut 
d’une ame, ou à fon avancement dans la piété, 
ce que fait une petfonne padionnée pour fe fai* 
re aimer de celle qu’il aime. T’ai été touché d’u¬ 
ne parole que vous m’avez dite, que ce lui fé- 
roit un grand avantage , fi elle avoit une per- 
fonne fage & éclairée à qui elle pût ouvrir fon 
cœur, que ne donnerois-je point pour ob* 
tenir de Dieu qu elle eut cp, vous cette coir» 
ââpcci 
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A Æ. DU Vaucel. Sur le llvre-de l’Araor 
Pœnitens de M. de Cajiorie. 


V otre dernicre lettre, jô vous l’avoue, m’4 
d’abord un peu eifraié : mais je me luis 
bieinot raliuré. Jç ne fan roi s croire que fous 
unli bon Pape, 6 c qui a jufqu^iei temoigué ranc 
de zèle pour la pureté delà Morale Chtéticu- 
ne, il arrive un li grand fcandale dans l’Eglife de 
Dieu. Car c’en feroit airurément un très-grand^ 
qu’un livre lî pieux & li folide, fait par un 
lilaint Evêque, le trouvât flétri par une con¬ 
damnation de Rome à la folUcitation de quel¬ 
ques Religieux qu’on liiit être fes ennemis dé¬ 
clarez. 


Hoc îthacti^ velit , cb" magm mercentur 
Atridd. 

On ne pourroit plus réjouir les hérétiques ^ 
ni leur donner lieu d’infulter aux Catholiqucsi 
avec plusd’infolence. J’ai été afléz longremsc’T 
ce pais ici pour conuoïtre la millicn'de Hol¬ 
lande, fut tout pour ce qui regarde le Clergé 
fecuUer. Rien ne me paroït plus éi.lillanr, ôt^jc 
ne crois pas qu’en un pais de pareille étendue il 
y ait aulî) grand nombre de bons Palteurs dans 
tour le telle de la chrétienté, Cependant je lai 
qu’une grande partie de ce bien eft due aux- 
foins dc à. la vigi ancc de leur Evêque, tant par- 
1 exaéfitude qu’il a eue à n’admettre au façet- 
doce & aux fonctionspaflorales, que des fujetS' 
capables 6 c bien apcllez, que pour avoir tra¬ 
vaillé avec un zélé infatigable à empêcher qu’îL 

E 1 ire-' 
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s dÆ CCLXP^. Lettre de M. Arnauld 
ne fe glilïât parmi cuy aucun defordre, de ceux 
mêmes qui fe tolèrent plus facilement en de 
certains païs, parce qu’ils y font plus communs- 
L’exemple de fa vie toute fainte &: toute aplU 
quée à Ion miniftére > la fageffe de fa conduite, 
qui lui a attiré tant d’eftime parmi les Ptotef- 
tans mêmes, & fes prédications ferventes qu’il 
fait fouvent en divers lieux, ont répandu par 
tout avec tant d’efficace ce que S-. Paul apclle la 
bonne odeur de J, C- que rien ne me paroic 
plus horrible que i’entreprife de ceux qui vou¬ 
er oient changer cette odeur de vie en une odeur 
xie mort, en décriant la doélrine de cet excel¬ 
lent Prélat par leurs làuffcs aceufations. Mais 
Dieu diifipera ces mauvais confeils, &c une 
feule parole du premier Vicaire de T. C. ap par¬ 
fera cette tempête en impofant iilence a ces 
cfpritsturbulens. 

Ce n’efl: passes des rencontres femblabîes 
qu’un Pape auifi bien intentionné que celui-ci 
doit lailîer agir les Congrégations. Comme il 
en eft le maître, il repondtoit de leurs fautes» 
s’il ne les prévenoit pas le pouvant & le devant. 
Il y va de l’honneur du S. Siégé, à qui ces ju- 

f emens précipitez 5 c obtenus par furprife font 
eaucoiip de tort ; 5c jamais rien ne lui en pour- 
Toit faire davantage que la condamnation d’un 
livre qui a une approbation fi generale, Sc qui 
cft fi fort effimé de tous ks habiles gens, qui 
n’ont pas l’efprit fi flexible, pont fe rendre fa¬ 
cilement contre leur propre lumière, à croire 
mauvais ce qu’ils ont jugé très bon. On fe trom¬ 
pe , fi on s’imagine que ces changemens de 
penfées fe faflênt auflî aifément que la crainte 
ou la complaifance fait changer de langage à 
ceux qui n’ont point d’amour pour la vérité, 
bî mç Usas affiué qu’on ne fera pas ea 
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|)einc de cela dans cette rencontre, & je n> at¬ 
tends qu’avant qu’il foit i jours, vous nous 
manderez que le zèle du S. Pere, pour une au/fi 
^çtande venté, qui efl: la necc/fitc de l’amour de 
Dieu , aura lait triompher l'amourpenitent-, cil» 
la cabale de /es adverlaires. 

^ J’ai bien de la joie de ce qu'on eft enfin a/Tir- 
ré que le P. Cerle n’cft point mort ; mais le ne 
puis penlèr /âns douleur à l’état de ce pauvre 
Diocéfe , /ims «que perfonne pen/è i mettre fiUi, 
à/ês maux^ 

L E T T R E CCL>CVIL * 

Prince Ernest de Hess e-R h in» 
F EL T s. Sur le livre deM. Vigor, (ÿ quelque» 
points concernants l’autorité du Pape, 

MoNSEIGN EUR, 

J ’Ai été bien fiirpris , de voir par la dernière 
lettre de V. A. S. qu’elle n’avoit point reçu- 
celle que je lui avois écrite il y a plus d’im> 
mois. Je ne /ai comment cela cil arrivé» 
mais en aiant gardé le brouillon, je lui envoie 
an duplicata. 

Pour ce qui efl de cette derniere lettre de Y, 
A.que j’ai reçue depuis quelques jours avec Ton 
îenriment fur le livre de M. Vigor, jc n’en 
faurois que dire j car je n’ai point les livres de 
cet auteur, & ne les ai jamais lus. Je fai fculc-- 
ment qu’il n-étoit point Doéleur de Sorbonne, 
mais laïque, marié & Conrcillcr du grand 
Gonfeil,qui ell une Cour Souveraine , donc 
les charges ne /'ont guere moins eltimccs que 

EJ celles- 
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lôS CCLJTf^IÏ. "Lettré de M. A'"nauld' 
celles du Parlement de Paris. De forte qu'd 
y a moins lien de s'étonner s’il ioutient les ma¬ 
ximes des Cours fonvetaines de France, qui 
donnent beaucoup aux Rois dans les matières 
ecclelialliques, en les regardant comme pro- 
teélcurs des canons : fut quoi les Evêques ne 
font pas toujours d’accord avec ces Magiftrats 
feculiers. V. A. peut avoir vu fur cela ce que 
M. de Marca écrit dans fon livre de Concordia 
Sacerdotii tf Imperii > qui a été fort- dure¬ 
ment cenfuré à Rome, quoiqu’il foit très- 
clqigiié de n’accorder au Pape qu’une fimple 
préféance fans jurifdiétion. Et ainfi V* A. a 
grande raifon de condamner M. Vigor, s’il 
eft dans ce lentiment. Mais cela me furprendi, 
car je croiois qu’il fût entièrement danslefem 
timent de Gcrfon.&: de M. Richer, qui recon- 
noitfent dans le Pape une véritable jurifdiéliort 
in Jînguloî Epifiopos yfed non in univer/os , 
parce qu’ils veulent qifil foit fournis aux 
Conciles generaux , comme il a été definr 
dans les Conciles de Confiance de de BaÂe, 
auxquels la France ell toujours demeurée tort, 
attachée 3 tî ce ne fl quelle n’aprouva pas la. 
depotition d’Eugene iV. & l’eleétion de Félix, 
parce qu’elle ne crut pas que le Concile de. 
Balle 3 lorfqu’il dépofa Eugene, fût aifez tem- 
pli d’Evêques pour reprefenter l’Egiife univer- 
fèlie dans une aétion li importante i au lieu 
que ce fût dans les premières tefllons qivil 
confirma les Decrets de Confiance, qui fou- 
jettent le Pape aux Conciles generaux, pem 
dant lequel tems on ne peut douter raifonna- 
blemenr qu’il ne fût œcuménique , le Pape Eu¬ 
gène IV. aianr envoie une Bulle à ce Conci¬ 
le qui. y fût lu ûans la feiTion lïî. par laquelle 
3l reconnoît qu’il étQÎt général ; éc qu’il l’Avoit 
toujours eiiî Poue 
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Pour ce qui eft des huit points auxquels' 
V. A. réduit l’autorité du Pape, & qu’Elle 
prétend que tout vrai Catholique doit recon- 
noïtre,les S'orboniftes du-lentiment de Ger-> 
fon lui accorderont fans peine les deux: pre¬ 
miers. Car c’ell en quoi ils mettent la primau-i 
té du Pape , qu’ils reconnoilfent être de droit 
divin. Mais je ne fai ü Vo A. jugeroit qu’on 
ne devroit pas recevoir dans l’Eglife Catholi¬ 
que un Proteftant qui voulant y être admis ne 
conviendroit pas des fix derniers, ôc qui di- 
loit, comme auroient pu faire M. Rieher,. 
M. Vigor 6 c d’autres de femblables opinions. 

Sur le III. premièrement, Que ce font les 
Empereurs, qui ont convoqué les huit pre¬ 
miers Conciles généraux, &: les Rois de Fran¬ 
ce les Nationaux de leur Roiaüme. 

Z. Que ce qui a été fait 6 c réglé parunCon.* 
elle général légitimement adêmblé n’a pas be- 
foin d’être confirmé par le Pape, ôc que le 
contraire ne peut faire partie de la doélrine 
Catholique, puifqu’il eft marqué à la fin du- 
Conciie de Trente, félon les anciennes édi¬ 
tions , qu’il y eut trois Evêques qui étoienf 
d’avis c]u’on n’en demandât point la confirma¬ 
tion au Pape.. 

^ Que c’étoient les Empereurs qui confir-- 
moient autrefois les Conciles , mais que c’é- 
toit feulement pour donner force de loi à ce' 
qui y avoit été arrêté, afin que les Magiftrats- 
s’y conformaflent dans leurs jugemens. 

Sur le IV. premièrement , Qtîe pendant' 
plus de neuf ou dix fiecles les Religieux" 
croient fournis à leurs Evêques, 6 c non immé¬ 
diatement au Pape •, que S. Bernard a parlé for¬ 
tement contre ces exemptions, & que de fqiï 
tems ii n’y en avoit point dans l’Ordre de Cif- 
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teaux', qu’il en a été de même dans TOrdrè de 
O. Ftançoispendant la vie de ce faine, &qiis 
quoique l’ôtdre de la Viiitacion établi pat 
O. François de Sales foit fort répandu, chaque 
inaifon cil foumife à fon Evêque fans aucune 
dépendance particulière de Rome. 

2. Que pour les millions vers les hérétiques 
Sc les infîdellcs, il eft très bon que les Papes 
en aient foin, mais que l’on ne voit pas que ce¬ 
la fqit de necelfité. L’Hiftoireecclelialtiqucefl: 
pleine d exemples de lâints Evêques qui ont 
de leur chef à la converfion des Inli- 
dellcs, & envoie des Ouvriers Ev-angeliques 
pourkur prêcher la foi. ' . 

Auguftin aiant trouvé a propos 
J riouvel Evêché dans une petite 
Ville de fon Diocefe, dont il avoir fait retour¬ 
ner les habitans à runité de l'Eglife, n’en con- 
fulra point le Pape, mais feulement le Primat 
ele fa 1 rovince. Mais que le Pape jouiflant 
maintenant du droit d’ériger feul de nouveauTt 
EVeches^ôc y aiant bien des raifons qui font 
juger qu il eîl à propos que cela foit ainlî, oit 
suroît tort de le lui coutelier. 

Sur le V. Que les facres des Rois Si des Em¬ 
pereurs ne font que du 8. ou 5), fiecle : quffl 
^nwiQes Papes n’ont dilputé à l’Archevêque 
«e Keims le droit de confacret les Rois de Frarl- 
ce, ni prétendu qu’ils ne le fiüenr que par une 
^torite deleguée du S.Siége,& que même 
«cnn IV. s’etant. converti, & Reims tenant 
encore pour la ligue, fe fit facrer à Chartres 
par 1 bveqne du lieu, fans qu’on lui en ait lait 
un procès a Rome. 

Surle VI. Qu’on ne doute pas que non feule¬ 
ment le lape,mais les Evêques patticuliers, 
lur tout en fynode, ne piiiflênt en attendant 
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Ja tenue d11 Concile general, prononcer fur les 
conteftations qui regardent la fbi ÔC les mœurs. 
Mais que pour cette voie qu’on s’âvîfe fouvent 
de prendre aujourd’hui, d’impofer liicncei 
l’un èc i l’autre parti fans rien déterminer,- 
eoinmcona voulu faire à Rome fur la madère 
de Auxîliis , en défendant aux Théologiens 
d’en rien publier fans la permiliion du S. Siè¬ 
ge , elle paroît plus politique qu'Eccleiiafti- 
que, Sc i/a pas bien réulïi au Pape Honorius y 
non plus qu’aux Empereurs Heraclius S; Conf¬ 
iant : qu’ii arrive de là, que fi le parti qui fon¬ 
dent ferreur elt le plus piiiflànt en cabale, il 
accable l’autre par des voies de fait, fans qu’il 
s’en puiïîe cïétendre : que l’on avoue ncan-' 
moins qu’en des matières peu importantes,- 
Air lefqucHcs on s’échauferoit beaucoup, oa. 
peut impofer filence aux uns & aux autres 
pour conferver la paix , mais que ce n’eft 
point un privilège particulier au Pape , les 
Evêques le pouvant faire aulfi, fur tout dans 
les Conciles Provinciaux, ou Nationaux', 8c 
eue rien n’eft plus faux que ce que voudroit 
dire croire rinquifition de Rome, qu’il n’y 
a que le Pape qui puifle juger des maticres de 
foi ; ce qui efl la propolidon de l’Archevêque 
deGan qui fut cenfurce l’année pallcepar la 

Sorbonne. , 

Sur le Vn. Qui eft dcsdîfpenfes 5 c le VIIL 
des indulgences plenicrcs, que ce font des 
droits dont le Pape jouit maintenant, St qu on 
aiiroit tort de les lui dilputer. Mais^quil fo-- 
loit difficile de prouver qtie l un 5c 1 autre lui 
apartiennent de droit divin privaiivcment au£ 

autres Evêques. . , . 

Te rien à dire toiicIi3.nt les droits cjti& 

V. A, ne croit pas .qu ou doive attribuer au 
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,. “• tiu’il feroit à fouhaiter qu’on ne 

s echautàc pas tant à Rome pour les foutenir, 
^arce que cela peut airurement nuire beaucoup 
a la converlfon des béretlques. Mais 11 M . Vi- 
gor a été fur cela plus loin que V. A. ü iVell 
pas a craindre qu’il foit fuivi ni des Évêques 
ni des Théoioc;iens de France. 

Le nouveau livre de concroverfe de M.Ni- 
coie eft prefentcment public» Ceft à quoi'V. 
A. a déliré qu’il travaillât il y a long-teras. 

Soutient Prcjugés lef^itrm^s contre 
la Defenje de là Keformation de M. Claude, J’a- 
prehende qu’ilne lâche pas comment on le pîeut 
taire tenir à V. A. fi j’en avois, je lui en en voie- 
roi^ d ici, mais je n’en ai pas encore. 

Ln fortant d’ici pour faire le voiage dont je- 
parle dans l’autre lettre, j’y lailTai pour quel- 
<]ues jours celui qui ^rit ordinairement pour- 
moi, qui s’é toit chargé d’envoier à quelques uns 
de nos amis un nouveau livre que j’ai fait pour 
louremr celui (fw Idées. Je me perfuade qu’il 
naura pas manqué d’en faire tenir un à V, A. 
v^e II cela s étoit oublié, je ne manquerai pas- 
cl en envoier aufli-rôt que je le faurai. La ma¬ 
tière en ett un peu farouche, étant fort abllrai- 
te & metaphylique. Ainfi je ne prie pas V. A. 
de le lire, mais ieuieincnt de le recevoir coni» 
me une marque du refpeét que j’ai pour Elle 
«delareconnoillàncequc jelui dois pour routes 
les bontés qn Elle me témoigné. Je demeureraiv 
en ce pais un peu plus long-tems que je ne pen- 
lois. Cela peut aifer à un mois ou cinq femai- 
nes. Et amn je pourrai encore avoir rhonneur 
d y recevoir des lettres de V. A. à qui je fuis 
avec une plénitude de cœur que je ne puis alTez 
aire entendre, le ttès-lmmblc fîc très-obeif- 
lâiît fervjteur A., A, 
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Lettre gclkviii. 

'A M. DU VAUcEt. Sur la fervitude que 
rinternonce de Brujfelles voulait impofer aux 
Doêieurs de Louvain, 

O N ne fauroitaimei'rEglifequ’omi’aiî; tous 
les jours des ftijers de douleur. C’en efl: un 
nouveau, que la maniéré imperieufej ou plu¬ 
tôt tyrannique, dont rinternonce , qui n’efir 
qu’unClcrc tonfuré, ttaitre rUniveriité de Lou¬ 
vain ) que je crois'erre fans diiïiculré de toutes 
les Uuivcrlicez Catholiques la plusputedansî^ 
doftrine , la plus réglée dans la difcipliiic > tC 
la plus exemplaire dans la piété. 

Un Ecclehaflique Doéteur en droit norlttné 
M. van Efpen 5 qui a- fait depuis peu un très- 
bon livre, dont notre ami vous écrit, a une le¬ 
çon de fix femaines , comme on les appelle a 
Louvain , où il traitte toujours quelque point 
irapottant de la difcipline ccclcfaflique. 1| a 
traité dans la detnicre, qu’il ne fait que d’a¬ 
chever , des dirpeufrs. L’Internonce en a été 
averti par fes Emiflaires, ^ fans favoir ce qu il 
en a dictédans la crainte qu'il a eue qu’on' n 
eût parlé de quelques abus alTez ordinaires a 
Rome, il a écrit à un autre Doéteur en droit, 
pont le plaindre que M. van Efpen venoit 
d ’enfeirner des chofes contre l’autorité du o, 
Siège."Et ce Dodteur aiant tâché de juùifier 
fon confrère, il a écrit au Collège étroit de cette 
Faculté , en leur enjoignant d’obliger M. van 
Efpen de lui envoier fes écrits, ce qu ils n ont 
point voulu faire, parce qu’ils en. ont bien vu 
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la confequcnce Sc en quelle lervitude ils fc fr 
roient mis par là. Mais on ne fait s’il ne pouf¬ 
fera pas cela plus loin. Car il ell eïtrcmcmcnt 
violent dans roiit ce qifil entreprend, )u(te ou 
injafte. Kt ce lui fera au moins un fijet défai¬ 
te des plaintes contre Gcttc Univerlité , &de 
la rendre par làodieufc à Rome, qui clt le but 
que Ion voit bien qu'il a préfentement, poac 
fe vang:er de ce qu’il n’a pu engager la Faculté 
oc Théologie à écrire contre les quatre Arti¬ 
cles. Car cite n’a pas empêche ceux de fbn 
corps qui en onr voulu écrire. 

Ils’elï déclaré bien ouvertement fur cela au 
regard de l’ékétion à un Doéleur pour la Facul¬ 
té étroite en la place de feu M. Vincent. Car 
wns qu’il paroiîïc qu’il ait reçu aucun ordre de 
Rome pour agir dans cette affaire, fie fans at¬ 
tendre la réponfe à la lettre que FUniverfité 
çn corps a écrite au Pape fur ce fujet, ilelt allé 
a Louvain dire quei’éleftion qui fe devoir fu¬ 
ie à h fâint Jerome , ne fe feroit point, & a 
taïf entendre que ce n’éroit pas qu’on eut rien 
a direcontre la perlbnne de M. Huigens en par¬ 
ticulier, mais c’e-ft qu’on étoit à Rome fort 
mal content de l’Uîhverflté de Louvain pour 
—raifons que Ion lavoir , fit qu’il ne tenoit 
qu’à cela qu’on ne leur lailfàt la liberté déleur 
eleélion. Il a eu fur cela une conférence avec 
M. Viane , qui lui areprefenté avec beaucoup 
de lugement fit de modeflie, que la Faculté 
Be pouvoir faire cc que l’on demandoit d’elle, 
fans donner un tel avantage aux Miniiîres hé¬ 
rétiques contre l’Eghfe , que les Elevés de la 
faculté de Louvain , qui font tous les jours 
aux^piifes avec eux dans les Provinces unies, 
^sen pourroient défendre raifonnablcmcnfo 
tar il y a Jong-ceais qu’il ne s’elt Ikic de livre 
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pfus avantageux à l’Eglife, ôc qui, par l’aveu 
nicine des EÎuguenots, foie capable de leur ren¬ 
dre leur Religion fufpeétc , que celui de M, 
TEvêq^ue de Meaux de l’Expofition de la foi. 
Ecc’elt ce qui l’a fait traduire en tant de langues 
en Latin, en Italien-, en Anglois, en Irlandois, 
en Flamand. Ce que les Miniftres ont trouvé 
d’abord de plus fort pour empêcher qu’il ne fît; 
iinprcîfion dans l’efprit de ceux de leur parti.... 
J’ai été interrompu. Je n’ai pû achever ma¬ 
jeure : ce fera pour l’ordinaire prochain, 

LETTRE CCLXIX.*^ 

/f M. DV Vaücei* Sur le Iwre de l’Expo'^ 
fîtion de la Foi Catholique, à VoccAfion de 
(^u il lui avait rriandé de VInternonce de Bruf- 
felles lÿ de VUniverjité de Louvain. 

J E ne pus la dernicrefois achever ma lettre:^ 
parce qu’onme vint interrompre, j’enétois 
fur le livre de M. de Meaux, & je vous repre- 
fentoisque ce que les Miniftres avoient trouvé 
d’abord de plus fort pour empêcher qu il ne tic 
imprefTion flir refprit de ceux de leur partie 
avoir été de prétendre que M.de Meaux na- 
voit fait o^xHadoucir ty extenuer les dogmes de 
fa Religion j qu’il abandonnait lesfentimens de 
fin Lglife qu’après tout ilfaloit que l Om- 
de de Rome parlât fur les matières de la fit, 
M. de Meaux les a confondus en leur faifant 
voir les aprobations de Rome. On les peut 
voir dans fon Avcrtilfement qui elt a la t^e 
des dernieres éditions de fon Expolltion. On 
doit fur tout remarquer ce q^u il raporte d une 

lettre- 
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lettre de M. le CardinalSirçifmondChicçi, 
portoit exprcfleinent 5 queM de Condom avoit 
treS’bien parlé fur l'autorité du Pape;iÿ qiéil 
cvvontroimé dans le même fentiment le Maître 
Sacre vz^dêx^feSecr et aire ty lesConrulteurs 
de la Congrégation d e l I n d i c e , toud les 
Cardinaux qui la compofent , (ÿ qu'ils don^ 
noient tous de grandes fuanges au livre de l'Ex^ 
pojîtîo?io fait voir qu’on a eu une particu¬ 
lière attention à Rome fur ce qui e(t dit dans 
^ livre de M. de Meaux de l’autorité du Pape:>> 
ix qu après 1 avoir bienconiideré, on y a aprou- 
ve qu il e(it parlé en cestèrmes. 

Le fils de Dieu aiant voulu o^uefon Eglifefüt 
une -y & roiidement batte fur r unité y a établi 
^nfiitue la Primauté de S ^ Pierre pour V entre tenir 
tX la cimenter, C'eflpourqiwi nous rçconnoifions 
<ettemem€ Primauté dans les fuccejfeurs du Prin- 
ce des Apôtres^ auxquels on doit pour cette rat fbn 
lajoumîftonà^l'obétjruncey quelesSS. Conciles, 
\y les SS, PP. ont toujours enfeignée à tous les jÇ- 
ée le s O Quant aux chojes, dont on fait quon dtf- 
«/7J7X /fx Ecoles , quoi que les Minijires ne 
cèfientde les alléguer pour rendre cette puifiancC' 
vdieufe , il n ejl pas necefiaire d'en parler ici, 
puifu'elles 77e font pas de la foi Catholique, Il 
Juffit dereconnoitre-un chef établi de Dieu pou? 
conduire tout le troupeau dans ces voies, ce que fe^ 
Tont toujours volontiers ceux qui aiment la con^ 
corde des f ères yff ^unanimité ecclefiafiique, 
Celt enfuite de la Réflexion qifon a faite 
fur cet article & de raprobation qui y a été 
clonnee à Rome, que le Pape a donné fonBref 
QU 4. janv. 1(7757. où ileftdiç du livre de M« de 
M eaux : N ous le jugeons digne non feulement 
d etre loue aprouvé de nous , mais encore d'ê-- 

tre lu eftime de tout le mondes Cependant 

coni- 
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comme les Miniltres depuis meme toutes ces 
aprobations ont toujours continué à dire que 
cette Expofition de M. Meaux n'ejim'unpm‘~ 
trait fardé de la doSirine de l^Èglifè Komaine y 
Sc qu’il n’ed point vrai quelle 11 oblige les Ca¬ 
tholiques à croire fur les articles q'ui y font 
mirtez, que ce qui en elt dit dans ce livre; 
üLiecen’elt qu’une fourberie pour attraper les 
Proreftans «qu’on obligeraà croirebien d autres 
choies JJitôt qu’on les aura portés par cette fur- 
priléà le rendre Catholiques, peut-on les con-^ 
îirmer davantage dans ces foupçons injurieux 
à la iîneerité de l’Eglife, que de vouloir con- 
ctaindre une Faculté célébré à fou tenir comme 
faifaut partie de la doctrine Catholique ces ar¬ 
ticles memes touchanr l’autorité du Pape, 
qu’on a trouvé bon à Rome que M. de Meaux 
déclarât ne faire point partie de la toi Catho¬ 
lique i mais n’etre que des cho/ês , dont on 
di'putc dans les Ecoles, & que les Mini/tres 
par confequent onu torr d’allcguer pour rendre 
îapuifîance du Pape odieufe. Je ne prétends 
pas que M. Viane airüit tout cela à M. l’Inter¬ 
nonce, mais feulement qu’il y en a dit la fub- 
itance, à quoi J’Inrernonce ne fut que répon¬ 
dre. Mais il ne iaifft pas d’aller fon train , par¬ 
ce que l’interet de l'Eglilê ne le touche point, 
& qu’il ne fc inet gueres en peine de mettre un 
obftacle à la converlion des hérétiques, pour- 
Vii q.u’ili’afîele.bDn valetj & que fon faux zèle le 
puidè rendre recommandable auprès de ceux 
de la Cour Romaine qui font dansle mémeel^ 
prit que lüi , Sc qui dii'oient volontiers ce que 
I? fai avoir été dit par un Tbcatin de Paris à un 
E^cclelialtique de mes amis : Pereat orbis ^ modà 
roaneat autorhas Papx. 

Mais on eft bien allure que ce ne peuvent 
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pas être là les fentimens d’im Pape qui a tant de 
religion &: de confcience. 11 lait avec quelle 
ibree J. C. a parlé du péché que l’on commet, 
quand on feandalife le moindre de .ceux qui 
.croient en lui. Les hérétiques font profellion 
de croire en J. C. mais il n’y a point de falut 
pour eux, s’ils ne rentrent dans l’Eglife. Quel 
péché lêroit-ce donc de mettre une pierre d’a- 
choppement j qui rende plus difficile ce retour , 
d’où dépend le falut de tant de milliers d’ames 
en donnant occafion aux Minillres d’aceufer 
TEglife Romaine*, ou d’exercer envers les en- 
fans une tyrannie fpirituelie en jes voulant 
contraindre de foutenir comme de foi jce qu’elle 
n’olêroit foutenir exprelîément faire partie de 
fa foi, ou d’être double dans fes paroles, en 
difant tantôt qu’une chofe n’elt pas de foi pour 
attirer les hérétiques , & tantôt qu’elle elt dô 
ibi pour tourmenter les Catholiques.? 

LETTRE CCLXX.* 

Av PrINCeErnestdeHesse-Rhjn- 
F E L T s. Il le remercie de /es offres obligeant 
tes. Il le prie de ne plus l'obliger â lui parler 
du P.Jobert. Il lui parle de M. Nicole ÿ du 
P. Malebranche. 

Î E dois commencer, Monfeignetir, par ren¬ 
dre de très-humbles aélions de grâces à V- 
A. S. des offres lî obligeantes qu’eîle me fait 
de nouveau. Ce me jeroit beaucoup d’hon¬ 
neur de les pouvoir accepter : mais il n’y a 
point d’apparence que dans l’âge où je fuis, 
j’entreprenne un fi grand volage, ôc que je m’é¬ 
loigne 

» 5. Octobre 1584, 
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joigne fi fort d’un Jieu où f erperc toujours de 
pouvoiraJler un jour mourir. Il fe trouve même 
(.jiie rien ne m’oblige prefentcment de changer 
de demeure : & ainli j’y pourrai encore pa/îêr 
au moins cct hiver. 

Je fupplie V. A. de mcdifpenfer de lui plus 
rien dire fur lesjcttrcs du P. Jobert. 11 eft li dé- 
raifonnable 2c fi affermi dans l’habitude de ca- 
iomiuer ceux qu’il n’ai me pas, qu’il n’y a qu’une 
grâce viéioricuiê , laquelle il ne reconnoît 
point, q ui lui p^uiffe inlpirer des fentimens plus 
chrétiens,. 

Ce fera fans doute , parce qu’il a prétendu 
Nicole avoic renoncéantentiquement au 
parti , qu’il donne avis à V. A. de Ton nou¬ 
veau livre. Mais cela étoit, il làudroit donc 
aiilii que je ne fullc pas de ce prétendu piarti. 
Car il cli bien certain qu’il ne m’a pas renon¬ 
cé, 2c que nous fommes toujours auffi bons 
anus que jamais. Cependant V. A. peut être 
allurée , que li M. Nicole ne lui a pas en¬ 
core envoie Ton livre, c’ell: qu’il n’aura pa 
découvrir par quelle addrclfe on lui écrit. Et 
comme je ne doute point que M. BeecK ne le 
lui ait envoié fur l’avis que lui en a donné le 
P, Jobert, je penfe qu’il fera mieux que je l’en¬ 
voie àV. A. de la Z. édition qui fe fait ici , 
2 c qui pourra être achevée dans quinze jours 
ou trois femaincs, parce qu’elle fera plus cor- 
reéte que la première, quoi qu’elle foit de 
plus petit caraélére , 2c qu’ainfi il vaudra 
mieux qu’elle en ait de toutes les deux édi¬ 
tions. Cependant fans attendre cela , |e ferai 
envoier à ion correfpondant à Cologne, par la 
voie d’un marchand, mon dernier livre con¬ 
tre le P. Malebranche. Mais ce' fera feulement 
pour la Bibliothèque de V. A. Car la matière 
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eneft fi abftraite, que je ierois-fâché qu’elle 
le fatiguât à le lire. Jvleanmoins on me man¬ 
de de divers lieux qu’il n’cft pas mal reçu, & 
que d’habiles gens trouvent, que j’ai alfez bien 
prouvé qu’il n’y a rien de li mal fondé j & 
de plus contraire au bon fens j que les fpecula- 
tiens metaphiliqucs de ce PerCj quia d’ailleurs 
beaucoup d’efptic. 

On attend avec grande impatience des nou¬ 
velles de. B udcjiSi: on ne fauroit aimer la chré- 
tienneté qu’on ne foit en inquiétude de ce qui 
arrivera de la bataille que l’on croit qui fe don¬ 
nera contre les Turcs qui y amènent du fe- 
cours. J’ai apris que la lettre que je craignois 
qui ne fût perdue n’avoit point été envolée. 
Je fuis. 


LETTRE CCLXXI. ^ 


^Madame d e F o n t p er tu i s. Sur les 
faujjfès alarmes que prenaient Jes amis à fan 
Jujet , 6* l’obligation où elle était de fe mena' 
ger 3fur tout par raport àfon fils. 

J E voiisaurois écrit plus gaiement fi je l’avoîs 
fait hier, comme j’en avois le deffein. Mais 
nous venons de recevoir des lettres qui m’ont 
rendu plus trifte par l’image de l’effroi où font 
nos amis fur mon fujec. Ce n’eft *p^s que je 
craigne ce qu’ils appréhendent ; car je n’en vois 
pas de fujec. _Mais c’eft cela même qui me don¬ 
ne de la peine de ce que ne pouvant entrer 
fur cela dans le fentiment de nos amis, il fem- 
ble que je les condamne i ce qui néanmoins eft 

a. 
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fort éloigné de ma penl'ée. Car fachant très- 
bien que la peur qu’ils ont pour moi, n’ell 
qu’un effet de leur amitié , je ne fuis pasafl'ez 
deraifonnable pour ne leur en favoir pas bon 
gré. Mais je crois qu’ils s’arrêtent trop à la 
mauvaife volonté qu’on a contre moi & 
qu i s ne conliderent pas affez les difficultez 
qu il Y auroit de l’executer au lieu où je fuis 
Avec cela je ne m’oppofe point à aucune des* 
précautions raifonnables qu’on croit devoir 
prendre : mais je ne crois pas qu’il faille pouf- 
lcr cela jufqu’à des excès qui me paroilfent 
horsde railon. Etc’efl: quelquefois ce qui me 
donne du chagrin, quoique j’aie tort en cela: 
car il faut lailîer chacun dans fon fentimenr. 
Eelt pourquoi je ne fuis pas étonné de c* 
qu on trouve tant de difficulté à ce que vous 
loiihaiteriez, & j’avoue qu’il y en peut avoir 
beaucoup. Cependant vous pouvez juger quel¬ 
le conlolation ce me feroit, lî celafe"pouvoit 
raire ; & ainli ne cloutez point que je ne vous 
lois infiniment obligé du ciefir que vous en au¬ 
riez auffi bien que moi. Pour moi je ne croi- 
rois pas que cela fut li hors d’apparence que 
Ion s imagine, li vous étiez bien allurée de 
Vos gens. Car pour M. votre fils je n’en ferois 
point en peine , aiant éprouvé que Icsenfans 
gardent fort bien le fecret. Mais perfonne ne 
Vous le confeillant, il n’y a pas lieu d’y penfer. 
Au refte je ne faurois trop reconnoïtre la 
Am prenez pour des affaires auHi 

Pcnlleufes que les nôtres. Mais je crains que 
qus n en faffiez trop, ôc que vous ne vous 
qienagiez pas alTcz, étant fi foible que vous 
Cfes : ce qui me caufe fouvent de grandes in¬ 
quiétudes. Au nom de Dieu prenez y garde. 
Vous nétes pas à vous meme, votre vie & 
lome , P votre 
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'voite fan té font riécclisiircs ou au moins utiles 
,à bien du monde, fie l'ui: tout à votre fils, à 
qui vous devez l’cdiicatioii apres lui avoir 
donné la vie. Et ainfi .contentez-vous du foin 
Rcncral, &: faites autant que vous pourrez, 
exécuter par d’autres , pour ne pas demeurer 
accablée Ions le fkix , fâiue d’avoir meiiire vo¬ 
tre zèle à vos forces. 

l’ai bien de la joie de ce que vousme man¬ 
dez du troificme fils de M. Bignon. Rien ne 
donne plus de joie que ces fortes de nouvelles. 
Mais hclas elles font bien rares 1 On me man¬ 
da hier qu’on craignoit que Madame de Belify 
ne tombât eu apoplexie ou en léthargie. J a- 
pteliende bien ce qu’on nous en écrira la pre¬ 
mière fois. Si vous la voiez 3 je vous prie de 
lui témoigner que nous avons été bien touchez 
de cette tacheufe nouvelle , & que nous ne 
manquons pas de bien prier Dieu qii il la con- 
ferve pour fa famille & pour les pauvres. Vous 
ne me dites rien de M. votre fils-pce qui me fait 
croire qu’il fe porte mieux, jje ne crois ças que 
vous deviez vous inquiéter de ce qu’il n’eil pas 
encore beaucoup avancé. Cela viendra avec le 
tems ; ileft encore jeune.; mais je ne penferois 
qu’à lui faire bien apprendre les humanirez, & 
ï’emploierois à cela les deux ans qu’on leur fait 
perdre d’ordinaire à app'rcndre la E'hilofophjé 
de College. CelaJui donnera 4, ans à étudier les 
lettres humaines qui font bienpius importantes. 
Je vous prie de me bien recommander aux 
prières dubon Curé. Je fuis tout à vous. 


UT> 
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LETTRE CCLXXII^ - 

^Madame deFontpertuis. Sur U 
mort de deu^* per Cannes de mérité .Ù la Pro- 
fejjiond une Religieufè. 

N Ous avons reçu en même tems deux nou¬ 
velles bien affligeantes, &: dont nous ne 
doutons point que vous n’aiez etc touchée. 
Dans l’une c’eft une grande perte que vous fai¬ 
tes en votre particulier ; & dans l’autre, ce qui 
ne vous fera pas moins fenlible, c’en elf une 
prefque irréparable pour les perfonnes que 
vous aimez le plus. Mais vous avez trop de foi 
pour ne favoir pas qu’il n’y a rien à faire en de 
femblables rencontres, linon de louer & d’ado¬ 
rer Dieu. Il a compte tous nos jours. 11 fait le 
tems qu’il a deftiné à fes ferviteurs pour relier 
fur la terre. 11 les en retire quand il lui piait. 
Et c’ell fans raifon que nous nous plaignons 
qu’ils nous ont été enlevez, lorsqu’ils pou- 
voient faire encore beaucoup de bien. Ce font 
(les vues humaines que nous ne nous fautions 
empêcher d’avoir, mais qui dans le fond n’ont 
rien de folide, puifque nous ne pouvons faire 
de bien qu’autant'que Dieu nous l'a préparé ^ 
comme (lit l’Apôtre nous y faire marcher. 

Or il ell für qu’il ne nous a point préparé de 
bien à faire en ce monde au delà du terme de 
notre vie. Souvenons-nous donc plutôt du 
bien qu’ont fait nos amis, qui vont devant 
nous pour en rendre grâces à Dieu, & tachons 
par nos prières d’obtenir de fa mifericorde, 
qu’étant purifiez des taches que l’infirmité hu- 

F Z mairie 

f 10. Oélobfc 1C84. 
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maine leur a pu faire contraéler, ejus m quem 
crediderunt <o fperaverunt , Aternurn captant 
ipfo rnifèrante conjhrtiurn. C’ell ce que j ai de¬ 
mandé aujourd’hui pour l’un Se pour l’autre 
dans le S. Sacrifice de la melTe. 

j’ai reçu une fort bonne lettre de la pauvre 
foeur Marie Madeléne. Elle n’a fait profeflion 
que le 16. du mois pafié j parce que le fuperieur 
delà maiibn l’avoit fait différer, délirant de 
la recevoir lui inernc. Mais ne l’aiant pCi, ç’a 
été un Doéfeur de nos amis, qui lui a donné le 
voile Sc qui l’aprêchée. QLi’clle eft heureufe 
d’être arrivée à un fi bon port, te de reconnoi- 
ire fon bonheur autant qu’elleiait. 

LETTRE CCLXXIII* 

A Madame B E Fontpertuis. ///«f 
fait part d’une penfée qui lui était venue au 
fujet des précautions qu’on le follicitoit de 
prendre. 

A lant une voie bien fure, mais un peu lente 
d’écrire à Paris , )e ne m’en ferts pour 
vous dire la penfée que j’ai touchant le delfein 
rompu y mais à condition, foit que vous l’a- 
prouviez , ou que vous ne l’aprouviez paS) 
que cela demeurera fecret , St ce fera toujours 
en fuppofant qu’il ne lé fera point de change¬ 
ment julqu’aprés Pâques, je ne vois point 
qu’on ait eu raifon de s’oppofer à la refolution 
qu’on avoit prife. On n’a fondé cette oppofi- 
ticn que fur ce que l’on eft très-mal dilpofé 
contre notre ami. t II n’en doute point. Mais 

cela 

* ïj. Oétebre 
f Lui même. 
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cela ne fait pas trouver les gens, quand ils font 
dans une maifon, où on ell a/Turé de la fidelité 
de tous les domeltiques. On elt frappé de Ti- 
déede la prifon, & on a raifon de l’être. Mais 
le danger ne doit pas fe juger parla feul, mais 
parla probabilité plus ou moins grande de tom¬ 
ber dans ce danger. C’efl: une '"étrange ebofê 
d’être noie, & on l’elt quelquefois en à^llant d’i¬ 
ci par mer en Hollande. Mais parce !qu’il effc 
rare que cela arrive, il n’y a pas d’imp^ruden- 
cc à bàirc ce voiage en cette maniéré, quoiqu’on 
le pût faire d’une autre^forte. O.i peut aui'lî 
être tué par des voleurs en allant par terre^ on 
ne regarde pas néanmoins pour imprudeus 
tous ceux qui voiageiit fans de grandes néceffi- 
tc2. Or il cft pour le moins auüi rare qu’on 
furprenne un homme , qui garde les précau¬ 
tions que notre ami vouloir garder. Mais 
pourquoi, dit-on, fc hafkrdcr fins befoin ? Je 
ne demeure pas d’accord que ce foir propre¬ 
ment fe hazarder. Mais je ne conviens pas non 
plus qu’il n’y ait bcaucoupde raifonsàfairc ce 
qu’on vouloir faire. On cfi; bien par tout 
quand on ne travaille que pour foi. Mais puif- 
que l’on veut que notre ami défende la vérité, 
il ttoLiveroit de très grands avantages à être au 
lieu où il defîroit d’aller trouver des amisqu’on 
fft bien aife de confuker, Sc des livres qu’on a 
peined trouver où il efh II pourroir aufli don¬ 
ner des avis à d’autres. On convient mieux des 
cliofes quand on fc voit. On ne s’entend point 
parles lettres. On peut audi coniiderer que fi 
on devenoit malade ôCc. Il me femble que 
tout cela efl affez confidcrable, & contrcbalaii- 
^^bien le danger, fi on le regarde par le peu 
0 apparence qu’il y a que ce que l’on craint, ar- 
hve. Je conclus de tout cela, que ce que l’on 
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vouloir faire pourroit bien n être que diiîêré ^ 
il vous vouliez entrer dans ma penfée, qui le- 
roit de difpofer coures chofes pour d’ici à fix 
mois fans en rien dire à pcrlbnne , &C l’exécu- 
ter de même, liens que les amis qui s’elîraienc 
fans railbn , en lâchent rien que quelçiue tems 
après que lacliofefcra laite. Ce n’elt néanmoins 
qu’une propofition que je vous fais , dont je 
yeux bien prendre cour le cifque llir moi, mais 
à laquelle )enevûudrois casque vous vous en- 
gag-C 3 lliez, li vous y aviez trop de répugnan¬ 
ce. 11 faudroit pour cela que ron fQu bien lut 
du nouveau prccepreur : mais ileft difficile que 
vous en preniez d’aurre. On aura du tems i 
confulrer Dieu, Se à le prier de nous taire con- 
noître fa volonté. C’en pour cela même que 
j’ai été bien aife d’avoir une occalion de vous 
taire de bonne heure certe ouverture, afin que 
vous la recommandiez à Dieu de votre côté, 
de je yeux bien auffi que vous en parliez à vo¬ 
tre direétrice ; mais il me femble que cela ne 
doit pointaller plus loin. C’en, ma très-chere 
fœur 3 ce que j’ai à vous dire pour cette fois, 
car je n’ai été averti que bien tard de cette 
t-alion qui te préfente. 


LET- 
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LETTRE CCLXXIV.^ 

AmAmii\ qui lui av oit fait [avoir les plaint 
generales que Von avott faites de lui enAn^ 
gleterre touchant M. SouthwtlL 

C Omme fai toujours pour but de dire la vé¬ 
rité > je n’aurai jamais de peine d’avouer 
que je me fuis trompé quand on m’aura fait 
voir que ce que j’ai pris pour la vérité , nerdl. 
pas. Ainfi je fuis très-difpofé à faire ce que 
M. Juftel témoigne que" l’on délire de moi en 
Angleterre touchant M. Southwell,qucl’on dit 

que 

* 10, Oélobre 1684. 

■f M. Arnauld s’ecant trompé dans la i. partie 
de f Apologie pour les Catholiques, au fiijct de M, 
Souchwcll Secrétaire du Confcil de S. M. Britanni¬ 
que 9 Sc celui- ci fe plaignant de ce qu'on y difoit de 
lui, M. Juftel qui étoic en Angleterre, en écrivit à 
un Ami de M. Arnauld , qui lui envola la lettre de 
M. Juftel même. Sur cette lettre qui ne contenoit que 
des plaintes generales , M. Arnauld écrivit une pre¬ 
mière lettre par laquelle il marquoit qu’il étoit prêt 
defatisfaire M. Southwell, quand il auroit été in¬ 
formé de ce qu’il auroit dit dans l’Apologie qui ne fe 
trouveroit pas conforme à la vérité. Cette première 
lettre aiànt été envoiée en Angleterre, M, South- 
yv'ell écrivit à M. Juftel Sc lui envoia les éclaircifle- 
mensqueM. Arnauld fouhaitoit; Sc M. Arnauld les 
aiant vus, il écrivit une féconde lettre à M. South- 
Well lui même, pour lui donner la fatisfaélion qu’il 
attendoitde lui ; mais il n’en demeura pas là. Pour 
informer le public fur ce point particulier , il fit faire 
une addition à l’Apologie compofée de ces diverfes 
Jeccres, qui contient p^ges. 
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^ue j’ai mal-rraité dans l’Apologie pouu les Ca¬ 
tholiques, pourvu que l’on m’explique davan¬ 
tage en quoi je puis m’être trompé. Maispuif- 
que l’on vous marque, que M. ic Duc d’YorcK 
H a^pas aprouvé cet endroir de l’Apologie , -Sc 
qu’il a eu neanmoins la bonté de m’excufer en 
tiiiant, qu’il talloit que feuiTe été mal informé, 
qu’aiUirement ;e têrois jufticeà M. bouth- 
tveli, je vous iupplie, Moniieur, d’aillirer vo¬ 
tre ami, que je iuis très-obligé à Son Altefîe 
Roiale de la bonne opinion qu’elle a de moi, 
t<. que ]e la crois fi intelligente 6c ii jufte , que 
je me foumetrrai de bon cœur à tout ce qu’elle 
m’ordonnera fur ce fuiet, aiant tour lieu d’être 
periuadé qu’elle ne m’ordonnera rien qui pût 
biciîêr ma confcicncc ou mon honneur. Et je 
n’entends point par ce mot d’honneur , ce qu’en¬ 
tendent d ordinaire la plupart des gens du 
monde, qui mettent leur honneur à ne point 
rcconnoîrre qu’ils aient manqué, ou à ne point 
réparer le mal qu’ils auroient fait. Je tiens au 
contraire,que rien n’cll: plus honorable non- 
Eculcmcntà un Chrétien, mais à un véritable¬ 
ment honnête homme, qu’un finccre aveu de 
■ies fautes , Ôç une ferme volonté de fatisfaite i 
tous ceux qu’il auroit offenfés , quoi que ce fût 
fans dc/lêin. Je me fens grâces à Dieu , dans 
cette difpofition. Mais ce qui me paroit blelTer 
la confcicnce & l’honneut, eft de mentir pat 
complaifance, en le reconnoifiant coupable en 
des chofes où l’on fetoit pe'rfuadé qu’on ne reO; 
pas ; comme certainement je ne le fuis pas dans 
cette rencontre au point que le penfent ces hon¬ 
nêtes gens, qui me blâment d'avoir impofé à un- 
honnête homme des chofes à quoi il n"a pas penfs. 
Car ma confcience ne me reproche point d’a¬ 
voir jamais impofé à perfonne. Je pouttois en 
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demeutrei'-Ià, & arrendre qu'on me marquât 
plus,en particulier quelle a pu être ma 4ute. 
Mais ce 1 eroi t düî'ercr ce que je crois ne pouvoir 
faire trop tôt, qui cil; de rendre à M. ô'oudi- 
wcll toute la )ullice que je lui puis rendre pre- 
fentenien:.^ 

Il me femble pour cela, Monlicur, qu’il 
faut dillinguer le jiigemenr qu’on doit faireen 
général de M. Sotich wcll, de ce que j’ai dit en 
uallant d’un fait 'particulier rapporté dans le 
Procès de M. Coleman. Je n’en ai rien dit en 
general, de je ne le pou vois faire, n’aianr pas 
le bien d’en connoïtre autre chofe que ce que 
j'en ttpuvois dans ce Procès. Mais mainrcnaiit 
que l’on m’aiîlire que c’eft un fort honnête 
homme, qu’il a eu des emplois confidcrables, 
qu’il a beaucoup de mérité, 6 c que M. le Duc 
d’YorcK en lait chinie, )e le crois fans peine, 
te je fuis prêt de le déclarer dans toutes les oc- 
calions que j’en aurai •, Sc de prier ceux à qui 
cc que j’ai dit dans l’Apologie auroic pli don- 
ricr une autre idée, de ne s y point arrêter, 
parce qu’elle feroic contraire àla vérité. 

Voilà pour le géireral, dont je crois que 
M-Southwcll doK être content. Pour le par¬ 
ticulier, je viens de relire cet endroit de l’A¬ 
pologie qui eit depuis la page 111. jurqu’.! 
la page 118. & j’avoue que j’y ai remarqué 
quelques cxprcillons dures, & quelques ma¬ 
niérés de parier qu’on peur trouver méprifan- 
tes, que j’aurois certainement évitées, lîj'a- 
vois lu ce que je fai maintenant de M. Sou- 
thwtil. Je n’auFois point non plus mis ces 
deux mots de la p. ii 6 . oum^lignernemou le- 
merairemem : Bc li c’eft ccqui l’a bleflé , je le ré¬ 
tracté de bon coeur , 5 c fuis prêt de lui en fai- 
ïefiiüsfaftion. Mais pour ce qu’on appelle des 
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faits faux-, qui aient pû donne ir (ujet de ms 
blâmer d’avoir impofé à un honnête homme , 
il m’a été impo/ïibie de deviner à quoi ce re¬ 
proche pouvoir être appliqué. 

On ne me foupçonnera pas Tans doute d’a¬ 
voir eu defl'ein d oftenfer un homme d’hon¬ 
neur que je ne connoiUbis pas : car quelle rai- 
fon en auroisqe pu avoir J £t on avouera aulU 
que je ne fuis pas blâmable d’avoir entrepris 
de jultifier les Catholiques d’Angleterre con¬ 
tre l’horrible calomnie du Doflclvr Oates, & 
en particulier M. Coleman, dont l’Auteutde 
la Politique du Clergé que je refutois j avoit 
parlé fort outrageiuemcnt, comme s’il avoit 
été certainement convaincu d’avoir attenté à 
la vie de fon Roi. Qiie s’il n’y a rien en que 
de louable dans ce deiîein, je me fuis trouvé 
obligé d’apporter les preuves les plus fenlîbles 
que mefourniflbit le Procès imprimé de M. 
Coleman, pour infirmer la dcpoiirion de ce 
faux témoin. 11 m’a paru que c’en étoit une 
que jenedevois pas omettre, de ce qu’Oates 
aiant acculé M. Coleman au Conléil du Roi, 
avant qu’on l’eût mis en prilbn , il ne parla 
que de lès lettres, fans rien dire de ce qu’il n’a- 
v_oit pas encore inventé, qu’il avoir donné une 
Guinée à des aflâlfins pour les hâter d’entre¬ 
prendre contre la vie du Roi, bc qu’il avoit 
Eîquté ^ooo. livres Üterlin aux loüoo. quai 
prétendoit qu’on avoir promis de donner au 
Sr. WaKeman, pour empoifonner b’a Majcf- 
té. C’elt ce que j ai traité dans la 4. Preuve du 
Chap, i<S. 

}’y ai reprefenté que le Lord Chef de Tufli- 
ce aianr demandé à Oates pourquoi il navoit 
pasaceufé M. Coleman auConlèil du Pvoi de 
çes crimes-là : Oates en avoir apporté quel¬ 
ques 
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qucs méchantes raifons, maisqu’cn£n iléroic 
demeuré d’accord , qu’il n’avoir donné alors 
au Conleil qu’une inltruftion générale.... 

Mais puilqu’on le plaint, que fen ai mal 
ufé envers M. Southwell, que je lui ai fait in¬ 
jure-, j’ai avancé fîir fon (ujet des chofes con¬ 
traires à la vérité , que M. le Duc d’Yorcf en a 
été furpris, <ÿ que M. Southwell a des preu¬ 
ves convainquantes , entre autres un Regijlre 
public 5 Ô" une Lettre de feu M. Coleman qui 
prouve le contraire de ce que fai dit de lui >• je 
dois croire qu’il y a en tout cela quelque cho¬ 
ie que je ne comprens pas. Et ainfi, Monfieur, 
j’aiirois tort de ne pas accepter une propolîrion 
auifi railbnnable qu’cll celle que vous làitM. 
Jultel,en s’olErant de faire envoier les Copies 
de ces pièces originales, qui me doivent ap¬ 
prendre ce que j’ai dit de contraire à la vérité 
touchant les faits qui regardent M. SouthAvcll. 
Car je vous puis adurer de très-bonne foi que 
je n’en lai rien. C’cft pourquoi vous jugez 
bien que dans l’ignorance où }c fiiis , je ne 
pourrois en conlcience & fans blelfer mon 
honneur , faite cette déclaration generale > 
Qtie j’ai été mal informé fur le fujet de M., 
Southwell-, (ÿ que ce que fen ai dit dans l' Apo¬ 
logie pour les Catholiques , e fl contraire à la ve¬ 
nté. Car n’y aiant point parlé de M. South¬ 
well fur rinformarion de perlbnne, mais feu¬ 
lement fur ce que j’ai trouvé dans le Procès 
de M.Coleman, cette déclaration generale ne 
pourroit donner d’autre idée à ceux qui li- 
roient l’Apologie 5 linon que j'aurois reconnu 
par là, que j’y aurois rapp>orté infîdcllcrncnt 
ce qui elt dans ce Procès, en attribuant à M. 
Southwell d’y avoir dit ce qu’il n’y auroit pas 
dit. ür c’eft aliùrcment ce que le ne donne- 

P C iüi 


























151 CCLXXÎt^, Lettre de M. Arnauîd 
tai pas lieu qu’on croie de moi, quand il iroitf 
< 5 e ma vie, n’j^ aiant rien dont je me lente plus 
éloigné que d etre inlidelle dans ce que je rap¬ 
porte des Auteurs ou des pièces que je cite. 
J’ai d’autant plus d’intérêt a ne pas donner fu- 
|et qu’on ait ce foupçon de moi, que tout le 
monde fait, qu’il y a maintenant en Hollande 
des Minifttes François qui aiant pris à tâche 
de me déchirer par de miferables libelles, ne 
manqueroient pas de prendre cette occafion 
de me faire palier pour un homme fans foi qui 
auroitété obligéde taire réparation à des gens- 
d’ipnneur que'j’aurois calomniez. On les con- 
noît bien en Angleterre, puilque la maniéré lé- 
ditieufe dont iis avoient ofé parler des affai¬ 
res de ce pàïs-là, a obligé l’Ambaffadeur de 
S'a Majefté Britanique d’obtenir de Meilleurs 
les Etats la condamnation du plus emporté 
de leurs libelles, auquel il leur a plû de don¬ 
ner pour titre l’E/prit de M. Arnauld, quoi 
que je fois peut-être le moins, mal-traité d’un 
grand nombre de perfonnes qu’ils y déchirent 
fans aucun rapport à moi que ridicule ou ima¬ 
ginaire; n’aiant prefque rien eu autre chpfeà 
me reprocher que des intentions cachées, 
fondées fouvent fur des fauffetés manifeltcs, 
comme lors qu’ils difent, que ce n’a été par 
aucune vue de Religion que j’ai fait l’Apolo¬ 
gie pour les Catholiques, mais par une vue 
d’intérêt pour ne pas perdre mes Bénéfices, 
moi que tout le monde fait qui n’en ai aucun. 

Je vous fupplie très-humblement de vou- 
loiraffurer M. Juftel de mes très-humblesref- 
peéls, &c le remercier du foin qu’il paroît qu'il a 
pri^ d’empécher que cette affaire n’éclatât avant 
que l’on fe fut bien entendu. Je fuis, 6cc. 


LET- 
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LETTRE CCLXXV. 


14 M. S G U T H w E L L , Secrétaire du Confeil 
Privé de Sa Majeflé Britanique, 

Monsieur, 

J E dois fendre de nouveau de très-humbles 
très relpeftueufes avions degracesau Grand 
prince que Dieu vient de vous donner pour 
très-digne Roi, de ce qu’il m’a fait la juftice 
de croire qu’il ne falloit que m’inftruire de la 
vérité pour me porter à l’avouer & à la faire 
connoitre à tout le monde , fans en être empê¬ 
ché par ces faufles réglés d’honneur qui font 
qu’on a honte de retraiter ce qu’on auroit avan¬ 
cé mal à propos.]e vous fuis aufri,Moniieur,bien 
obligé d’avoir eu la meme opinion de moi, 
d’avoir mieux aimé me rendre juge en ma pro¬ 
pre caufe, que d’expofer vos plaintes au juge- 
incnt du pu'olic. J’efpere que vous n’y aurezi 
pas regret. Il n’y a que deux jours que j’ai reçu la 
copie de la lettre que vous avez écrite fur mou 
fujet aM. Juhel av'ecla traduéïionFrançoifede 
quelques pièces , qui regardent le procès de 
Coleman. J’en ai été parfaitement fatisfait, Sc 
entièrement convaincu que vous n’avez rien 
fait, Monlîeur, dans ce procès que ce qu’a du 
faire un homme d’honneur & de probité, ni 
lien dit que vous n’aicz été obligé de dire , &C 
qui ne füit véritable. C’cll une déclaration que 

P 

* 16. Février 168^. 

t M. le Duc d’YorcJk qui avoit fuccedé au Roi foû 
uçrc. 
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je fais avec bien de là joie, & que je fuis prêt de 
faire en toutes les maniérés polfibles, pour ef¬ 
facer les mauvaifes impreiîions que ce qui eft 
dit fur ce fujet dans l’Apologie pour les Catho¬ 
liques auroit pu faire prendre contre vous à" 
ceuxqui neconnoiflênt pas votre mérité, com¬ 
me je le connois prefentemcnt. Mais aiant eu 
la bonté de choilir les voies les plus douces pour 
terminer ce différend, & de parler de moi d une 
maniéré fi honnête, quelque blefl'é que vous 
fuffiez de ce que j’avois dit de vous, je ne dou¬ 
te point que vous n’aiez aufîi l’équité de recon- 
noitre que j’ai été trompé de très-bonne foi, 
ôc que ce qui m’a porté à dire des chofes qui 
ne fe fbnr pas trouvées vraies, étoit très-capa¬ 
ble de me jetter dans l’erreur. Cependant I er¬ 
reur eft toujours un mal de quelque maniéré 
que l’on s’y trouve engagé , & on a toujours 
obligation à ceux qui nous en retirent. Et ain- 
f , Ivlonlîeur, je vous en ai beaucoup de tn’a- 
voir ouvert les yeux, tant par les inftruclions 
que vous m’avez envolées, que par l’eftime que 
oet éclaircilîêment m’a fair avoir de votre per- 
fonne , ce qui a entièrement diftipé tous les 
nuages dont mon efprit s’étoit rempli par les 
réponfes d’Oates d’une part, qui ne m’ont 
trompé que pour n’avoir pas fait allez de réfle¬ 
xion fur cette parole commune , Oportet men- 
dacem ejfe memorem : qui m’auroit fait com¬ 
prendre qu’il peur aifement arriver qu’un im- 
pofteur ne fe fouvienne pas bien de fes menfon- 
ges ; &: d’autre part ces mors embigus d’une’ 
înJlmSiion fort generale , que j’avois pris pour 
une aceufarion qui n’auroir poinr contenu des 
faits particuliers : au lieu que je vois bien à cet¬ 
te heure que vous les aviez pris pour une accu- 
fation fl confufe ôc fi embarraffée, que les Sei¬ 
gneur» 
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gneurs du Confeil y auroient eu peu d egard, 
fans la découverte des papiers de M. Coleman, 
qui ies irritèrent extrêmement contre lui. J a- 
voue neanmoins que je ne m’excufe pas entiè¬ 
rement devant Dieu. Car quoi que notre con- 
fcience ne nous reproche point d’avoir été por¬ 
tez par un efprit de malignité à juger mal de 
notre prochain, il eft bien difficile qu’il n’y aie 
eu de la précipitation dans nos jugemens, 
quand nous en jugeons contre la vérité, en nous 
laiiîant éblouir par des conjeftures apparentes. 
Ileft donc jufte, Monlîeur, que je vous demande 
pardon de la manière facheule dont vous vous 
plaignez avec raifon avoir été traité dans fA- 
pologie pour les Catholiques. Mais c’eO: déjà me 
l’avoir accordé que de m’avoir prévenu d’une 
façon fl obligeante en me demandant mon ami¬ 
né; au lieu que c’étoir moi qui devois com- 
mcnccràyous demander en grâce cjuelqueparr 
dans la vôtre, afin que ce me fût un gage que 
leM. ô’outhweli que je connois prcfenremenc 
pour un fort honnête homme , n’a plus aucun 
tefrentiment de ce que j’ai eu tort de dire d’un 
hlfo'outlnvell que je n’avois pas le bien de con- 
noître. Je n’aurois qu’une chofe à fouhaiter 
pour rendre notre union plus parfiite, & afin 
qu’elle fût auiîi-bien pour l’éternité que pour 
le teins. Mais c’eft l'ouvrage de Dieu qu’on 
ne peut attendre que de fa mifericorde. Per- 
niettez-moi cependant devons affiirerqueje 
luis avec autant de finceriré que de regret de 
Vous avoir auparavant mal connu, 6cc. 


REPON- 


































Répon/è de M. Sonthwelt 
R E’ P O N S E 
M. S O U T H \V £ L L i M. A B. N A TJ L I>» 
Monsieur, 

J ’Ai reçu par lemoicnde M. Juflcl la Lettre 
que vous m’avez lait l’honneur de m’écrire 
du z 6 . du paile avec autant de joie que de fur- 
prife, étant fort extraordinaire de rencontrer 
des gens qui prêtèrent l’amour de la vérité à 
leur réputation, 

Sans une indifpolition &; quelques afîitires 
qui in’ont retenu à la Campagne je me ferois 
donné l’honneur de vous écrire plutôt que je 
n’ai fait. La maniéré honnête avec laquelle 
vous en avez ufé , a confirmé la bonne opi¬ 
nion que l’on a de votre fincerité::^ce qui m’a 
obligé de montrer votre Lettre à ba Majefté, 
ou pmtôî à lui obéir, en la lui fâifant voir après 
me l’avoir demandée. Elle l’a garda un [our 
entier , Sc m’a dit quelle latrouvoit très-bel¬ 
le, & telle qu’on la devoir attendre de M. Ar- 
nauld. J’ai crû devoir faire part à Sa Majefté 
de laréuflite de cette affaire, que je dois à lés 
bons confeils & à ce qu’elle m’a préferit. Je 
l’ai fait voir à d’autres perfonnes de confidera- 
tion plutôt pour publier votre )u(tice que idon 
innocence , &c me fuis fervi de cette occalion 
pour apprendre à tout le monde combien vous 
aimez la paix. Je n’ai rien autre chofe à vous 
demander, & ne me plains pas même de mou 
malheur, puifqu’ilaeu une fin fi heureufe. 

Je vous remercie très-humblement de l’of¬ 
fre 

» ij. Mars 1^85, 
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fce obligeante que vous avez faite a M.... de 
faire imprimer ce qui s’eft paiîe, dans le Jour¬ 
nal des Sçavans ou dans les Nouvelles delà Ré¬ 
publique des Lettres. Mais ce feroit abulér de 
votre honnêteté 3 & je crois qu’il feroit plus à 
propos que quand vous donnerez au public 
quelque nouvel Ouvrage, ou que vous en ferez 
imprimer quelqu’aurre , vous aiez la bonté, 
(^afin de conferver la mémoire du fritj) d’y 
ajourer, comme vous l’avez propofe, quelque 
Eclaireilfement fur l’endroit de l’Apologie 
pour les Catholiques qui me regarde , & d'y 
mettre la Lettre que j’ai écrite à M. Juftei, 
avec mes pièces jultificatives, & de le finir 
par la votre. 

Pour ce qui eft des exprciïions de ma pre¬ 
mière Lettre qui peuvent être trop fortes, 
vous en uferez comme il vous plaira en les 
changeant &: corrigeant de la maniéré que 
vous le trouverez plus à propos. 

Je fuis tout-à-fait obligé à M. Juftei de la 
bonté qu’il a eue de vouloir travailler à cét 
accommodement, & je rechercherai vecfoin 
les occafons de vous témoigner l’eltime que 
l’û pour votre perfonne, 6c combien je fuis, 

MONSIEUR, 

yotre très-hu?nble très^ 
obéijfant Serviteur 

Robert Southwell. 


LET- 
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LETTRE CCLXXVL* 


AM. duVaucel. Surîesmativaifès affaL 
res ijue f Internonce de Brujfetles Jufcitoit aux 
Docteurs de Louvain. 

E n vérité j Monlieur, iî eft bien fâcheux 
que fous un fi bon Pape d’aulli péns de bien 
que MM. de Louvain foicnt (i mal traitez par 
fon Miniftret 'S>c ce qui elt plus étonnant eft 
de voir que le fiijet de certe nouvelle pcrfccu- 
tion qu’on leur fait,foit pour avoir eu recours 
à S. S. comme à leur Pcrc,en lui adrefl'ant les 
mêmes plaintes du trouble que l’on continue 
à leur faire dans leur droit d’éleftion , qui en 
avoientétcfi bien reçues il y a deux ans j qu’blle 
s’emploia pour euxavec beaucoup de bontépour 
fairecefïèrcette vexation injufie ±. Etau)Ouf- 
d’huiaulieudefaire repondre quelque mot à la 
Lettre que rUnivcrliié a écrite ibr ce llijt t au 
mois de Juillet, pour l’avertir au moins qu’on 
Tavoitreçue ôc qu’on y feroie attention, on en a 
envoie la copie à llnternonce, qui fe trouvant 
piquédece que cette Uni ver lice n’avoic pû em¬ 
pêcher dereprefenter à S. S. que c étoît 1 iii,coin- 
meilefttrès-vrai, qui eft le principal auteur de 
cestroublesjjil s’eltintrigué avec leConfeil pri¬ 
vé J dont le Prelîdcnt eft tout dévoué aux jefui- 

tes, 

* Novembre 

f M.Tanara Internonce à BrufTelles» 

^ M, d’j Vauccl avoir mis à la marge dtine co¬ 
pie de cette lettre, ce qui fuit : C'efi que les Doc~ 
teurs avaient refuféde fe déclarer contre les 4. Arii-^ 
des du Clergé de France , comme je l’ai Ju de la pr®-. 
frs bouihe du Cardinal Taaara,. 
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res J te l’a engagé pour tourmenter cés MM. de 
Louvain , à la procedure du monde la plus 
malhonnête ôc la plus in jufte. Comme ce Con- 
ïêil parle toujours au nom du Roi, il a écrit de 
la part du Roi àTUniverfité qu’elle eût à faire 
lavoir qui efl celui qui a diéféla lettre, dont la 
copie étoit revenue de Rome. L’Univerfuéa 
fait réponle, que puifqu Elle avouoit cette let¬ 
tre, il n’en felloir point chercher d’autre au¬ 
teur. Rien n’étoit plus raifonnable, & toutes- 
les loix voulüient qu’on en demeurât là. Mais 
on n’écoute ni loix ni raifon , quand on n’a 
pour but que de perfecuter les gens. On a eit6 
le Secrétaire dei’üniverlité, qui l’avoir écrite. 
On l’a prelTé de dire qui elf celui qui l’avoic 
compoiee. 11 s’eft exeufé fur le ferment qu’il 
avoir fait de ne point reveler les fecrers du 
corps. On n’a point voulu recevoir cette excu- 
fe, &: on ne s’eft pas Ibucié qu’il offénfât Dieu 
en allant contre fon ferment. Mais la vérité 
eft qu’il ne lavoir rien, & qu’ainlî il n’a pü rien 
dire; lî ce n’cll qu’on lui a demandé lî ce n’é¬ 
toit point quelqu’un des cinq querinternonce 
avoir fait exclure il y a plus d’un an. A quoi 
il a répondu que cela pouvoir être. On a cité 
encore deux ou trois perfonnes, & on ne fait à 
Suoi tout cela aboutira. Mais c’eft une grande 
broLiillerie, dont l’Inrernonce eft l’unique cau- 
fe ; ce qui alTurément ne ferr pas à faire cltimer 
en ces quartiers ici les Minières du S. Siégé. 

Cependant ces MM. font refolus defoiilfrir 
toutes fortes de perfecutions plutôt que de dé¬ 
couvrir l’auteur delà lettre, & ils ne peuvent 
pas faire autrement, aiant autant qu’ils en ont de 
epnfcience Sc d’honneur. Car ils voient fort 
“icnqu’onn’a tant d’emprellêmentdelefavoir, 

I que parce qiiel’on croit qu’il fera plus facile de 

vexer 
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Vexer & de tourmenter un particulier que 
tout un corps. Si on favoit à Rome ce que ce¬ 
la fait dire aux plus honnêtes gens de ce païs- 
ci, on auroit apparemment plus de foin de 
ménager l’honneur de la Cour Romaine. 
Comme la fcience & la pieté des Docteurs de 
Louvain eft connue de tout le monde , on en à 
une très-grande eftime ; & cela fait dire aux 
uns : c’eft bien à cét homme tout feculier> qui 
peut être marié l’un de ces jours, puifque tout 
le monde fait qu’il fait l’amour à une jeune veu¬ 
ve fort riche, qui pafle la plus grande partie 
de fon tems à jouer avec des temmes, bc que 
l’on lait y avoir perdu des fomraes notables 9 
qui ne manque point de Bals, de Comedie Se 
d’Opeta pour fe trouver avec le beau Sexe, & 
qui court apres elles les yeux bandez, ce qu’on 
apelle jouet à Colin-maillai ; c’eft bien à taire, 
difent-ils, à un tel homme, à venir de h loin 
pour être le pcrfecuteur de nos faints. D’au¬ 
tres comparent ce qu’il fait prefentement con¬ 
tre les plus gens de bien du païs avec ce qu’il a 
fait il y a environ deux ans pour en protéger le 
plus grand fripon ,qui ellun certain Abaffer- 
den, qui aiant commis cent concufTions bc 
cent voleries, étant encore laïque bc dans une 
charge toute féculiere , avoit pris les Ordres 
fort peu de tems avant qu’on Veut recherché 
pour tes crimes, & aujourd’hui il veut faire 
foumettreà la jultice feculiere les plus légiti¬ 
mement exemts. Enfin fa conduite prefente 
pour opprimer autant qu’il ell en lui les plus 
la vans nonimes 5 c les plus pieux de la faculté 
de Louvain , fàir reflbuvenir de ce qu’il fit il 
y a environ quatre ans pour empêcher la refor¬ 
me d’un Monaüere de Chanoines réguliers dans 
le Duché de Limbourg. Il eR bon que vous 
fâchiez cette hiftoire. Le 
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Le dernier Abé étant touché de Dieu avoir 
entrepris de l’y mettre, & il s’étoit adreflépour 
cela a 1 Abé des Ecoliers de Liege , qui eft , 
comme vous favcz , de la Congrégation de 
lainte Genevieve, qui lui envoia 7. ou 8. Reli¬ 
gieux pour^commencer la reforme, hc il fepre- 
Icnra bientôt après 51. ou 10. jeunes gens qui 
prirent l’habit. Les anciens qu’on ne contrai- 
gnoit point à vivre autrement qu’ils avoienc 
^ J^eglement de 

1 ümee divin, qui fe faifoir beaucoup plus dé¬ 
votement , entreprirent de renverfer ce nou- 
veau delîcin , comme une nouveauté de Janfe- 
niltes. Ils s’adre/ferent pour cela à l’Internonce 
parle moien d’une femme avec qui il avoir ac¬ 
coutumé de jouer. Cette ièmme lui fait pren- 
are feu pour ces difformés. Il fait venir un De¬ 
cret de Rome, qui nommoit trois Religieux» 
trois devoir faire la vifîte dans ce 
Mqnaftere. Ce fut un Auguflin qui l’y fît, & 
^iii fous prétexte d’une demie refbrmarion , 
dont tout le monde pût être content, ylai/Toic 
rçgner de fort grands abus, comme laproprie- 
te &c. L’Abé uifîîmule quelque tems julques 
a ce qu’il eut reçu ces novices à profeHion, 
lu on le vouloir empêcher de recevoir, ce qui 
eut été tout perdre. Après quoi il témoigna 
hautement qu il ne pouvoir s’acommoderdecc 
^u avoir ordonné ce Vifîteur, qui eût ruiné la 
^critable reforme j & n’en eût laiffé qu’unefauf. 
le apparence. Ce Vifîteur apuié de l’autorité 
de 1 Internonce menaça de l’excommunier, s’il 
ne fe rendoit à^ce qu’on lui avoir enjoint, ôc 
e fit en effet, l’Abé étant demeuré ferme fur cc 
9 uede fort habiles gens l’alfurent quece Vifi- 
^ur pa/lqit fon pouvoir , n’aiant reçu ordre 
9ue de vifiter, ce qui ne donne pas le pouvoir 

d’ufer 
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d’ufer de cenfiires pour taire exécuter. Et c’efl 
ce qui a été jugé Jà Kome fur l’apel de 1 Abc j 
qui étant mort bientôt après, malgré la brigue 
des non reformez, fon Prieur aiaqt été un des 
trois qui furent nommez.au Gouverneur, il a 
cté choifi, quoiqu’il eût peu de voix. Et ainfi 
la reforme eft prefentement fort bien établie 
dans ce Monaifcre, mais il n a pas tenu à fin- 
ternoncc qu elle n’y ait été rerivctfee. Ce feroit 
certainement un grand bien pour tout ce païs- 
ci , fl on pouvoic p>rendre la refoluiion de le 
iapeUcr.& d’envoicr en fa place un homme plus 
fage, & d’une vie plus édiiiante, & qui ne itic 
point fl entreprenant. 

lettre ccLXxrii*. 

'A Madame n e F o n T r E ir t u i s. Sur la 
conduite de quelques Religieujès^ 

J E ne viens que de recevoir votre lettre. 

J’ai bien de la p>cine de ce qui voi^ en fait. 
Mais permettez moi devons dite qu’il y abien 
en tour cela de la mauvaüe entente. On ne 
croit point que la perfonne veuille^ faire un 
parti. Elle fe trompe en cela. On a leulcment 
un peu de peine, je vous le dirai franchement, 
de ce qu’elle pauoît regretter trop celle que 
Dieu a retirée à lui, Sc n’avoir pas alfez de 
confiance à celle qui rient fa place. Si cela eft, 
je ne- la puis exeufer. Et c’eft, ce me femble, 
une tentation fort ilibtile , mais qui n en eft 

Î »as moins tentation , defe réjouir de l’humi- 
iation qui lui revient de l’opinion qu’on a 
d’elle fur ce point en négligeant de travailler 

à em- 

f ij. D ccembre 
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a empecher qu’on ne l’ait. L’édification di 2 
procnain elt l’un des devoirs les plus effen- 
ticls de la pieté chrétienne. C’eft la bonne 
odeur de J. C. qu’on eiî obligé de répandre, 
La vraie liumiiité confifle à être vil à les pro¬ 
pres yeux 5 & à le vouloir bien être aux yeux 
f ^ quand Dieu le permet. Mais cc- 

• ^ dne grande fimplicité qui 

.n affecte rien , qui ne faifant rien, ni pour 
erre louée ni pour être blâmécp ne penfe qu’à 
latisrairc a ce que Dieu demande d’elle félon fa 
vocation. C’eft pourquoi je ne vous diffimulerai 
pas : ( car je me fens porté à vous dire la vérité 
lans dcguifcnient, étant perfuadé que vous ne 
le trouverez pas mauvais ni l’un ni l’autre ) 

Jaufois mieux aimé quelle eût fait moins de 
laçon a accepter la charge de foûprieure, Sc 
qu elle eut fait feulement ce qu’on lui avoir 
ordonne^ pour fa pénitence, fans y ajouter 
d ellc-mcme des chofes extraordinaires. Cela 
« t condamné par la réglé, qui dit, cemefem- 
le, que tout ce que l’on fera en ce genre là 
ans la permilîion de l’Abé, fera imputé à vai¬ 
ne gloire. Ne croiez pas que ce que je vous 
is diminue en rien l’afîéétion que j’ai pourcet- 
e perlonne. Je penfe au contraire lui en don- 
ner des marques en vous en parlant avec tant 
eiiberte. Nous avons tous desdéfâuts, ôc nos 
plus grands amis font ceux qui ont la charité 
aenous .es faire connoirre. Quand on fetrom- 
peroit en prenant pour défaut ce qui ne l’eft 
pas, ou qui 1 eft inoins que l’on ne penfe, une 
me vraiment humble a toujours moien d’en 
l^roiitcr, ou en s’avançant dans la vertu que 
on le feroit imaginé qui lui manque, ou en 
petites chofes qui n’aiiroient pas 
lue le prochain. On n’avance gueres parles 

éclair- 
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éclairiciremens, c’clt fouvent 1 amour pro¬ 
pre qui les recherche plutôt que la chante. La 
meilleure juftification ell^de nous conduire 
de telle forte, que ceux mêmes que nous crai- 
rnions qui ne foient pas fatisfaits de nousjaient 
tout fujet d’en être contents. On n a fouvent 
befoin pour cela que d’un peu plus de dépen¬ 
dance & plus d’ouverture. 

N’auricz-vous point reçu une lettre par la- 
ouclle je me plaignois d’une de vos bonnes 
aVnies , que l’on m’avoit mandé n’être point 
allez diferete dans les gullcrités î Si cela ell » el¬ 
le eft digne de pitié. Car allurément elle 
oiïenfe Dieu en penfant le fervir. 

lettre CCLXXVIII. * 

Au R QuESNtL. Sur la Repon/è au P, 
Makbranche , ^ le Livre du P. le Porc. 

J E tacherai de vous envoier le commence¬ 
ment delà Réponfe auîSyfteme t au¬ 
tres travaux m’ont fait interronrpre, Ôc que 
je ne pourrai pas reprendre fi-tôt. Si vous le 
recevez le premier, vous l’envoierez a votre 
amidelaBeaulfe 4 . Si-non ce fera lui qui.vous 
l’envoicra. 

J’ai lu une grande partie du livre du P. le Porc. 
C’eft un livre très mal fait. C’eft un vrai décla- 
mateur &: un miferable Sophille.ll n’a nuis prin¬ 
cipes de Théologie. Les vérités qu’il a retenues 
ruinent les faulïetés qu’il avance. 11 _ calom¬ 
nie M. d’Ipres d’une maniéré tout à fait hon- 

teüfe» 

* 17. Janvier lôSj. 

Du P. Malebranche. 

^ M. Nicole (jui étoit à Chartres; 
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ttufe. Et rî-cn n’cfî: plnstkiJe que de le con¬ 
vaincre qu’il fournit des armes aux Cal vinifies 
pour Ibutenir invinciblement { les fauiîes ma¬ 
ximes étant accordées ) rune de leurs plus 
grandes Iicréfies. ^ 

LETTRE CCLXXIX. ♦ 

A M. D TT y A U c E L, SurM. dePëntchateau-s 
k.Cawchifmc des trois Evalues ; l'Expo^ 
Jmon delà Foik Brevis Expoiîtio pour M. 
de Cafiorie i les troubles de Louvain ; k Li¬ 
vre intitulé , de Libertatibus bccieÜÆ Gal¬ 
lican æ ; les calomnies, contre M. de Berythe^ 
les Catechîfrnes du P. Hajàrt (y de M. van. 
Uontj le refus que fai fois l'imernoncede don- 
71 ti dts Jug€S flux PflT 67 ts Jû^TtjtUlU^ 

contre le P. Hafart. 

M ,De Ponrchatcau nous a quittez il y eue 
hier huit jours. Et M. Ernclt J’eft allé 
reconduire jufqties à OrvaR où M. de Pont- 
ci^ateau fait état de demeurer jufques apres 
raques, & il verra enluite ce qu’il deviendra. 
Gar il n a point encore de rcfolution Exe , 
aiant toujours un grand penchant pour le lieu , 
ou on ne lui veut pas pvrmcttre de rctour- 
ncr, & aiant d’ailleurs beaucoup de peine pour 
fa lancé même .à êtreEans travail corporel, de 
fans quelque office réglé,.. 

Ce lcroit une grands imprudence de cenfu- 
rcr le Catcchîfme des trois Evêques. Ce fe- 
roit, le vrai moien défaire encore plus mepri- 
fer leurs cenfurcs qu’on n’a fait ;uiqucs-ici. Ce 
.ieroit une piaifantc réglé de vouloir que des 

■* 9. Février l tfgf, 
lome i/G 
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Evêques ne milfcnt dans leurs Catechifin s 
que Icsopinions que des Ecrivains de ces der¬ 
niers tenrs ont rendu les plus communes, & 
non ptas celles qui font les plus laintes ^ les 
plus conformes à rEcrirure & à la Tradition. 

Il auroir donc fallu qu’ils euflênr donné la pro¬ 
babil iré pour la rcgj.e des rnuiurs. Car à en 
juger par le nombre des nouveaux Ecrivains, 
c’ell aUlircmenL l’opinion la plus^ conrmune. 
Où en fommes-nous li .ceux qui Te difent les 
cenlêurs de coure l’Eglifc;, agidenr par de tels 
principes î 

Mais la folie des folies ce /eroit de touenec 
à rExpqfhion. ]e ne faurois croire que Dieu 
le permette, li ce n’étoit peur ouvrir les yeux 
à toutes les perfonnes intelligentes , afinqu ils 
n’eulïcnt plus de crcancc à un Tribunal , qui 
anroit été capable de dire le oui de le non , dans 
une inacicre li importante , qui auroit té¬ 
moigné li peu d’amout pour rEglile & pour 
.le la lut des ames , qu’il auroit bien von lu, 
pour fou tenir de niccji antes prétentions > don¬ 
ner des armes aux Minières pour troubler les 
.catholiques , & pour empêcher qu’un livre 
qui a converti tant d’héretiques , 
vcrtifîc plus. 11 faut être bien envenime con¬ 
tre la mcnioire de M.Favouiti pour ^lui ftite 
un crime d’ûne aulii bonne aêlionqu’a été cel¬ 
le d’avoir procuic des approbations à un fi bon 
livre , & l’avoir fait traduire Ôc imprimer en 
italien. 

Nous n’avons psx encore vu la brevi: Ex- 
fojiîîo * i mais M. de Callorie nous en a écrit 
avec bien de la latisfaftion , a piromisde 

nous 
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nous rcnvoier. C’eft Dieu qui vous a euvoié 
eu ce païs là pour empêcher uu au/îi grand 
îcandale , qu’auroir etc la condamnation d’un 
des meilleurs livres qui fcfoit fait ilya.long- 
tems. 

Tout ce qu’a fait M. van Efpen a été de fou- 
tenitdans une Théfede droit canonique, d’u¬ 
ne maniéré même allez obfcure, que les Evê¬ 
ques tiennent leur jurifdiélion immédiatement 
de J. C. Si cela n’ell pas vrai, il faut que tous 
les Evêques des IX. ou X. premiers liccles, 
hors ceux des Egiifes luburbicaires, n’aient 
point eu de jurifduTion.lcgirime, puilqu’il eft 
bien certain qu’ils ne l’onr point reçue du P:ipe. 
Que fi pour contenter la Cour de Komc U&ut 
fc taire fur des chofes aulîi conllantes que cel- 
lesdà, il faudra au/ïi fe taire fur la prétention 
où ils font, qu’il n’y a que le Pape qui puillê 
jLigct des matières de la foi. Ils font acharnez 
contre la Faculté de Louvain. Les menage- 
niens que l’on garderoit ne les en feront pas 
revenir , & peuvent nuire beaucoup à la 
verirc. Dieu fera leur protefteur, quand ces 
bons Doétenrs ne mettront leur confiance 
qu’en lui; & les vexations qu’on leur fait, les 
obligeront d’étudier à fond des matières, fur 
lelquelles ils n’étoient pas alîèz inllcuits. Et 
plus ils les étudieront, plus ils trouveront que 
les prétentions de là Cour de iCome font mal 
fondées. 

On fait une nouvelle cabale pour empêcher 
queM. Huygens n’entre dans la Faculté étroi¬ 
te, quoique tout le monde convienne qjti’il n’y 
en a point qui foit fi digne que lui d’y être ad¬ 
mis, &c pour la piété pourladoélrinc. Çln- 
I ternonccy veu c faire entrer M. b'teyacrt, à qui 
i ilavoicfait donner auparavant l’exciulion. Ce- 
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-14§ CCJJCXîX. lettre de M. Arnmld 
la i^it croire qu il faut qu il ait tiré parole dè lui 
qu ilfoutiendra les opinions ultramontaines. 

' 11 par qit depuis peu un gros livre inq^. in- 
tkiilé, Delib'€ŸtdfïhusEccîedi&Ga.lltC(ins.. 
contre ccs libertcz, }e l’ai. j>arcquru ^ c clbà- 
direfai lu tbus les titres j ai lu quelques 
’chdioits. 11 nVll pas mal tait. Il prend allez 
bien fes avantages contre rAlTemblee , qui a 
fait les 4. articles. îi les attaque tous quatre 
Vhaeunen particulier. 11 rily a rien de nou¬ 
veau pour le fond delà doctrine. Il parle en 
partiquiicr.de fvl. dciMaicajde^l. ïfichcrjde M. 
'de Launoi. Il affeéte néamoins une allez gran¬ 
de modération pour ce qui elf des auteurs 
qu’il réfuté J mais il foutient tout ce que les 
plus ddvouçs a la Cour de Rome ont jamais 
fou tenu, j’entends des TKeolq^iens. il 
C’ofe pas dire > comme ont fait-vb^i’-'i^n'-'P 
t ^noniites J que le Pape eft le Monarque de 
foute la terre J £q qu’il a une puiiîance directe 
fur tous les Rois. Je nc doute point que vous 
îi’aiez déjà entendu parler de ce livre quand 
Vous recevrez ccçtc lettre. Car fans doute que 
j’Internonce l’aura envoie par la pqfte.... 

Mais nousRi’avoiis point vu le Uvre de M. 
_lvîaimbou,vg3 iRure que nous nous fommes at¬ 
tendus qu Ôn ié rimptimetüiï en Hollande ce 
qui a ctè caufe qu on ne nous en a pouK envoie 
né Rark. je perde en effet que M.- Maimbourg 
fe trompe quand il cite Gerfon , pour prouver 
qye dans le 1. decret de-ia 4. Iplïton il y a à la 
fin, <ÿ refojrnütionem 3 éTc. Car ]e crois que 
'Gerfon ne cité jamais que les deux Decrets de 
'îa V feîlidn. quand M. Maimbourg fe 

'icroit trdnipé en cela,,ce feroit un très petit 
avantage au Dilî'ertatetîr*. 

'vTrvij'i 
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Vous nous avez fait plailit de nous avoir 
mandé riiirtoke de Siam; mais vous aurez aufH 
reçu l’extrair de la lettre d’un jefuire Flamand, 
nommé Maldonade écrire de 5 iam en iCy'y, 
remplies d’Jiorri bles calomnies contre M.de 
rythe. Cela ell bien certain \ car nous avons la 
copie de la lettre entière, qui a été priFe fur 
l’original. Ne manquez pas s’il vous plaît, de 
nous mander ce que vous 1 aurez dans la fuite 
du Fourhaccio. je ne fai de quelle religion peu¬ 
vent être ceux qui font capables d’une condui¬ 
te li peu chrétienne : & comment peuvent avoir 
l’efprir fait ceux qui ont encore de la créance 
en des gens, dont on fait tant dechofes par des 
voies certaines & indubitables, qui les en ren-- 
dent entieienient indignes. 

On m’a fait.voir l’extrait d’une lettre d’une 
perfonne de Rome, qui fait juger que le çare- 
chifme du P. Hazart fera condamné j mais que 
celui de M. vaia Boni le feraauilL' Car après 
avoir dit que fpn ferment ne lui permet pas de 
rien reveler de ce qui fe fait <à l’Inquilition, 
il donne de grandes louanges à ce Tribunal, 
comme étant très julfe, & ne fàifant point ac¬ 
ception de perfonnes. Il dit en general que tou¬ 
tes les choiés y font bien examinées, & qu'on 
y pefe bien les raifons & ce qui elt conforme 
àl’Ecnture & à la Tradition, de qu’aifurément 
Une doctrine bien apuiée far cela , n’y fera ja¬ 
mais condamnée : mais qù’il peut bien arrivée 
qu un livre foit prohibé propter modum ferihen- 
dt contra fratrçm catholicum ( c’eft à quoi on a 
tepondu dans le mémoire qu’on vous a envoie.) 
h dicaulîi en un autreendroir de la lettre, qu’il 
y^idespropolitionsdansle cacechifmedu P. 
^ovits. fufpecla dobirins., quas nunquam 
l<^des ApoJloUca faeïet fuas, . 
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Ï ÎO CCLJ^XIX. lettre de M- Armuîd 
On ne vouloir que demander a Rome des 
juges in pansbusi pour Taftaire des parens de 
M. d’iprcs J ôc cela n’a pas accourumé de le re- 
iufcr & le nom de M. janfcnius n’auroit point 
paru dans la fuplique, parce que ces parens 
s’ap>eUent Achoi, penle qn’on aurou nicn 
lait de fuivre cette voiepear on ne peut avoir 
raifon de l’Internonce , quoi qudi ne fâche 
point qu’il s’agifl'e de janlenius j mais ieule- 
mentdu P.Hazarr. 11 a acoutuméj quand on 
lui demande des juges, comme c’eu une ae les 
principales fondtions en ces païs-ci ; de mettre 
îimpleincnt; Fiarmpetiiur. Mais Une 1 a point 
voulu faire fur la fuplique cju’on lui a prefentee 
de la part des parens. Iladit a un fort honnete 
homme qui s’efl; chargé de la procuration pour 
ces parens, Sc qui aligné cette luplique corn- 
nie Procureur, que c’étoit une grande anaiEe *, 
que le P. Hazarr éroit un homme d’un grand 
îiicrite 6cc. que ce feroit un grandfcandaleque 
de lui faire un procès fur cela. Et comme le 
Procureur a dit qifil éroit obligé d’agir félon 
l’intention de fes Parties , U a prétendu qu’a¬ 
vant que d’acorder ce qu’on lui demandoit, oa 
lui devoit dire de quelle nature ctoient les ca¬ 
lomnies, donc on fc plàignoic. Il a déclaré auf- 
h qu’il nedonneroit point M.de Malines pour 
jiigc dccctte affairefc’etoit !e premier de ccui 
que l’on demandoit ) parce qu ibétoit fnlpect 
aux Religieux. Il a m me dit nettement que 
s’il donnoit des juges, il n’én donneroit point 
d’autres que l’Oflicial d'Anvers. Et le brqcLi- 
reur a eu beau dircqu’il étoit fulpeft à fes Par¬ 
ties, parce qucl’Evëque d’ Anvers s’éioit tout 
à fait déclaré pour le catechilmcdu P.Hazarf, 
il a ditfiir cela que l’on donnât donc des caiifes 
de fu^iicion, & qu’il en jugeroit. Ce qui efl 
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tout à fait coLitL'iî Tordue. Car cela fecoit bon, 
rOlîicial d’Anvers croit le ju£je naturel du P. 
Hazaruj un juge naturel ne pouvant être rccuTé 
fans caufe i mais ne Tétant’point il fuint que 
ceux qui lui ton un procès j fâchent le crédit 
que ccPere a dans Anvers, pour regarder com¬ 
me une injuilice inânifclte, Taifcfladon qu’a 
Tintcrnonce de leleur donner. Quand on le vit 
lî obfliné J le Procureur lui dit qu’il prît garde 
à ce qu’il feroit ^ que Tes Parties ctoicnt très- 
bons Catholiques, de que c’eit pour cela qu’ils 
s’adrefldîent au Pape pour avoir des juges con¬ 
tre le Pere Hazart ; mais que s’ils voioient 
qu’on refuf 3 tla juftice qu'ilsdemandoienr, ils 
poLirroienc s’a-lrelTer aux juges du Pais, qui ne 
manqueroient pas de la leur rendre. Cela Tè- 
tüiina, & tout ce qu’ilput repondrecft, qiTè- 
tanrCarholiqucs ils n’avoicnt garde de faire 
cela. A quoi on lui répliqua, que ce feroit la 
faute de ceux qui les v conrraindroient. 

Voilà où en ell l’aiPaire. On lalailTe un peu 
dormir , parce qu’on attend des nouvelles de 
Hollande. ■ Et après cela on lui fêta encore de’ 
nou velles men ac es. 

Certainement ils y doivent prendte garde 
à Rome. Car ce dont on les menace pourroit 
bien arriver : ces bonnes gens étant outrez de 
^Toiirrage qu’on a fait à leur fanùlîe 5 e à leur 
parent. C’clt pourquoi vous ferez bien d’en 
donner avis à M: de Caffoni,afin que l’inqrr- 
iionce ne continue point à vouloir favorifer un 
jefuite contre tente Ibrue de raiibn. 

Ce feroit peu de chofe que ces calomnies 
fcrvÙTent à faire plutôt condamner le carechil- 
nae du P Hazart. li en arriveroit plus de mal 
que de bien. Cur les Jefuites ne inanqueroicnr 
pas de dire, qu’il n’auroit pas été condamné 
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î ^ ^ CCLXXîX. Uttre de M, Arnauld 
pour aucune mauvaife doctrine, mais leule- 
ment pour avoir dit deschofes des parens de 
j[anfenius & de janfenius mêmes -dont il avoir 
érémalinfbrmé,&: qui îc ronrtrouvées fauf- 
fes. Ainli vous les pouveziaflurer qu’on n’en 
demeurera pas là , 6c que d’une maniéré, ou 
d’autre, on aura réparation de ces horribles & 
infâmes calomnies. Et puifque S. Paul aapelléà 
Néron, tout Néron qu’il étoit, de la fentence 
d’un gouverneur qui vouloir qu’il fût jugé fur 
les impollures de ceux de fa Nation : pourquoi 
fera-ce un crime à des Hollandois, li les Minif- 
tres du Pape, à qui ils fe font adreffez par le ref- 
peél qu’ils ont comme Catholiques ^pour le 
S. Siégé, ne leur font pas juftice, de s’adreflet 
aux juges temporels que Dieu leur a donnés par 
là Providence, pour y avoir la juftice qu’on leur 
refufe dans l’Eglife. Voilà ce que l’on vous fup- 
plie de reprefenter un peu fortement. 

L E T T R E CCLXXX. * 

A M. l’Eveqjte de Castôb-ie. Sur 
quelques difficulté^ formées au fujet de fon li¬ 
vre de l’amour pemtenu 

S I on peut fufpendre la communion pour les' 
pcchez veniels, pourquoi ne pourroit-on 
pas dilïcrer rabfolution l L’efprit de l’Eglife 
eft d’envoier àia communion ceux que l’on ab- 
fout. Carc’efl en cela même que les pécheurs 
font liés, en ce qu’il ne leur eft pas permis 
d’aprocher de la fainte table. C’elt donc leur 
en donner la liberté que de les délier 6c de les > 
abfoudre. Je ne dis pas néanmoins qu’on ne 
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piîi/reabfoudre & différer la communion. Ou 
peut avoir des railbns pour cela, comme (t un 
Confeffeur ne pou voit ctre prelent dans le tems 
auquel il permet de coramunier. Mais ce que 
j’en dis efc-reulement pour taire entendre que 
les Auteurs qui enfeignent qu’on peut fufpen- 
dre la communion pour des péchez veniels, 
peuvent être alicgtiés pour la flifpcnfîon de 


î’abroludon \ puisq 
fou pour ruu que 


u’il n’y a pas moins de uab 
pour r-aurte. Il y a même 
unechofe condderable : c’eftque rablblurlon 
n’eff pas-nccelfaire pour la remlffion des pé¬ 
chez veniels j qui le peuveuc remettre par¬ 
ti autres pénitences; au lieu qu’il y aura mi& 
grâce toute, particulière attachée à la commu¬ 
nion; ce qui fait qu’il y a nroins de rai fou de' 
différer la communion à un tel pénitent, que 
de lui différer rabrolution. Ce u'ell pas que ce 
que dit M. Valloni ne toit bien raironnable.v- 
mais il femble que cela s’étend de fqj-même ,■ 
fi ce ii’eft cette derniere claufe , q^'il faut qae- 
cespsche:^ mniels procèdent d’une cupidité 
gereufe qui pourrait conduire facilement au pe^-. 
ché mortel. crois point dirtouc que cela- 
foie néceffaire. Si cela étoit il n’y auroic guère 
de bonnes peribnnes à qui on pût diftetetl’alï- 
tbluiion pour des pechez vciiicls. ■Etainli j,c'ne< 
penfe point qu’il faille rien ajouter lut cela- 
à ce qui eft dansk livre La principale utili¬ 
té de cette pratique, eft qu il eft très-bon q-ue^ 
le peuple fâche quel’on peut différer^rabfolu-, 
tion pour des pechëz veniels j afin qu il ne fbit- 
pas porté -à juger que tout ceux que 'l’on n’ab- 
km pas fur le champ, doi vent avoir-commis 
des pechez mortels, 
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f CCLXX^C. Lettre de M. Arnauld 
Te doute aufli que ce qu’il dit pour allier lej 
SS. Peres & les Scholaftiques fur l’obli^atibn 
d’aimer Dieu femper&proJernper , foit lolide. 
Car elle eft fondée fur ce qu’on doit agit pour 
Dieu. Et il n’cft pas vrai, que ceux qui n’ont 
point étudié en Théologie tk. qui ont de la pié^ 
té, fe portent vêts Dieu comme vers la fou- 
verainc jullice. C’eft une abftraélion que les 
plus faintes araes n’ont peut-être jamais faites 
en leur vie. Elles regardent Dieu comme tout 
bon, tout puhTant, tout fage : comme leur 
créateur, comme leur fauveur.. Il n’ell pas 
vrai auifi que les Scholaftiques, qui n’ont pas 
voulu obliger d’aimer DicuyêmjJer (ÿ profem^- 
per, n’aient voulu qu’exclure la néceftité d'un: 
certain acte particulier de la volonté qui fe plaît ^ 
dam la contemplation de la bonté de Dieu, (y 
de fis autresperfePiiom ÿ qui tâche de s'y unir. 
On ne fauroit prouver que c’ait été là leur pen- 
fée. Tout ce que Ton peut dire, eft qu’ils 
ii’ont peut-être pas aflez conlîderé, qu’il n’eft 
pas toujours néceffaire pour obferver le com¬ 
mandement d’aimer Dieu , de penfer aéluelLe- 
ment àiui j mais qu’ilfuffitquece foie virtuel¬ 
lement, comme l’a expliqué S. Bonaventure.- 
Mals c’eft ce que je penfeaufllqui eft remar¬ 
qué dans l'Amor poenitens ," &: ainü je ne vois 
point de nécelTité de rien dire de plus fur cet¬ 
te matière, fi ce n’eft qu’on peut trouver 
quelques Théologiens modernes , qui eufiént 
dit que ce commandement, quoi que pofitifo 
^hVigtfimperéj’profimper. Mais quand il n’y 
en auroit pas,ne dilant pas cela, de vous mê¬ 
me , mais feulement pour répondre à une ob- 
jeftion j-Gn n’a rien à vous dire fur cela. Car 
ïi’aiant rien dit fur ce fujet qui ne foit très 
ÏQiîftâttt pàt i’Ecritute 6c par les Peres ; quand 
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il y auroît quelque chofe de nouveau dans la 
reponle que vous faicesà une chicane de feho- 
lalUques, qu’il n’yaqiie les préceptesnegacif3 
qui obligent Jimper tf profemper, ne leroic-ce 
pas une choie tout à fait nonteule, qu’on eu 
Ht unchefd’accufation contre lelivre d’un tvê- 
que,& que dur detelles vecilks,on mette en ba¬ 
lance H oïl ne le rtétrira-poinr par une ccnlure î 
\ Un procédé lî indigne & H iiijufle, dont on 
ne voit point deHn, fait voir, ce aie femble , 
que les Cardinaux qui rénioignent être de vos 
amis J ne jugent pas bien quand ils croient qu’il 
faut traincr cette affaire en longueur, ô£ cepeiii 
dantne point publier la feconde édition. Cet¬ 
te longueur elt très préjudiciable à la vérité t- 
& les ennemis du livre en prennent fujet de 
multiplier leurs objeétioîis à rinünû Car d a- 
bord on diibi t qu’on ne trouvoit point à tedire 
au premier livre : mais feulement au delai de 
l’ablblLicion. Et prefenceraentilparoïtquec’ell 
le premier livre que l’on attaque le plus» & 
q-u’onne peutfoufftir qu’on y enfeigneque ia- 
inour nècellaite pour le Sacrement de Peniten-- 
ce J cfi: l’amour dominant 5 e fur toutes cliofes. ■ 
On voit donc que la fuite les a rendus plus har¬ 
dis qu’au commencenient. lime femble que 
vous devriez-reprefenter qu’il y a un libraire 
qui a acheté de l’Imprimeur toute la fécondé 
Imprellion , quife plaint qucle retardement 
qu’on apporte à la publier , lui eft d’un très 
grand préjudice & que vous ne voicz pas quel 
inconvenicTir il y auroit de la donner , puis • 
qu’elle explique beaucoirp de diffieukez qu on 
aiaites à la premictc, & qu’ainfi elle eff plus ■ 
hors d’atteinte. Voilace queles Cardinaux qui 
vous aiment devroient confîdérer^ Bc ce ieui: 
içtok une occalioa de faite agit le Pape d auto- 
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1 ^ CCLXXXi. Lettvf de M. ArnAulâ 
îite pour faire cefler cet examen, comme n?c- 
tant plus néceiraite depuis les éclairciiiemcns 
qu’on a donnés dans cette i. Edition. 

_ Ce feroit, ce me femble, le vrai moiende fi¬ 
nir cet examen importun, ÔC ceux qui vous ai¬ 
ment à Romedevroient prendre ce parti, bien 
ioin d’empêcher cette publication, en s’imagi¬ 
nant qu’il vous ell avantageux de tramer certa 
affaire en longueur, au lieu qu’il meparoït au 
contraire que cela vous elt fort defavanta- 
gcLix , & fait beaucoup de tort à la vérité. 

Onenvoiera au premier jour en Hollande le 
petit livre contre le P. Makbranche que j’ai fait 
chez vous. 

LETTRE CCLXXXI. ^ 

A Af. DtrVAUCEt. Sur les The fis de Af.î 
van Efpen; les ajfaires de la Kegale ; 
Nicole i un chanoine de N. D. de Paris un- 
mandement de l'Evêque de Bruges , ^ urir 
ConcuJJîonaire nomme à la Prévôté de cettz' 
Eglije. 

J ’Ai reçu dès Mercredi votre lettre du x. Je' 
ne doutois point que vous n’approuvaiTiés- 
fort les Thefes de M. van Efpen. Mais je fuis' 
bien aife que vos amis aient été du même fen- 
nment que vous. Nous ne croirons avec vous 
que M. de S'. Hj^de 'f' a trop méchante opinion- 
^ vos congrégations, que quand le livre du P. 
Hazart y aura été effeCfivement condamné. Les 
Cardinaux qui aiment i’Amor Pænitens de- 
Vfoient ctre bien aifes qu’ou en publiât la fe- 

. coude 

* SJ. Février idSy. ... 

^ de ffuchateau. 
































DoEfeur de SoŸbonne. i f 7 

côfide êdirion, parce que ce leur fcroit une oc- 
caiîoiT de faire celîer les pourfu-ites des Fratï i 
les chofes étant plus expliquées, & même plus 
adoucies dans cette fécondé édition qüe dans 
l’autreAn lieu que les chofes demeurant au 
même état, il eft plus à craindre que les adver- 
faires de ce livre ne fe déchaînent contre de 
plus en plus,qu’il n’y ad efperer qii’ils fe rallen- 
tironr.On a fujet d’apprehender qu’il ne fefaiîè 
quelque chofe de fâcheux à l’afTemblée prochai¬ 
ne fi l’affiire du refus des Bulles n’eft accomo- 
dée auparavant. Mais iln’ÿ a guereiieii d’efpe- 
rer qu’on puifiè accômoder en même tems-tou- 
te l’affaire delà Regale. 11 eh; bon néanmoins de 
le tenter. Mais je voudrois que ce fut en fe re- 
duifant à finir au moins l’amiire de Pamiers, 
félon ce que je vous ai mandé dans une autre 
lettre. Car c’cft une chofe horrible de lai fier 
toujours cette pauvre Eglife dans un fi mifera-‘ 
ble état. Ils peuvent voir préfenternent à Ro- 
mecqmbien ils ont été méchans politiquesd’a- 
Voirfi peu ménagé les Evêquesquiavoient écrie 
au Pape avec tant d’ouverture de ca;Urau com¬ 
mencement de ce Pontificat. Us n’ont pas dai¬ 
gné répondre à plufieurs ; c’eft ce qui fait 
qu’ils ne trouvent perfonne dans les affemblées 
qui fe déclare pour eux. Un feul Evêque ferme 
^ éclairé comme eft M. de -Grenoble, y pour- 
rpit faire des merveilles. Je ne doute point que 
s il avoir voulu, il n’eut été de raffemblée. C^e 
^eleprévenoient-ils , il y afix mois, pôuc 
icngager à vouloir bien en être? 

Mais c’cft peut-être qu’ils le foupçonnoient 
d erre janfenifte, & il n’en faut pas davantage 
pour fe défier de lui. 

Ce .que vous dites du procès qu’ils font à M. 
^Nicole eft une grande marque de leurs injuftes 

pré» 
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préventions. Car c’elt une belle preuve que 
leslanfenilies ont eu la meilleure part à ce qui 
s’eft fait dans la derniere aflemblce, qui ne plaîc 
|>as à Rome, de ce que M- Nicole aiant entre¬ 
pris de défendre une très bonne lettre de cette 
■alTemblée çour porter les Prétendus-Réformés 
à fe réunir a l’Eglife Catholique, a parlé de l’oc- 
calion qui avoir fait faire cette lettre, en rap¬ 
portant fimplementce que le j?réfident en avoir 
dit *. Mais c’ell, dit-on, comparer cette af- 
fèmblée au Concile de Carthage, ôc T Archevê¬ 
que de Paris à Aurelius, ce qui leur fait hor¬ 
reur. Pourquoi n’ont-ils -pas eu là même hor¬ 
reur, quand ils ont oui tant de fois comparer 
ce qu’avoir fait Innocent X. contre les cinq pro- 
pofitions, à ce qu’a fait Innocent I. contre 1 hé- 
refie des Pelagiens ? Car affurément il y avoir 
bien de la différence entre ces deux Papes pour 
ce qui elbdu mérite perfoneL C’eft chicaner 
que de poufl'er les comparaifons au delà de ce 
à quoi on lès applique. Si une afferablée d’E- 
vêques &. celui qui y préfidefont quelque cho¬ 
ie de bien ôc quelque chofe de mal, on peut 
fort bien approuver ce qu’ils ont fait de bien ôC 
le juftificr par l’exemple de ce qui s’eft fait de 
femblable dans les plus faints Conciles, fans 
pouvoir erre foupçonné, que fort injullemenr, 
d’avoir eu part a ce qu’ils ont fkit de mal, ^ 
d’eltimer autant leurs perfonnes que les Evê¬ 
ques de ces Conciles. Jevoudrois bien favoir 
li ces MM, auroient de l’horreur de ce qu’on 
Iqueroit devant eux ce qu’a fait le feu Arche¬ 
vêque de Gran contre les 4. Articles de l’Aflêm- 

blée, 

* Dans laConclufion du livre des Pretendus-R^- 
formés conyainctts de fehifiae. 
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blée, Cepcndanc je viens de lire une Gazette, 
où il eft ditc[uel’Empereur a confilqué tout' 
ce qu’il a-laiïle de bien, qui femo'ite à 4. mil¬ 
lions , parce qu’on a découvert qu’il étôit d’in¬ 
telligence avec TcKcli. 

Ce qu on a mandé à M. Guenet de M. Ar- 
nauld, que M. Nicole lui a écrit de la part de 
l’Archevêque, efl: un pur fonge. Celaauroic 
pu être, s’il avoir voulu faire quelques avan¬ 
ces , commefes amis le lui confeilloient. C’elt 
à quoi je fai qu’il n’a jamais voulu entendre. 
S’il voiiioit aller en ce pars là, ce feroit inco¬ 
gnito. Mais il a fujet de trouver étrange qu'on 
lui ait rcfufé une gtace de rien qnil avoir fait 
■demander dans cette vue. 

Pour l&Janua Linguarum y"* on n’enenvoie»» 
ra à M, de S, Quentin t, que par la voie de la 
mer, puifque vous le voulez ainlî. Je luis 
bien tenté de vous envoier un livre intitulé , 
Betlum toeticuTH tait par le Profefîèur en Poë- 
fie du nouveau College de Louvain 1: ( qui eft, 
à ce qu’on m’a dit, un homme fort pieux) par¬ 
ce qu’il y jultifîe d’une maniéré fort jolie ÔC 
fort folide ceux que l’on décrie fous le nom de 
Janfeniftes. 

Un de nos amis nous mande de Paris trois 
ou quatre hiftoires bien horribles.... La fé¬ 
condé d’un Chanoine de N.D.nomméM T. 
Pcrfécutcur de M. Guelphe. Ce devordu for¬ 
mulaire a été convaincu_&a été condam¬ 

né pour cela par le Chapitre à être fix mois en 
pénireneedansun ieminaire. Aquoi ne voulant 
pas obéir, il a réfiitné fa prébende, fe doutant 

bien 

^ Les Provinciales en 4. Langues, 

M. CalToni. 

^ M, O^lhaet, ^uî defiiis a’tl^rendu fieéleferfis; 
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fcien que le chai^itre leroit aflêz lâche pour en 
demeurer^ là. Car d’ailleurs je ne vois pas que 
cela dut ôter le droit au Chapitre d’cxecuter 
fa feiKencecontre lui, bon gré , malgré qu’il 
en eut. Outre que c’eÔ: un effroiable defordre 
dans la difeipline de l’Eglife, de iailîér à un 
homme fententié pour fes crimes , le pouvoir 
de difpofer de fon bénéfice comme il lui plai^. 
ta, & même dele refigner à peniion. C’eft une 
chofe honteufe que cela le fouffre , & que per* 
fonne ne fonge à remédier à un fi grand abus..,; 

Nous ne favons fi nous- ne vous avons point 
écrit d’une Ordonnance fort feandaieufe de M, 
l’Evêque de Bruges, par laquelle fans diftin- 
gucr les Ecclelialtiques des Laïques-, &c ceux 
qui aurcient pctmilTion de ceux qui ne l’au- 
roient pas, il défend abfolument à tous ceux- 
de fon diqcefe de lire l’écriture en langue vul¬ 
gaire. Si on trouve cela bon au lieu où vous 
êtes, on- n’y a guere de foin du falut des âmes 
6c de l’honneur de l’Eglife. Car rien ne don¬ 
ne aux hérétiques plus d’avantage contre elle y. 
que ces fortes de defenfes, vous le favez aifez 
6c ainfi je n’ai pas befoin de vous en dire da¬ 
vantage. 

Il eïf aulïl arrivé ici un très grand fcandale' 
par un conflit de Jurifdiélion. Un Secrétaire- 
ou fous-Sécretaire du Prince de Parme, aianc’- 
commis un grand nombre de coneuffions n’é¬ 
tant point- encore dans les Ordres, s’efl: fait- 
Prêtre peu de rems avant la fortie de ce Prin¬ 
ce , lorfque fes crimes n’éroient pas encore dé-, 
couverts. Ils le furent aufli-tôt apres, ôc le 
Confeil de Brabant lui voulut faire ion Procès, 
fondé fur une Bulle ôc un Placard de Charles V. 
L’Internonce s’y eft oppofé. On a gagné la 
epitr d’Efpagne y ôc-ainfi le$ juges fecuhçÆs 
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^nt les mains liées > &; le juge Ecclefiaftiqiie 
n’aiant point les informations > cet homme 
tout chargé de crimes', appuié par M. l’inter- 
nonce, a été renvoie à fon benehce, qui eft 
la Prévôté de Bruges, de la Collation du Roi 
d'Efpagne, &c que lePrince de Parme lui avait 
donnée, il y a été reçu en triomphe, llelf prc- 
• fenteraent la première perfonne après-l’Evê¬ 
que : il a cinquante bénéfices à donner ^ voilà 
ce qu’on appelle foutenir les droits de rEglifca 
Mais il ell digne dC’ l’Internonce d’être en 
même rems le proteéîeur de ce fripon, ôc-le 
perfécuteur de M. Huygens. 

Vous faqrez fans doute que le Roi d’Angle¬ 
terre cft mort, & que le Duc de YorcK a étç- 
f roclamé Roi à fa place. 

LETTRE CCLXXXII.* 

AM. DV y AV c-EL. Il le prie de remercier 
M. Ca^oni des bons fèr'vices quilrenioit ,fùr 
tout aux Relîgieufes de P. K.<ÿ à M. de Caf~- 
torie. Il lui parle du Prince de Hejfediiiin- 
feltSy de la mort du Roi d’Angletetre , de fort' 
fuccejjeur de Iaffaire de la Regale . 

J E ne puis alTcz, Monfiéur, vous témoigner 
combien ie fuis obligé àM. de S. Quentin h 
d’avoir témoigné tant de zèle pour dp pau¬ 
vres orphelines f deftituées de tout lecours 
humain, je ne manquerai pas de le leur faire 
entendre d’une rnaniere qui ne pourra être com- 
prife que d’elles, afin quelles s’aquittenr de ce 

quelles 

* 8, Mars 

f M. CalTsni. 

^ Les Religieufesde Port-RsiaU - 
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qu elles doivent devant Dieu à cet incoiBpara- 
ble ami, qui avec tant de bonté 6e de prouKi- 
tude eft allé au devant du mal qu’il y avoit 
beaucoup lieu decraindre qu’on nel?ur voulût 
faire.' Mais je viens d’aprendre que Dieu a dif- 
fpé ces lujets d’apprehénflon, 8e qu’on ne par¬ 
le plus de cette prétendue réunion, qui ne pou¬ 
voir avoir pour but que de ruiner une maifon . 
fainte<' qu’il y a lon^dems que l’on voudroit 
voirabimée. Etainïi ilne faut que remercier 
Dieu.'8e ne plus parler de rien , puifque les 
choî'e.s font au même état qu elles étoient au¬ 
paravant; Cependant en me vient de décou¬ 
vrir-'ce qu’on m’avoit caché pour ne me pas 
tant allarmcr. C’elt qu’au même tems que l’on 
parloitàParis de réunir les deurrnaTons, i’A- 
beffe éleétive de P. K. des Champs étoit mala¬ 
de très dangereufement, fans que^ceux dont or»' 
craignoit les m mvais delfeins, en fulfent rien. 
Of vous jugez alf.z ce que clurt été (i elle fût 
morte dans cette conjonéturc.' Mais Dieu a 
eu pitié de ces pauvres filles. Car on me mande 
que ces fraieurs font pafl'ées, 8c que la malade 
eft hors de fievre, par la mifericorde.dc Dieu 
6c par les foins du bon médecin. Nous vous 
fupplions d’en dire une mefle d’aétions de 
grâces.- 

J’ai bien de la joie de ce que vous mandez 
de V amour pénitent , qu’on en a furfis l’examen, 
6c qu’on trouve bon que la u. Edition fc publie. 
C’eft la meilleure refolution que l’on pouvoir 
prendre -, 8c je^ ne doute point que le même ex¬ 
cellent ami n’y'ait beaucoup de part ydequoi 
nous lui avons encore une lînguliere obligation. 

je penfois mander au Prince quelque chofe 
de l’affaire de S'iam 8c de la révolte des jefuites 
de ces païs-là contre les- ordres du b', b. mais- 
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j’at qu’il feroic mieux que cela vint de 
vous. Il fait beaucoup d’état de vos lettres, Sc 
il nous eu a envoie une dans^ le dernier paquet 
avec un rcmittatur cjitamociÙ!^ 

Les Gazettes de Hollande de Cologne_di-' 
lent que le iéu Roi d’Angleterre ell mort fort 
perfuadé de la vérité'de la Religion Protcftati- 
IC. On dit ici au- contraire qu’il a reçu tous 
les S'acremens de l’Eglife d’un Prêtre Catholi¬ 
que. Vous pourrez fa voir ce qu'on eu a écrit 
au Cardinal de NorfolcK . Ce qui efl très cer¬ 
tain, clt que le nouveau Roi a entendu publi¬ 
quement la mefle, êc communié aTCc la Reind' 
fon Epoufe devant tout le monde, dans la Cha¬ 
pelle de ia Reine Douairière, le dimanche z 
du mois de Février.- 

Il me femble , que Vous rendriez un grand. 
fervicêài’Egrîfè,-fi vous pouviez taire enfor- 
tc que l’affaire de la Régale s’accommodât de 
quelque manière que ce fut, pourvu qu’on en- 
exem ''târ le ch iijirre régulier de Pamiers. Car 
lés defordres de cette pauvre Egiife me font 
tant d’horreur , que u’y volant point de fin, 
de ia maniéré que Ton s’y prend à Rome, il 
vaut bien inieuxi quitter ce qu’ils ne font pas 
en état de confhrver , que de donner lieu plus 
longtems de commectre tant de crimes , qu ils 
ne prennent aucun ibin d’cmpccher depuis 
^atte ans, - 
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LETTRE CCLXXXIII.’^ 

Au P R I N C E E R n E s T D- E H Ë S S E-RHTWi. 
fELTS_. IHe remercie de Crs bonte^. Il lut don¬ 
ne avis d'un envoi de livres, il lui pa de delà 
mort du Roi d'Angleterre de fa Religion ^ 
de celle de Ton SucceJJèur ÿ de quelques écrits 
fur leSchifme i des, obfervatiom du R. Tellier 
fur le Nouveau Teflamentde Mons i d un de¬ 
cret de l' 'nquijîtion contre ès^.propoftions de 
morale i (y d’un arrêt du Parlement contre 
ce decret, 

I L n’y a que peu de jours, Monfeiîïneur, que 
i’ai reçu la lettre de V. A. 5 . du 24. de Fé¬ 
vrier. Elle elt toujours pleine, à l’ordinaire, 
de temoi^gnages de bonté que je ne puis alfez 
reconnoître. 

Outre le nouveau livre contre le P, Male- 
branche, qui, comme je aois, ne déplaira pas 
a V. A. j ai mis dans le même paquet d’un mar¬ 
chand ^our Cologne J une Thelc clesDifoen- 
les, quelle trouvera fort belle & fort fol'ide*, 
une autre Thefe Thcologiquc & Hiftorique 
qui montre fort bien que'la doftrine des Doc- 
leurs de Louvain touchant la grâce efficace par 
^le meme, e.ll la nieme que celle du célébré 
J. homas de Lemos, de 1 Ordre deirvlDornim- 
que, qui combattit li fortement les nouveau- 
tez de Mdlina dans la Congrégation de Auxi- 
Iris; de que la doctrine de ce favant Domini¬ 
cain , contraire à celle de Molina, a été aprou- 
vee par les Evêques d’Efpagne , des Païs-bas, 
4x par les plus célébrés üniveriitez. 

* iz. Mars 168 
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• Il y a encore un petit livre intitulé, Belhim 
■Voettciira fait par le Profe/leur en Poclie du 
•nouvcairCollege de Louvain de la très fainte 
■Trinité. ■ V. A. S', fera bien aife d’y voir dans 
■l’Appendix qui ell à la f n , ce que c’ell: qu’un 
■Janftnille, & conibien il y en a de fortes. 

M. Nicole elî: mieux qu’il n’étoitj grâces à 
■Dieu i -mais la fanté efi encore bien fbible, ôc il 
eft incapable de travailler àdeschofcsdecon- 
-tention. il fe trouvoit ii mallorfque fon livre 
s’elt commencé à fe débiter, qu’il s’ell repofé 
fur d’autres pour les prefens. £t déplus il trou¬ 
voit tant de fautes dans l’édition .de Paris, 
qu’en aiant fait faire-une nouvelle en ces païs- 
cî, qui ell beaucoup plus correéle, ii a déliré 
qu'on en envoiât de celle-là à toutes les per- 
fonnes de ces quartiers. Et c’ell ce que j’ai 
fait, Monlci.gncur J mais c’a été plus tard que 
je. ne penfois > parce que l’imprellion a p>lus 
tardé qu’on ne croiok. 

-J’ai lu , Monfeigneur ,-ce que-vous aviez 
dciTcin d’écrire à bladame la Princelîe de Ta- 
nxite. Cela cft fort folide ds fort raifonnable. 
fiais vous avez bien jugé que cela ne feroit 
d’aucun fruit : & que M. Claude fe tenant fort 
alidre qu’elle ne changeroit pas, auroit tiré 
avantage de la conférence, parce quela perfon- 
r.e pour qui on l’auvoit faite, feroit demeurée 
ferme dans fi Religion. Ces conférences ne 
font utiles que quand les. perfonnes pour qui 
on les fait, .font un peu ébranlées , ôc qu’elles 
cEctehent la vérité de bonne foi. 

On parle différemment du Roi d’Angleter¬ 
re. Les dernières Gazettes de Hollande difent 
qu'il ell mort dans de grands fenrimensde pe. 
nitcnce, & bien perfuade de la Religion Pro- 
te. On dit ici toutie qouïrairc,. q.u’il a 
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reçu dans la maladie tous les Sacremens de l’E- 
glile Catholique. Et on tient à Paris pour cer¬ 
tain quel’Ambafladeur de France l’a écrit ainli 
au Roi. Pour fon SuccelTcur , le dimanche 
du mois paiî'é il entendit'P'-^bliquement la mcf- 
fe dans laChappelle de la Reine Douairière, 
& y communia avec la Reine fon Epoulé de¬ 
vant tout le inonde, 6c à portes ouvertes. Mais 
il fe pourra bien faire que tout ce que cela pro¬ 
duira , fera que les Catholiques ne feront pas 
petfecutez fous fou Règne , fans que la Reli¬ 
gion dominante change pour cela dans fes 
Roiaumes, comme la Luthérienne eft demeu¬ 
rée la dominante dans prefque tous les païs de 
i’Eleéleur de Brandebourg, quoi qujil foit Cal- 
vinilte. Ce qu’on pourroit peut-être obtenir 
pour les Catholiques, feroit qu’ils eulîent le 
libre exercice de leur Religion , cC l’entrée 
■dans les charges 6c dans les Parlemcns. Ce fe¬ 
roit quelque .chofe, li cela étoiu. Mais l’ave¬ 
nir nous eft caché , 6c nous n’en pouvons par¬ 
ier que par des conjeétures fort incertaines. 

j’ai iii les écrits de votre V. A. S. touchant le 
fchifme. Mais elle ipe permettra de lui dire, 
que je ne puis être tout à fait de fon avis. 

Car pour le fchifme des hérétiques de ces 
derniers lieclesrje fuis perfuadé qu’il n’y arien 
fur quoi on les puiflê mieux pouffer, 6c d’une 
maniéré proportionnée à l’intelligence de ceux 
qui ont l’efprit droit, quoi qu’ils n’aienj^pas 
étudié. On en peut juger par l’excellent Trai¬ 
té deMM.de Wailembourg^/ef/KftiSîreCr Schip 
mate , contre lequel pluiieurs Proteftans ont 
écrit fans pouvoir rien dire que ces favans 
hommes n’aient aifément renverfé : 6c par les 
deux livres de M. Nicole Les pré juge i légiti¬ 
més , 6c le dernier , Les Prétendus Reformés 

çcüp- 
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eonvahcus de fchifme, par lequel il me paroît 
avoir partaitemenr bien latisfaità tout ce que 
les raünemcns de M. Claude avoient pû inven¬ 
ter pour éluder ..celui des Fré/ugei. 

Il faut feuiemenr prendre garde à deus arti¬ 
fices dont iis tachent d’éblnuir le monde. 

Le^ I. cil: de prétendre que des pouirer furie 
fchifme fans entrer dans la dilciiflion des accu- 
fations d’erreurs capitales qu’ils ont mites con¬ 
tre i’fglife , c’clf leur donner droit de fuppo- 
fcrqii’iisont eu raifon dans ces aceufations, & 
que fon doit coniidércr enfuite ce qu’ils ont 
rlü lâi re. 

Mais il n^If pas vrai que ce foit fuppofer 
cela, c’elt feuiemenr différer à une aurrefois 
àrexaminer , ce qui cfi: bien different. V. A, 
a vii ce que M. Nicole en a die. 

Le Z. clf leur plainte ordinaire. On nous? 
excommunic.s, on nous a chafïés} &: puis on 
nous reproche que nous avons fut bande â 
parr. 

Mai.s I. il if efl point vrai dans le fait que les 
Calvimhes n’aient érigé leurs conventicules ^ 
& n’aient élevé autel contre autel j que parce 
qu’on les a excommuniés& qu’ils feroient 
demeurés unis de communion avec l’Eglife 
KomaiiiCj iî on ne les avait point chaffer. Ils 
ont commencé par s’en emparer, & ont décla¬ 
ré dans leurs confedions de foi qu’ifr cendam~ 
noient les ajjembtées de lu Papauté 

Z. Dans le droit, il cil contraire à toute la 
Tradition de i’Egljfea que desperfonnes iiijuf- 
tement excommuniez aient droit pour cela de 
faire des alfembiccs feparces de celles de l’E- 
glife Catholique. On peut voir un excellent 
pafl'age fur cc fujet dans le livre de 1 >. Anguftiri 
delà vciitablc Religion, ch. 8. outre cette bel- 
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le-parole du même faint : Prs.fcindends. mita- 
tiî jiuUaefl: Jufia neceffuasy & un autre fera- 
blabie d’iin fàint Evêque contre N ovarien. 
Cefr de S. Denys Evêque d’Alexandrie, où il 
dit que Novatien devoir plutôt mourir que 
de rompre l’anitc d.eEEglilc. Ce point eftaulfi 
fort bien traité par M - N icole dans Ton dernier 
livre. Et il Tavoit été aulïi parfaitement bien 
dans les Préjugei. Mais il léroit bon de les 
avoir de rédition qui s’en elt laite ici, parce 
qu’il y a deux addition^ conJtdeiables prifes 
de 'deux autres livres. Si V. A. S’, ledeiire, je 
les lui cnvoieiai. 

- Pour le fehiline des Societez Orientales, il 
y cil a comme lesNeftorieiis, les Arméniens 6c 
ks Cophtes, qui le font fcparées elles mêmes, 
en ne voulant pas acquiefeer aux décidons des 
Conciles généraux d’Épbere &c de Calcédoine, 
V. A. ne'nieta pas que le IchlTme ne foit de 
kut côté. Mais il y a iùjet de louer Dieu de ce 
qu’il y a beaucoup d’Eglilés Arméniennes qui 
jour revenues en ces derniers teins à Tunitéde 
l’Egüié Catholique. Et li les Jellütes ayolcnt 
l'u-Êicnagct les Éthiopiens , il y a de l’appa- 
reuce qu’ils ié iéroient auili réunis. Mais ils 
fé vantent eux mêmes dans leurs Relations, 
qu’ils neieconteutoient pas qu’ils abjuraiTcnt 
l’erreur d’une feule naïqre , mais qu’ils leur 
fài&ient palier pour une erreur de ce qu’ils 
jcLinoient en carême iufqu’au foir, les voulant 
obliger de jeûner lélon la coutume de l’Eglife 
Romaine , eu dînant à midi, &Z faifant colla¬ 
tion le foir, ce qui elt contraire aiy véritable 
jeûne, comme Beiiarmin le reconnoît, 

V. A. infifîe plus fur les Grecs. Et il eft cer¬ 
tain qu’ils font moins éloignés de nous , Sê 
qu'ils Iéroient plus faciles à réduire j h onétoh 

biep 
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fcien raisonnable de part & d’autre : mais pour 
1 oalinaire , iJs l’ont été moins que nous. 

L.ar I. V. A. ne doit pas s’imaginer qu’oa 

ait rompu avcceiraâ caufcfliie leurs mwfoicnc 

Nous leur avons toujours 
Jai/Te la liberté de s en fervir. Et ce font eux 
fw’hfqui nous ont fait fur cela les plus 

dîs''cnAn?!T^ iufqu’à nous faire 

?i// 7 cédions de dire 

1 AUelma en careme, & de ce que nos Prêtres 
rafoicnt leur barbe. Rien n’eft audi plus inlbS 
tenable que ce qu’ils ont fait fur le fuiet du 
pain fans levain dont nous nous fervons dans 
ituciiarilfie. Car au heu que nous nelcsavons 
point empêché de fe fervir de pain levé, ils 
ont vpulu douter de la validité de notre con- 
lecmtion, ou au moins il leur a plü de nous 
wndamner très durement à caufe des AfVmcs 
ün leur a auflilahfé la liberté d’entendœ pu’ 
le purgatoire autre chofe que du flui materiel, 
comme il paroit par le Concile de Conllance. 

qpc les Théologiens ont plus étu- 
die l antiquité que ne faifoient autrefois les 
ocnolaltiqLies, les difputes avec les Grecs font 
men diminuées, comme il paroït par unfavant 
hvie d un Dominicain, fur leurs livres Eccle- 
lialriques. 

La plus grande difficulté feroit la pro- 
ceffion du S. Efprit. Car il n’elf jas vrai que 
ceux qui fe font féparez de nous pour cela, 
croient que le S. Eip: it procédé à Pâtre per 
xilium. Ce font les Orthodoxes d’entre eux 
qui parlent de cette forte : & je penfe qu’on 
s en icroit contenté. Mais les autres veulent 
qu il ne procède que du Pere fcul, & non à 
jrito, niper jîlium. Et il faut remarquer qu’en 
divers Conciles ilsfe font rendus aufentiment 
Tome IF, H >->de 
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de rE^Hfe Romaine, &;qu cnluite ils lonr re¬ 
tournes à leur erreur. Il cfi; donc certain que 
de ce côté là ce font eux qui ont tort. 

4 . La primauté ne feroit pas ce qui empeche- 
toit la réunion, fi on étoir d accord iur le relie. 
Car ilsiie la nient pas *, ils n ont jamais pré¬ 
tendu autre choie ) linon que le Patriarche de 
Conllantinople fût le premier après le Pape, 
auiieu que les Papes cullénc voulu qu ils n’euf- 
iént crê qu aptes ceux d’Alexandrie &c d’Antio¬ 
che , Sc non pas après celui de Jerufalem, qui 
cil pollerieur à celui de Conllantinople ; car 
du tems de S. Auguftin l’Evéché de Jcrulàlem 
ccoirfous la Métropole de Cefarée , de il ne fut 
ériqë en Patviarchat qu au Concile de Calce^ 
doine. Mais cela ne feroit pas de difHculté, par^ 
ce qu il y a long-tems que les Papes pnt recon¬ 
nu Conllantinople pour le premier des quatre 
Patriarchatsde l’Oricnr. 11 taudroir feulement 

rcqlerlesdroits delà Primauté du Pape, à l’é¬ 
gard de l’Eglife d’Orient. Mais apparemment 
on feroit à Rome d’alfez bonne compolition fur 
cela. Car on aimeroit mieux avoir quelque 
chofe que de n’avoir riendutoiit, 

V. A. a railbn de croire que le Turc mettra 
autant qu’il pourra , desobllacles à cette réu¬ 
nion. Mais cela n’a pas dû empêcher le Pape 
de lé déclarer aulfi hautement qu’il fait contre 
l’empire Ottoman. Ec .il n cil pas à craindre 
pour cela que les Turcs égorgent tous les Ca- 
tholiqes qui font dans fon Empire. Ils ne veu¬ 
lent pas irriter jufqucs à ce point tous les Chré¬ 
tiens deîl’Europc. Et il ne le pouruoit pas fai¬ 
re fans rompre avec la France , dont il lui cfl 
très important dans U conjoncture préfentc de 
.jionferver ralliancc, 

i’ai bien oui parler des Obfervations fur le 
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Nouveau Tellament de Mons j mais je ne les ai 
pas vues: elles font d’un Jefuice nommé le P. 
Tellier. M.le Chancelier en avoir refufé le prî- 
viiéce, parce que tous les gens d'efpric ionc 
peruiadés qu’onnepeuc attaquer cette vetiion 
que par des chicaneries qui ne méritent pas d’e- 
trelucs. Le P. Jobert elt bien ridicule d’attri¬ 
buer ce refus au grand crédit des janfeniites. 
On fait allez cju’ils ifen ont aucun. L’extraie 
c|iie V. A. pi’en a envoie lait allez voir, qtie 
c cil im déclamareur qui a plus en veue d’é¬ 
blouir les idiots &c les limples, que de perfua- 
det les honnêtes gens. Car y a- t-il du fens com¬ 
mun dans cette confequence î Vous avez loué 
le Pape Innocent XL 6c il efl en effet fort loua¬ 
ble pour fa pieté 6c pour fon zèle : vous êtes 
donc obligés de le regarder comme infaillible , 
prendre uneibumiÜionaveiigle,non feulement 
à ce qui_ fe fait par lui-même j mais aulli à tout 
ce qui fefair deiôntems dans la Congrégation 
de J Index , qui elf en cela différente de celle de 
, qu’on rend compte au Pape de ce 
qui fe fait dans l’Inqullicion , au lieu qu’on ne 
lui en rend point de ce qui fefait dans la Con¬ 
grégation do ŸIndex. Ajoutez à cela que les Je- 
luites qui font maintenant idolâtres du léoi > 
ofent dire cela en f rance, où il elf défendu d’a¬ 
voir aucun égard à tout ce qui fe ffiu dans ces 
Longeegations delà Cour Romaine, fiurquoi 
U eit bon que V. A. fâche ce qu'ils ont fait, 
pour empêcher que la condamnation des dp 
l’^polùions n’cÜE aucune autorité en France. 
Uni avoir fait imprimer ( on ne ftit qui) 6cel- 
Jeetoit entre les mains de tous les Théologiens 
qui étoient fort aifes que tant de méchantes 
ptopofitions qu’on fa voit avoir été foucenucs 
pour la plüparc par des Auteurs Tefuites, euf- 
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.Ï71 CClXXXULlettredeM.Arnaul^ _ 
lent été condamnées. Le Patlement dilïnmiloit 
cela 5 & ne voulolt rien taire contre cette pnbli- 
cation d'un décret de l’Inquilition, parce que le 
trouvant très bon en foi, U ne croipit pas qu il 
fût à propos d'en arrêter le cours, a caule qu on 
nere connoît pas en France l’autorite du Tribu¬ 
nal où il avoir cte tait. F/lais cela taclioit les Je- 
tûites, parce que cela conitibuoit beaucoup a 
aurnnenter l’averiion qu’on a déjà de leur mo¬ 
rale lis entraqecenr donc le P. de la Chaile a 
emploie! tout-ce qu’il a de crédit pour faire 
donner un arrêt dn Parlement contre la publi- 
Æarion de cc decret. 11 en parla an Roi & lui 
peri'nada d’envoier quérir le Piocureur gcneial 
pour l'obliger à requérir qu’on le lupprimar. 
il remontra au Roi pourqupi il n’avoir pas cru 
le devoir faire. Mais le Roi éroit prévenu par 
le P. Confedéur il fallut obéir. 11 dr donc 
fa remontrance, où il crut devoir marquer que 
ce n’ccoit pas que les peopoiieionsne mériranènt 
d’être condamnées ; mais que c’étoit leulement 
àcaiife du Tribunal de 1 Inquiiition dont pp ps 
reconnoidbir point rautorité enFrance. L Ar¬ 
rêt tut tait îur la remonraiicej où cette claufe 
éroit. Mais le P. de la Chaile en aiant ère aver¬ 
ti J il eut un ordre du Roi qu’il porta au pre¬ 
mier Prefident pour faire ôter de l’Arrêt ^tte 
elaufe qui ne leur plaifoit pas. Cela fut , 
quoi qu’on en eût déjà esppdié une G rode ou 
la claufe ell mais elle ne paroït plus dans 1 im¬ 
primé. Cette hiftoire e(t très véritable. Je la 
fai d’un des Juges qui éroit avec le premier 
Prelidenr, ioffque le Pere de la Chaile le vint 
trouver pour reformer cec arrêt. V. A- voiraf- 
fez qu’on en peut tirer de terribles conféquen- 
ces contre ce dcclamateur. Je fuis j Sec. 
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LETTRE CCLXXXIV.* 

A Madame de Fontpe r tu is. Sur 
quelques lettres qu'il lut envoioit i tTfur ce 
quelle fe prévenait peut-être unpeu trop d 
vanUJge d'une Religieufe, 

S itôt que Je petit ami fut arrivé, je me misa 
écrire pluf eurs lettres q ue je croiois qui par- 
tiroient trois femaines après jpar im ami qui a 
toujours difî-eré fon voia^e ^ de forte que ce fe^ 
ra celui qui avoic aporté les lettres de Paris qui 
reportera les téponfes plus de trois mois après, 
Cclame fait craindre que lapliiparr de ces ré- 
poiiies ne foient plus gueres de faifoit, 5e /’ai 
délibéré fouvent d’en jetter la plupart au feu.- 
Mais un mot que vous m’avez dit fur cela m’a 
fait réfoiidre de les envoier. Il faut feulement 
que je vous parle de deux ou trois. Je vous en¬ 
voie ouverte celle pour le Duc f, comme je 
vous ai marqué dans vorre lettre. Mais je ne 
fài li on peut croire qu’ilfoit en état d’en profi¬ 
ter après le defî'ein qu’il a eu. Vous en ièrez^ju- 
ge M. *.La reponfea votre amie n’eft pcut'être 
gueres à propos, les chofes dont je lui parle 
étant fi vieilles. Mais ce qui eft de cour tems 
eftla confiance , que j’aprehende qu’elle n’ait 
pas en ra ùipcrieureaurantqu’elleledevroit.Ce- 
la me paroit indépendant de tous les faits bien 
oumal raportez, & de tous les jugeinens qu’el- 
ie croit que l’on a fait d’elle. Car qu’on les ait 
faits, ou qu’on ne les ait pas faits,Ôc qu’ils foient 
bien ou mal fondez , cela ne la difpenfc pas 
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^ 74 CCLXXXIF, lettre de M. Arnauld 
c'obferver fa réglé , qui recommande fi expref* 
fément cette confiance. Je fai bien que quand 
de petites froideurs & de petites mefintelli- 
gences font fait une fois perdre, on a de la pei¬ 
ne à y revenir. Mais c’eJl en cela même que 
nous devons témoigner à Dieu notre fidelité 
en furmonrant notre répugnance , fai faut de 
notre côté avec ouverture de cœur tout ce qui 
peut contribuer à diilîper les nuages qui empê¬ 
chent queia charité ne paroifie telleau dehors > 
qu’elle ell au dedans. 

Ponr vous j ma très-cherefœur, comme vous 
êtes fi bonne que vous prenez toujours en bon¬ 
ne part ce que l’on vous dit, je ne craindrai 
point de vous piarler franchement de ce que je 
penfe de vous fur fon fujet. Vous êtes louable 
d’avoir autant d’aifeétioii que vous en avez 
poutune fl bonne amie, 5; d’eftimer en elle de 
très grandes qnalitezde la nature & de la grâce. 
Mais comme l’amour le plus légitimé ne' laifie 
pas de nous aveugler, fi nous n’y prenons gar¬ 
de , vous devez vous défier de vous même à"ré- 
gard du jugement que vous faites d’une perfon- 
ne pour qui vous avez tant d’amitié, & apre- 
hender que ce ne foit cela qui vous porte à croi¬ 
re qu’on ne le trompe jamais en jugeant d’elle 
^uand on en juge en bien à donner le tort 
à toutes les perfonnes qui trouvent quelque 
chofe à redire à fa conduite. Je ne fuis pas fur- 
pris de ce que vous me témoignez qu’elle ell 
fort contente de n’avoir à faite que lagrolTebe- 
fogne : c’elt la difpofition où doit toujours être 
une vraie Reiîgieufe. Mais pourquoi voiilez- 
voLis que ce foit une marque qu’on ne connoït 
pas alfez fa vertu , de ce qu’on la lai fie en 
cet état ? Je croirois plutôt que ce feroittoutle 
contr aire. Quoi qu il en foit , je vous alfute 
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que vous m’ctcs toutes deux fort prefentes de¬ 
vant Dieu, & qu’un de mes plus grands délits 
cil: qu’il fade en vous ce qui ed renfermé dans 
cette prière : Da illis piluttm mentis (ÿ corpo- 
tisjitt te totâ virtute aiiigant, & quAtibi pld- 
citaJunt , totâ dilebîione perficiant. 

LETTRE CCLXXXV.* 

A M. n iT V A TT c E L. Sur la mort de M. de 
Grana-) Gouverneur des Pdi's-bas ; l’ajfemblée 
du Clergé P GP les affaires dttP. Haiart. 

N Ous ne pendons pas vous écrire aujour¬ 
d’hui. Mais nous avons cru vous devoir 
aprendre une tride nouvelle , qui efl la mort 
de M. le Marquis de Grana-, qui décéda ayant 
hier apres minuit enfuite d’une rétention d’uri¬ 
ne qui lui a duré i f .jours fans grande douleur, 
parce que rurine étoit arrêtée dans lesurctaires 
par deux pierres qui lesbouchoient. Ilatémoi- 
gné des fentimens très-chrétiens dans toute la 
nialadie,comme ilavoit toujoursfaitaudi étant 
en fanté. Son intégrité a été admirable dans 
tour Ibn gouvernement, n’aiant jamais rien exi¬ 
gé , ni foudert qu’on donnât rien pour aucune 
charge ; au lieu que fous les autres Gouverneurs 
il falloir de l’argent pour routes chofes, & fou- 
Vent meme pour les Bénéfices. Il étoit biendif- 
pofé pour MM. de Louvain, & il avoir fur tout 
une edime particulière pour M.^ Huygens. 
Mais les préventions de la Cour d Efpagne & 
les cnrêtemens de l’Internqnce 1 avoient mis 
hors d’état de pouvoir rien taire pour eux. Un 
peu avant fa mort on a reçu des lettres d Efpa- 
irne, qui le continuoient pour trois ans dans le 
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gouvei Qemenr, quoique le bruit fut au contrai¬ 
re qu’il étoit revoquc._ Cefi: Antonio AçurtG 
general de la Cavalerie qui lui a fuccede par 
intérim , étant nommé le i. de trois pardesiet- 
ttes cachetées, qui étaient depuis ^. ou 4. ans 
(.ian.s le cliaceau d*Anvers pour n’erre ouvertes 
que dans un cas tel que celui qui elt arrivé. 
Mais le j. des trois n’étant plus ici, mais en Ef- 
pagne , cela eft échu au fécond qui efl Aqurto. 
Cm ne fait encore ce qu’ii fera. Mais un de fes 
imis, quiefi: des nôtres, nous a fait dire qu’ii 
Il y avoir rien à craindre pour nous. 

On allure que l’aflcmblée ne fera tien que 
contre les Huguenots. Elle fait drefïer une for¬ 
mule de foi, & on demandera au Roi qu’il or¬ 
donne qu’il foit défendu aux Minières fous 
quelques peines, de rien imputer aux Catholi¬ 
ques de different de cela; comme de lesaccu- 
Rr d adorer les images ôcc. M.de Paris elffcul 
Erefident de cette Aiîcmblée, 

On vous envoie une nouvelle Requête qui 
doit etre prefentée ce foir ou demain matin à 
1 in ter nonce. Elle vous a prendra où en eft le 
procès contre le P. Hazart. 

CoiTuncon a mandé de Paris que les Evêques 
de qui on avoir demandé l’a probation de f/î- 
nwrpcennens^éwmu bien aifes d’en être rc- 
quîspa^rlWeurjOna envoié 7. ou 8.lettres 
de M. de Caftorie endem forma à la mode d’I- 
tahc pour les en luplier* Je fuis tout à vous ôc 
de tout mon cœur, ëc tous nos amis vous fa- 
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LETTRE CCLXXiX.VI. 

A ir Prince ErnestLantgraveIie 
Hess. e-R h 1 n f h l t s. Sur la mort de M. 
de Gratta Gouverneur du F ai s-bat. 

Mo NSEIGNEUR) 

J ’Ai reçu depuis deux jours croislettres de V. 

A. S. du I de ce mois fur differentes ma¬ 
tières. Mais il nous eft arrivé en même tems uii 
fujet d’affliclion, qui eft la mort de M. le Mar¬ 
quis de Grana. j’enfuis affligéàcaufedelà 
bonté qu’il avoit pour moi, dont il m’a donné 
en diverfes rencontres de fi obligeans témoi¬ 
gnages , & à caufe de la perte que fait ce païs- 
ci d’un Gouverneur fi fage, fi habile & li pieux. 
Mais ce qui confole eft cette derniere qualité, 
qui donne tout lieu d'efperer qu’il a paffé des 
traverfes de cette vie en un éternel repos. Il a 
continué à en donner des marques tout à fait 
édifiantes en fa derniere maladie, qui lui a laif- 
fé une grande liberté d’efprit. 11 s’entretenoie' 
de Dieu avec une refignation vraiment chré¬ 
tienne. Il a parlé avec une bonté merveilleufe 
à une perfonne, dont il avoit beaucoup fujec 
de fe plaindre. Il a lailî'é par fon Teftament 
quatre milles florins aux pauvres, dans l’inten¬ 
tion qu’ils prieroient Dieu pour ceux qui l’a- 
voient traverfé dans fon gouvernement. Car il 
y a été beaucoup traverfé , &c le peuple qui 
fouvent n’eft pas trop fage , a fort crié contre • 
lui dans les derniers tems, n’aiant pas l’efpric 
de voir que depuis la mort de l’Infante Ifabel- 
ie> ils n’ont jamais eu un fi bon Gouverneur, 
^ n’en auront peut-être jamais. Dès qu’il fut- 
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ï 78 CCLXXXVl. Lettre^ de M, Arnatild 
écabli J ii y fie donner aux foldats tout ce qu’il 
avoir reçu des prefens ordinaires qui font cou- 
lidérabies. Il n’a jamais vendu aucune charge, 
au iieuquetout fe vendoir auparavant, & qu’il 
n’y avoir pas jufqu aux Bénéfices, donc on ne 
tirât de l’argent. Après la mort on ouvrit un 
papier cacheté J qui étoitgardé dans lacicadel- 
îe d’Anvers,où on trouva troisperfonnes nom¬ 
mées pour le gouvernenienr, au cas qu’il va¬ 
quai fans qu’on y eut pourvu. Le Duc de Ve¬ 
xa, Antonio Agurto Mette de camp general de 
la Cavalerie, & Dom Francii'co Marco de Ve- 
jafeo Go.. verneiir du château d’Anvers. Mais le 
Duc étant en Efpagne, c’aéré Agurro qui croit 
nommé le iècorid,qui a pris pofiefiion du gou¬ 
vernement, On ne fait pas fi ce fera pour loiig- 
tems, parce qu’il n’eft pas de qualité pour une 
fi grande charge : car ce n ell qu’un loidat de 
fortune. 

Je n’ai pas grand chofe, Monfeigneur, à di¬ 
te fur les trois lettres de V. A. Il iVy a que la 
première lettre qui me regarde , & je fuis allu¬ 
ré que fi Elle favoit des cliofes qui ne fe peu¬ 
vent écrire,elle ne m’aeuferoit ni de fbiblcfie, 
ni de lâcheté*. 

Il n’efl pas à craindre que Pon retrafte jamais 
en France ce qui s’eft fait au Clergé. On poura 
bien avoir de la condefcendance pour la Cour 
de Rome en d’autres chofes, mais ce ne fera 
jamais fur cela. 

Je ne fai point de Théologiens qui enfeî- 
gnenr qu’on ne doit point garder la foi aux hé¬ 
rétiques, fi ce n’elt peut-être quelques Jefui- 

tes, 

* Le Prince trouvoît que M. Arn. ne fe diclaroic 
pas aflcï ouvercemenc cancre i’/afaiUibihcé du Pape, 
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tts , à 1 egard de ee que dit V. A. Mais Elle me 
permettra de lui dire que ce leroit un remède 
î)ien violent contre ce manquement de parole, 
que d’exiger du nouvel Electeur Palatin, qu’il 
mît une defes places fortes entre les mains d’un 
Prince Proteftant avec une garnifon que cet 
Elefteur entreriendroir. Ce leroit n’être plus 
Prince fouverain que de nom. Et au lieu qu’il 
eft plus raifonnable que ce foitles fujets qui fe 
£ent à la parole de leur Prince, ce leroit le 
Prince qui dependroit de la bonne ou de la 
mauvaife foi de fes fujets heretiques. 

Que ce leroit, Monfeigneur, imehcureure 
furprife fi ce que V. A. mande par un petit 
billet poiivoit arriver ! j’en aurois une extreme 
joie pour lui pouvoir témoigner de vive voix 
les obligations infinies que lui a fon très-hum¬ 
ble Si très-obeillant ferviteur. A. A. 

LETTRE CCLXXXVII.* 

M . l’Evecïjte deCastorie. D’une 
ordonnance de M. l’Evêque de Bruges contre 
la ledlure de l’Ecriture Cainte en langue vul¬ 
gaire. 

J ’Ai bien de la joie, Monfeigneur, de ce que 
M.Valloni travaille li bien pour la vérité, 
mais j’ai en même tems bien de la douleur de ce 
qui l’oblige à ce travail. Car je ne faurois m’em¬ 
pêcher d’avoir une vraie indignation de voir 
qu’un lî excellent livre i" foit li long-rems fou¬ 
rnis à un examen li injufte , de je ne faurois 

H 6 croire 
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t Le livre, de VAmor Pcenitens de M, de Cat 
torie. 

































lilO CCLXXXVIL Lettre de M. Arnauld 
croire que de telles gens méritent qu’on les de» 
fenoe contre le nouveau livre de M. Maim- 
bourg, quand il auroit paflecn quelque chofe 
les bornes de la vérité , outre qu’il feroit im- 
polîibje de les contenter, parce que, quoique 
1 on dit pour eux , ce feroit toujours;beaucoup 
moins qu’ils voudroient.. 

Pour l’affaire de Bruges > jamais Ordonnan¬ 
ce ne fut plus extravagante, & plus fcandaleu- 
le pour l’Eglife, Cardon y défend la leéture de 
l'Ecriture fainte en langue vulgaire abfolu- 
ment, de fans aucune diffinélion des laïques SC 
des Ecclefiaftiques de ceux qui auroient per- 
miiTion de la lire, 8 e de ceux qui ne l’auroient 
pas. Deforte que ni Y Index, ni le Catechifmc 
de Malincs, ni l’ordonnance de Philippe II. ne 
peuvent juftifier l’ignorant Evêque qui a fait 
celle-ci. Non feulement parce que les tems font 
bien changés depuis, comme vous avez très ju- 
dicieulèment remarqué dans votre livre, De 
îeBione feriptursL faers. ,• mais auffi parce que 
Y Index, le Catechifme & le Placard ne difent 
point abfolument, qu’il eft défendu déliré l’E¬ 
criture en langue vulgaire , mais feulement 
qu’on ne la lira point fans permilfion , ce qui 
eft fi different, que Bellarmin aceufe Kemni- 
tius d’un menfonge très impudent pour avoir 
confondu l’un avec l’autre. De verbo Dei l. 2» 
c. I ^■. 7. At Catholica Chrifti Ecclelia. 

Lefujet que vous pourriez prendre d’écri¬ 
re à cet Evêque fur fon ordonnance feroit 
le fcandale que ces fortes de défenfes font par¬ 
mi les hérétiques, lui reprefentant combien: 
cela empêche leur converlion , comme le P. 
Veron fi célébré Controvcififte a reconnu dans 
l’avant-propos de fa traduètion du N. 'T. On 
je peut 'voir dans la préfiice du 5. livre contre 
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Mallet de la lecture'de l’Ecriture fainte. Vous 
pourriez marquer aulîi que tous les Pères gé¬ 
néralement J fans en excepter aucun > ont con- 
feillé la lefture de l’Ecriture fainte en langue 
vulgaire à toutes fortes de pcrlbnnes, en La¬ 
tin à ceux de l’Eglife Latine > en Grec a ceux 
de l’Eglil'e Grecque > en Syriaque aux Siriens 
&c. qu’au commencement des dernieres hére- 
Ees on a pu avoir quelque raifon de ne per¬ 
mettre pas cetre leéture indiflerement à tout le 
monde , parce que les hérétiques ayoient pré¬ 
venu les limples de cette faufl'e opinion > qu ils 
dévoient trouver dans la Bible tous les dog¬ 
mes de la foi 5 fans s’arrêter aux fentimens de 
l’Eglife Catholique. Mais que tous les Catho¬ 
liques font maintenant trcs-éloignez de cette 
penfée : de forte que ce n’ell plus prefente- 
ment que pour édifier leur piété , que les 
perfonnes pieufes lifent la Bible, & fur tout le 
Nouveau Teftament en langue vulgaire.^ Et 
on eft alluré que ceux qui s’appliquent a la 
conduite des âmes , témoigneront quelles en 
tirent beaucoup d’avantage , & que ce que 
l’on craignoit autrefois, n’arrive point. Gela 
fe voit en France où il fe vend une infinité de 
Nouveaux Tellaments en langue vulgaire > 
fans qu’on en demande aucune permillion , oc 
®n ne trouve point que cela fàfTe de mal a per- 
fonne. . , 

j’ai vu, Monfeigneur, votre derniere let-• 
trêà M. S’nellaerts. Mais permettez moi de 
vous dire que le fait, qui cil que les bveques 
du tems d’Elifabeth aient été conlacres par de 
vrais Evêques , me paroït conllant, quoique 
S'anderus & quelques autres Convcrlilles aient 
dit au contraire. Er il m’ell impoiîible de m i- 
maginer que les Presbytériens ncuilent pas 










































rs Z CCLXXXVm. Lenrede M. Arnmld 
reproché aux Epifcopaux ce defaut de lUccef- 
hoir J s’ils euffent eu quelque fu|et de le faire. 
Mais J dites-vous, ü s’aqiiroit cntr’eux du 
droit & non^pas du fait, il s’aghlbic delhurdc 
de l’autre. Car avec qiscl tfoiK les Epifcopaux 
auroient-ils ibutenu que nul Prêtre n’elt vrai- 
locnr PrecL^e, s’il n’ell ordonné par un Evêque, 
lequel Evêque doit avoir été ordonné par 
d autres Evcques, lî le défaut de cette fuccef- 
^n avoir fait que ceux qui foutenoient cela, 
Haniond, Pcarfon , de les autres, n'avotenc 
cté que de faux Prêtres. 

Je trouve plus de difficulté pour la validité 
de 1 Ordination, félon le rir de l’Eglife Angli¬ 
cane. Mais je fuis perffiadé qu’on peut être 
yalideinent^ ordonné Evêque fans qu’on ait 
eré ordonné Prêtre auparavant, quoique cela 
ne fe pût pas faire licitement, & à caufe que 
ce feroit contre l’ordre de l’Eglife. J’avoue 
^fânmoins que fe pourroit être plutôt de ce 
^oté là qu’on douteroit de la iucceilîon des 
ivéques d’Angleterre, 

LETTRE CCLXXXVIII.* 

'A M. dtiVaucel. Sur l'ajfaire intentée 
Au P. p ar les parent de M. Janfe- 

mut J* un mandement de Bruges contre la 
leB-ure de l’Ecriture fainte ; EimerdiSiiondun 
curé a cefujetÿ^ la prévention du nouveau 
Gouverneur contre MM., de Louvain ^ M, 
tArchevêque de Mahnes. 

L lnt^rnorice a rcfolu de ne faire aucune 
^ juffice aux parensde M. Janfenius. La Re- 
■f]uête dont on vous a envoie la copie lui aiant 
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DoliJeur de Sorbonne, 

été ftgaifîée , il a été 7- ou 8. jours fans qu’onr 
eu ait pii tirer teponfe. C’eft la us doute qu’il 
l’a comuuuniquée au P. Hazarc, Sc fe doit 
être par fou coule il qu’au bout de ce teins il 
a répondu, que puifqu’ils ne vouloicnc point 
de 1 Evêque d’ \nvcrs , il ne le leur donneroic 
pas , mais qu’ils ne de voient point s’attendre 
qu’il Teur en donnât d’autres que l’Evêque de 
Bruges, qui n’eft pas moins dévoué aux Jefui- 
tes que celui d’Anvers , & qui de plus a l’elpric 
El de travers, que parce qu’un très bon Curé 
de fa ville avoir exfiorté les paroilîîensde lire 
Je Nouveau Tcltamenr ( non point de la ver- 
Eon de Mons, car on ne'fait à Bruges que le 
Flamand, mais de l’ancienne verlïon flamande 
de Louvain) il a fait une Ordonnance où il 
defendà qui que fe foit fans dillinétion de li¬ 
re les verlîons de l’Ecriture en langue vulgai¬ 
re, &; il a interdit ce Curé de la prédication* 
qui en a appelle à l’Archevêque de Malines , 
où le procès elt encore. Cette afteftarion de 
l’Internonce de ne vouloir donner qu’un, feul 
juge, au lieu qu’on a toujours acoutumé d’en 
donner trois, & tic n’en vouloir donner aucun 
qui ne fok à la dévotion des Jefuites, réduira 
enfin ces parens de feu M. d’Ipres, fi Y 
donne ordre à Rome , de porter cette affaire 
aux tribunaux fecnliers, Sc peut etre meme 
à ceux de Hollande, ce qui feroit un très 
grand fcandale , mais dont l’Internonce fera 
îcul la caufs. Car il n’y a point d apparence 
qu’on laifFe impunies d’aulÉ horribles calom¬ 
nies, que le font celles du P, Hazart, qui ou¬ 
tre ce qu’il a dit dans fon livre, a ofé foucenir 
par un Ecrit envoie à l’Intecnqnce, quoii 
n’avoit rien à lui dite fur l’aifemblée de Bqurg- 
fontaine, puifqu’ü ne l’a raportée qu apres un 
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r 84 ÇCIXXXFIÏT. Lettre de M. Arnauld' 
^moin, qui efî omnt exceptione maior , ce ibnts' 
les propres termes. Et il a été allez, étourdi 
pour mettre M. Arnauld comme aiant été de 
cette AHèmblée de Deïlles fur la foi de ce mê¬ 
me témoin, qui met cette alfemblée en i 6 xï, 
lorfque M. Arnauld n’avoit que 9. ans, n’é¬ 
tant né qu’en i d ; 1. Il feroit bon, M. que vous 
reprefentalfiez cela un peu fortement, afin que 
Ion obligeât l’Intcrnonce à donner les trois 
juges qu'on lui a demandez par deux fois, 
contre le (quels on ne fauroit alléguer aucun lé¬ 
gitimé fujet de reeufation, 

11 court ici une piece bien jolie fur une pro- 
celïïon des Jefuites de Luxembourg. J’aictii 
que vous foriez bienaifo de la voir. 

Je ne lài aucune nouvelle linon que le nou¬ 
veau Gouverneur paroit bien prévenu contre 
1 Un(veriîté de Louvain, & contre M. l’Ar¬ 
chevêque de Maliiies, faifant tout ce qu’il 
^ur pour lui foire perdre fon procès contre le 
lyoien de fainte Guduie, qui quoiqu’il ait 
aiarge d’ames,^prétend fe maintenir dans fou 
^oienné^ fans être examiné ôe approuvé par 
I Archevêque. C’cll une affaire qui fait maiia. 
tenant bien^ du bruit. Car les Etats ont pris 
foit &■ caule pour M. l’Archevêque font 
de terribles plaintes contre le Chancelier de 
ffrabant, qui .s’entendant avec le Gouverneur 
foie fur c eU des chofes tour à fait injuffes. 


■LET- 











































DoSleur de Sorbonne» i ^ ? 

LETTRE CCLXXXIX.* 

A M. n XJ Vahcel. Sur la pr&teBion <jue 
l’on devoir acorder à Rome, d l’Univerjite de 
Louvain i l^Etat pitotable duDiocefe de Liè¬ 
ge, iX le remede que l’on pouvoir y aporter. 

T ’Ai bien de la joie, M.de ce que vous nous 
J mandez , qu’il y a lieu d’efperer qu on ne 
louchera point aux propoütions que 1 on 
attribue à MM. de Louvain, & dont il y ^ 
deux, que l’on prétend être tirées du livre de 
la Frequente Communion. Mais je vous pro- 
tefte que ce que je regarde en cela, elt le bien 
del’Eglife, dont les intérêts me font u 
blés, que toute autre choie me touche peu. Lt 
ce que j’ai toujours conlidéré comme le princi¬ 
pal bien de l’Egiife eft ce qui peut contribuer 
à faire avancer les âmes dans la^ pieté oC com¬ 
me un des plus déplorables de les maux, ce qui 
eft capable de mettre obftacle à cet avancement. 
Et c’eft ce mal, qui fut arrivé fans doute , Il 
ceux qui n’aiment pas l’Univerlîté de Louvain, 
eu/fent obtenu cette cenfure par quelque lur- 
prife. Car ils n’auroient pas manque de s en 
fervir , & pour rendre fufpeéles les plus fures 
régies de la morale chrétienne , cC les plus 
avantageuïes au falut des âmes, & pour décrier 
les plus gens de bien, ôc qui font le plus de 
fruit dans leminiftére eccleliaftique. 

Sp. Sainteté n’eft que trop perfuadee 
morale de l’Evangile, d’où dépend le falut des 
chrétiens, a reçu une grande atteinte par les 
fau/îcs opinions d’un grand nombre de Caïui- 
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CCLXXXIÎL Lettre de M.Arî^mlcl 
/tc,Sjai3rouvées& pratiquées par beaucoup de 
conféllcurs & de dircéteurs. Son zèle en a été 
emu : & elle s’elt fenrie comme S. Paul brûlée 
par le icandale de ces pernicieux relachemens, 
dont tant de pécheurs prenoienr occaiion dè 
s’endormir dans leurs péchez. F.lle a râciié 
d’apporter quelque remède à un fi grand mal 
par la condamnation des df. propofitions, qui 
lui avoient été ptéfientees à examiner par les 
Doreurs députez de l’Univerfité de Louvain. 
Sa Sainteté n’ignore pas combien l’examen de 
ees propolitions a été travcrié , quels obltaclcs 
on P a misj & qui font ceux qui les y ont mis. 
Elle fiait combien on a voulu de mal aux pieux 
Do fl: eu rs qui ont procuré cette cenfiure , & 
avecqucl zèle & qiiche Juniiere ils ont travail¬ 
lé à la fieutenir. Se à faire enfiorre que rEerlifie 
en recueillît un fruit fiolide; ce qui en a du être 
le but. Car fians cela ne peut-on pas dire des 
meilleures ordonnances ce que S. Latil dit des 
meillleures œuvres fians la charité , que c’eft 
très-peu de chofie devant Dieu. Mais rien af- 
furement n’auroit été plus capable d’empêcher 
ce fruit que la cenfiure de ces propolitions 
ou obficures, ou ambiguës , ou infidcllcmcnt- 
exrraites , fi les advcriaircs de cette Univerli- 
té avoient pu l’obtenir par leur crédit. Car 
ils n’auroient pas manqué de la Ëiire retomber 
fiur cous les points deladodirine des Théolo¬ 
giens de Louvain, qui y auroient eu le moin¬ 
dre rapport. Et fians même en faire aucune 
aplication en particulier , il leur au roi t fiuffi 
de faire courir dans le monde , que plufieurs 
propofiîions de ces Dofleursauroicnr été con¬ 
damnées, pour rendre parmi les limplcs toute 
leur doflrine iufipeéte , & confirmer par là ce 
«qu’ils ont répandu en tant, de libelles, que ce 
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font des nouveautés des rigueurs exceffivcs, 
ce que tant de chrétiens lâches, qui ne fe veu¬ 
lent faire aucune violence pour gagner le ciel, 
ôc pour fe détacher de leurs pafUons , ne font 
que trop fufceptibles de croire. Du decri de 
la docîrine on eût pafleà celui des perfonnes 
c’ell-à^d i te, dé tout ce qu’il y a de meilleurs' 
Eccieiialciques dans les Païs-basj qtiei'on s’ef¬ 
force depuis tant de rems de rendre odieux au 
peuplé pat les noms de réformateurs Ôc de 
Kigoriltes. 

Si on favoit au pats où vous êtes ) autant 
que je le fai j qitei préjudice cela auroit fait 
aux âmes, je fuis anuré que l’on regarderoic 
comme un des plus grands fervices que 1 on 
puilfe tendre à Dieu 3 d’empêcher par toutes 
forces de voies que l’on ne donnât jamais occa- 
lîonà ceux qui la cherchent, de caufet de tel¬ 
les brouiileries d-ms ï’Kglife. Rien n’ell pins 
certain que tour ce qu’il y a de bons ouvriers 
dans les IVis-bas Efpagnols & HoIIandois, le 
forment dans cette Univerüté, où jamais la. 
difeipline n’a été plusexaéte , ni les mœurs 
plus réglées, ni la piiété plus édifiante. On vit 
dans ptefque tous les Colleges des Theo.o- 
giens , comme dans les feminaires les plus te- 
fonncsion y fait trois fois le jour l’oraifon men¬ 
tale, éc on y exerce continuellement les jeunes 
geiisàtoLic ce qui peut fervir pour former de 
bons Padeurs. Je connois de ces Pafteurs for- 
tis de cette Ecole il n’yaque 7. ou 8. ans, qui 
fe conduifent dans leurs cures d’une maniéré h 
apodûlique , & y font des fruits fi merveil¬ 
leux J que cela pafiè route créance. J’en ai 
quelques relations que je vous envoierai li vous 
le defirez. Que ne dévroit-on point taire pour 
les foutenir de pour augmenter la bonne odeur 



































* ^ ^ CCXC. Lett re de M. Aryiauïd 
^ C. qu’ijs répandent dans tout le pais I 
Uli on ne fafTc rien au moins qui puiHedonnef 
ïUjet de diminuer la créance que les peuples 
ont en eux, lans laquelle ils leur leroîent inu¬ 
tiles 5 qu’on ait pitié de tant de pauvres âmes 
Pont lefquelles ], C. elt mort. Mais cela me 
lait fouvenir de l’abandon déplorable où le 
trouve une autre Province. C’cll le diocefe de 
Liege , où prelque toutes les cures font rem¬ 
plies d’ignorans & de Prêtres peu réglés, parce 
que le concours n’y ell point établi j Tous pré¬ 
texte que Ton a fait palier prelque toutes les 
cures pour des Vicariats. Un lîbon Pape n’au- 
toit qu à donner charge à des gens de bien 
d examiner ferieulement cette affaire, en leur 
tccommandant denefe pointarrêter aux Tubti- 
iitez de quelques Cauoniltes , mais d’avoir 
principalement en vue ce fondement de toutes 
les loix : Salus popul'tJuprema Itx. Ce qui eft 
bien plus vrai du'fa lut éternel que du temporeL 
Je me fuis plusxtendu que je ne penfois. C’eft 
que les interets de l’Églife me tiennent an- 
coeur , &c qu’on a peine''à fe retenir quand le 
cœur parle, 

lettre ccxc^ 

A Af. D U V A U c E L. Sur la leEiure de l'Kcri- 
twe J'aime ; un Catechijine publié à Bois-le^ 
Duc 3 (y les Juites des Préventions du Gou^ 
verneur des Pat s-bas contre les prétendus 
Janjenijies, 

Q uoique j’aie répondu vendredi dernier à 
Votre lettre du 7, Juillet, je commence dès 
aujüurd lim a vous écrire pour vendredi pro- 
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chaîn , parce que j’ai le cœur percé de douleur 
du léandale qui vient d’arriver à Leide qui 
peut faire un extrême tort à la Religion Ca¬ 
tholique. Je ne doute pas que Moniéigneur * 
ne vous en écrive -, mais comme il eft acablé 
d’affaires J il pourra ne le pas faire iîtôt, & je 
crois qu’il ell important que vous en Ibiez 
bien-tôt informé. Je reprendrai l’affaire de plus 
haut. Je penfe vous avoir mandé ce qui elt ar¬ 
rivé a Bruges il y a un mois ou deux. Un curé de 
la v ille des meilleurs du Diocéfe qui a de la tête, 
à: qui eft dans de fort bons fenrimens, aiant ex¬ 
horté fes paroifïiensdehre le Nouveau Tefta- 
ment (vous remarquerezqu’on ne parle que Fia- 
mand dans ce tte ville-là , &: qu’ainli il ne s’agit 
point du Nouveau Teftamentde Mons) l’tvê- 
que qui ne l’aime point, parce qu’il eft tout 
dévoué aux Jefuites ( j’entends l’Evêque ) pour 
lui faire pièce fît une Ordonnance en Flamand, 
par laquelle il déféndoit généralement à tous 
fes Diocefains, fans en excepter les Ecclefiafti- 
quesjdelire l’Ecriture Sainte en langue vul¬ 
gaire , & fans ajouter à moins qu’on n'en eut la 
fermijjîon ; de forte que le peuple n’a pu com¬ 
prendre autre chofe de ce mandement, fînon 
que l’Ecriture en langue vulgaire eft un livre 
abfolument défendu , qui ne peut être lu par 
quelque perfonne que ce foit, ni fous quelque 
prétexte que fe puifîè être. Et enfuiteil a eu 
la témérité d’interdire la prédication à ce bon 
Curé, pour avoir exhorté fes paroilfiens à la li¬ 
re. CePafteur, qui pouvoir ne point déférer à 
cette fentence d’interdiclion ejui avoir été ren¬ 
due, contre toutes les formes, a mieux aimé 
y déférer j mais il en a apellé au Métropolitain, 

devanp 

f M, l’Evc^ue de Caftorie< 
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devant lequel il y a procès, dont un des chefs 
clt que le Curé prétend avoir de quoi prouver 
que TEvëquc elt tcUcracnt emporté contre les 
plus favans & les plus pieux Doéfeurs de Lou¬ 
vain , <^u’il a ditde M. Viane &z de M. Htiigens 
qu’ils Gtoiemproditoresjidei, perdits. doSîrina, 
alti fmfus- (Vous lavez que ce dernier efl 
Une injure qui n’a point de fens. ) Vous jume¬ 
lez de là ( ce qui foit dit en paiî'anr, ) ii cc n’eft 
pas une vifihle collulion de M. rinrernonce 
avec les jefuites, de vouloir que les parcjtis de 
feu M. janfenius Evêque dlpres n’aient point 
d’autre juge qu’un tel Evêque dans le procès 
qu’ils ont intenté au E. Hazart pour les horri¬ 
bles calomnies qu’il a avancées dans un livre 
public contre leur famille &C contre leur pa¬ 
rent. 

Cette Ordonnance de l’Evêque de Bruges, 
jointe à la tnanierc inlbutenable dont il a trai¬ 
té ion Curé j l’aiant rendu forr odieux , il a 
trouvé quelque ami parmi les Réguliers , qui 
ne s’ell pas conrenre de foutenir ce qu’il avoir 
ordonné contre la ieéiure de rEcritiire fainte 
en langue vulgaire ; mais qui a voulu encore 
aller plus avant, en l’étendant à la icéturede 
l’Ecriture fainte dans les langues des favans 
aulh qu’en langue vulgaire', ce qudn n’a jamais 
prétendu, depuis même leshéreiîcs du dernier 
licde , étant toujours demeuré pourconRant, 
qu’il étoit permis à tour le monde & auili bien 
aux laïques qu’aux Ecclciiadiques , de lire la 
Bible en Latin, quand on entendoir cette lan¬ 
gue. C’eft ce qui a produit l’horrible livre qui 
a pour titre : heBioScripturarum omnibus 
SB cuiARiBUsey inerudttis noxia. 

Un Religieux du même Ordre qticraureur 
de ce livre, i’a donné àimp'rimer à un libraire 
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Catholique de Leyden. Mais il n’â pas iîtüc 
paru , que les Magiftracsen aîant été avertis j, 
ils ont envoie un huidierqui aiaiiî tout ce qu'il 
a trouvé d’exemplaires dans la boutique du 
Libraire; 6 c les aiant examinés ils les ont trou¬ 
vés fl propres à décrier notre Religion comme 
étant ennemie de la parole de Dieu, qu’ils les 
onttair di II ri b Lier au lieu où s’afiémblenc les 
marchands, avec une extrême coniùlion des 
Catholiques, 6 c ime incroiable joie des héré¬ 
tiques , qui croient, &: non fans raifon, avoir 
par là de quoi nous combatre avec avantage, 
6 c qui efperent que ce leur fera un moien de 
détourner de fe faire Catholiques ceux mêmes 
qui y auroient quelque penchant. 

Je ne puis vous diiïîinuler que fi j’érois à la 
place de M. i’hvêqLie de Hollande, je me croi~ 
rois indifpenfablement obligé, pour arrêter 
autanr qu’il lêroit en moi Le cours d’un fi 
gnand fcandale, de publier une Ordonnance 
par laquelle je condamncrois ce méchant li¬ 
vre comme contenant une doftrine inouie 
dansTEglife Catholique, & entièrement con¬ 
traire à fes fentimens, j’en interdirois la 
Icélurcà tous ceux que Dieu autoit fournis à 
mes foins, j’envoierois cette Ordonnance 
dans toutes les paroidês , &c coramanderois à 
tous les curés fcculiers & reguliers^de la lire 
au peuple, afin que tout le monde ffit que les 
Part eurs Catholiques defavouent & condam¬ 
nent cette horrible ptopolirion : LeBio Scrip- 
turarum omnibus SlCUtAKIDUSCJ IK- 
^rudhis N O X J A • 

Ce faint Prélat auroit d’autant plus de fufet 
de faire cette Ordonnance, qu il ne feroit 
que foutenir ce qu’il a enfeigne dans fou livre 
qui a pour titre : TraBatmdiieêiionefcnptura- 
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_ CCXC. Lettrf 4 e M. Arf^âtid 
rum-tinquo Protefiamium eai legendi praxis 
refellitur ; Catholicorum l'ero fiavilisur ; qui a 
été paifaitemcnr bien reçu à Rome , comme il 
paroît par le Journal des Savans de VAbbatt 
Na^ano: (\\\\ a parlé de ce livre en l'année 
®^77- ( en quel mois , vous le 

pourrez lavoir en vous en enquêtant ) avec 
oe fout grands éloges ôc beaucoup de lumicre. 
O namis ce qu’il en dit dans la traduétionen 
François de ce livre de Pan itîSo. Si vous pou¬ 
vez la trouver à Rome , vous y verrez cet en- 
droit du Journal de M. Nazario , linon tâchez 
de recouvrer le journal même. Car il ell im¬ 
portant que vous volez cela, fie que vous le 
iâlliez lire à tous vos amis j parce que ri en n’ell 
plus capable de convaincre de calomnie ceux 
qui veulent faire croire que PEglife Romaine 
ne trouve point bon qu’on life l’Ecriture lîîin- 
te. Je vous ai dit ce que pourroit faire M. 
l’Evéque de Hollande pour empêcher autant 
qu’il fera en lui les avantages que les hcrtiU 
ques ne manqueront pas de tirer d’un livre 11 
fcaiidalcux ; mais je prévois que cela ne gucri- 
roit le mal qu’à demi. Car il ne tant point 
douter que les hérétiques ne difent qu’ils n’i¬ 
gnorent pas qu’il n’y ait quelques Catholi¬ 
ques qui n’aprouvent pas ces excès de leur 
Eglife contre la parole de Dieu , fie qu’ils fa- 
voient bien que M- de Caitorie ctoit de ce 
nombre. Mais que ce nouveau livre fait voir 
que c’ell le vrai, fenriment de l’Eglife Romai- 
îie, que les plus zèles Papiftes ont grand foin 
d’inl'pirer au peuple. Et ils pourront ajouter, 
que ce qui fera voir que cela eft ainll, c’ell: 
qu’on fe gardera bien à Rome de condamner 
ce livre. Or que pourroient dire à cela les 
Prêtres de Hollande , s’il fe trouvoit qu’en 
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■ effet on ne condamnât point à Rome imli 
pernicieux 'livre? 

Vous voiez donc bien, M. que fi on veut re¬ 
médier â LUI fi grand fcandale, il eli abfolu- 
ment néceiraixe qu’il yfioit condamné. Et ouefi 
on ne l’y condamne point, ce fiera une marque 
Cflens dtcoj que ceux qui rravailient à ces 
condamnations, lecondcut ttès-mal les fiain- 
tes intentions d’un fi bon Pape , & pcnfienc 
à toute autre chofie qu’aux intérêts de l’Egii- 
fie, de au fialut du peuple de Dieu. 11 y a b^eti 
d’autres cliofiesquylc font voir, quand ce ne 
fieroit que de ce qu’on ne parle plus de cenfiu- 
rcr un livre aiiiîi rempli d’erreurs, qu’eft celui 
du P. Hazart, comme auifi de ce qu’ils onr 
condamné une pratique très utile des curez 
de ce P aïs-ci pour empêcher que le peuple 
n’ignorât les veritez les plus néccifiaircs, a l'a¬ 
voir qui ell de les renfermer en fepr points^ 
fians qu’ils aient jamais voulu dire ce' qu’ils 
avaient prétendu condamner dans ces fiept 
points, quoi qu’on leur eut reprefiencé que 
les Minières de Hollande en fiil'oient de 
grands triomphes, en failânr voir dans leurs 
ptéclies, que ces fiept points qui avaient été 
condamnésâ Rome, comme il paroilîbit par 
la feuille imprimée qu’ils leur lilbient, étoicnc 
les plus grandes veritez de la Religion chré¬ 
tienne, rtmité de Dieu, la Trinité des per- 
fionnes, l’Incarnation & quelques autres. 

Voici encore la publication d’un antre livre 
fait pay un Milîionaire de Bois-le-Duc, qui 
pourra faire perfiecuter les Catholiques. C’clt 
tin catechifime qui porte l’aprobation du Pro¬ 
vincial des Dominicains &; de M. Balficty vi- 
c?.ire Apoflolique, dans lequel on amis : Cà/- 
vinurn ob (hdomiam fuijfe c^jumfiagdlisjt^ 713 - 
Toms 1 tiiuim 
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^.tatum ferro cadenîi. On lait; bien que cela a été 
die de Calvin, &: que le Caidinal de Richelieu 
a prêcendu dans Ibn livre de concrovetfe que 
cela éroit vrai. Mais la plupart des Catholi¬ 
ques mêmes deutenrfort que cela loir. Et le P. 
Mainbouri^ dans fon hilioire duCâlviniune fait 
Voir que les .preuves qu’on en apurte, ue font 
point iolides. Mais quand cela feroit certain, 
ce ferok une grande imprudence do. publier 
dans un cateehifme, qui doit être entre les 
mains de toures.fortes de perfonness une cho- 
'ic 11 itifame.&ili odieufedans un,pais, où la Re¬ 
ligion dominante elt la Calvinilte. Combien 
plus la chofe étant auiîi dOuteufe qu elle eli, 
èc même tenue pour fâufle patMês plus honne- 
tes gens de notre Religion. Qn voit par là le 
niai qu’on a fait j d’avoir furpris le Pape en lui 
fàifant croire que ce M. Baiî'ery , qui a eu l’in- 
diferetion dapprouver ce Catecliirme, étok 
un de ceux eue M. l’Evëque avoir écrit qu’il 
ïLigeoit propre à êice Vicaire Apollpliquc de 
Bois-le-Duc, 

.Piiifqiie je fuis en train de vous décharger 
mon cœur fur les fuictsde pekicqu’on rencon¬ 
tre à^tpur moment 3 quand oUjainie un peu TE- 
glife, voici encore ce qu’on i;a’a dit il y a peu 
de jours. Une Abaie ccanr vacante par la mort 
de l’Abc 3 les Réligicnx j félon la coutume, en 
ont nommé trois au nouveau Gouyerneur , qui 
pafènt pour les. meilleurs du Monallcre & les 
plus capables de lebien conduire. Mais leGou- 
vernciir les a réfufes tous trois > comme étant 
lanfcniftcsou duhaxitfem^ de veut abfblumenc 
qu’ils en élifent d’autres. On craint qu’ils ne 
lui pui/ient pas rciîlbr, Sv' fi cela eft, il y à 
route forte d’apparence que ce léra un fripon 
qiiifcraAbé. Ce font les effets ordinaires du 
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phantome du janrcuifme que les Jefuites en¬ 
tretiennent dans riiglifc, dont on n’a pas af- 
iez de foin de faire envifager les pernicieufes 
. confequences à un Pape lî pieux. Car la Cour 
de France &c la Cour d’Efpagne s’en étant laif- 
fé prévenir, comme on fait qu’il ne faut, pour 
être foupçonné de Janfenifiiie, qu’avoir de l’cf. 
time pour la doftrine de S. Augul'tin, de l’a¬ 
mour pour la pureté de la morale chrétienne , 
& du zèle pour le retablifièment de la difci- 
pline, les plus gens de bien & les pius éclai¬ 
rés fe trouvant exclus des dignitcz cccleliafti- 
ques par de huix foupçons , ou par l’équivoque 
du mot de Janfcnilte, fi bien demélé par le 
■Bellum Pdêticum que je vous ai envoié , elles 
fe donnent à des gens qui n’ont point les talens 
nécelfaires pour "travaillerau fàlut des âmes: 
d’où il arrive une infinité de niaiix, dont ré¬ 
pondront ceux qui pouvant & étant obligés de 
ies prévenir ou d’y remédier , auront négligé 
de le faire. De faints Evêques en ont donné 
avis au Chef de l’Eglife , ils ont marpué les 
mioiens qu’il faudroit prendre pour ôter au 
diable le moien qu’il trouve par là défaire per- 
feciiter les plus pieux ecclefiafliques, & de les 
rendre inutilés en les excluant des emplois ; 
qu’il ne faudroit que remettre les chofes dans 
les voies de droit ; defèndre fous de grandes 
peines de fe fervir du mot de Janfeniite, qui 
n’aiant qu’une idée vague n’cit propre qu’à dé¬ 
crier tous ceux que l’on veut, lâns que 1 on fâ¬ 
che pourquoi , ce qui eft contre tour droit di¬ 
vin & humain i obliger tous ceux qui veulent 
rendre quelque Eccleliaflique fulpeft , ou à la 
Cour des Princes , ou à celle de Rome, de 
marquer précifément ce qu’ils trouvent à redi¬ 
re ou à les moeurs ou à fa foi, ôc ne point fouf 
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frii qu’ils difent en général qu’il e(l janfeniftcs 
à moins qu’ils ne dilcnt ce qu’ils entendent par 
là, & qu’-ik ne s’engagent à prouver qu’il en- 
feigne quelqu’une des cinq proportions con¬ 
damnées.-Cela eft jufte : cela eft facile, jamais 
îe fcandale du janlenifme ne ceflcra_fi on ne le 
fait.Pourquoi donc ne le fàit-on pas? hft-ce qu’il 
n’eft point à craindre que Dieu ne'demande 
compte de toutes les injuftices que ce mot de 
janléniile donne occafion de faire à ceux qui 
pourroient les-empêcher, & qui n’en veulent 
pas prcndre la peine? 

'Ce n’cft pas nous éloigner de cette matière 
que de vous -demander lï vous ne favez point 
ce'qu’on a niandé ici-, que M.de Grenoble 
étant en peine de ce que. l’on exigeoit des PP. 
de l’Oratoire, que chacun eût i ligner un cer- 
' tain Decret fait en lô'ycl. ppur le réglement 
des Etudes de Théologie èc de Philoiophie, 
où il y avoit beaucoup de chofes que tout ie 
monde avoit defaprouvées, il en avoit écrit à 
Rome , qu’on lui avoit répondu en improii- 
vant ces fignatures.' - On vous prie de nous 
mander ce qtie vous pourrez apprendre fur ce¬ 
la. Ne pourroit-on-point auHi faire donner des 
ordres aux Nonces P’our arrêter ces lignaturcs 
'' gui ont Pair de profcifion de foi ? 
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L E T T R E CC XCE* 

^ M. DU V AU c E L, Sur le Catechifme des 
}. Evêques ; le livre du P. Gnilioréi le Sieur- 
du Bois de Louvain^ le Traité de M. Charlass 
des T liefe s du l\ delcos, 

C E fei'oic une horrible thofb, 8c en mêms 
tems bien imprudente de vouloir donnée 
qrielque atteinte au Catechifnie des trois Evêj 
ques. Car cela ne pourroit lcrvir qaM co;n- 
inéttre leur autorité, 8c à U rendre de plus en 
plus odieufe Ôç inéptifable. 

Ils penlenc àceniurer tie bons 1 ivres, Sc ils en 
laillcnt fans aticune cenfure. de très mechans, 
comme font ceux du P. GuiUoré , dont je fai 
qu’on lent a envoie des extraits fort amples 8c. 
très-fidcles , qni coniiennent des- fau fies IpirR 
tualirez tout à fai: horribles. Cependant nous- 
venons d’apprendre (3c c’effc ce qui m’en frit 
fouvenir) que ce Jehiitea fait imprimer tous 
fes ouvrages in folio. C’eft une des nouvelles, 
de la République des Lettres, 

On ne fan toit jamais deviner de qui on a- 
püfavoir qu’on a foit témoigner au Su du Bois 
qu’on trouvoir bon qu’il n’écrivît plus 8cc. 
Ûn croira pin rot dans le monde qu'on l’a dit 
par conjecture, .fur ce qu’en erfet il n’écuit plus 
dep^uis longmems. Mais peut-on trop poufi’er 
un homme anlii ennemi deroutbien qu’eft ce-, 
lui-là? Après la maniéré indigne pleine d’infb- 
lenfe & de calomnie , dont il a craîté M., de 
Cahorie , y a-t-il reproche qu’il ne mérite 
quand on ne dit rien de lui qui ne Ibk vrai; 
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Pour moi j je vous l’avoue , il me fait horreuf , 
6c je le regarde comme un inftrument de Sa¬ 
tan J qui ne travaille qu’à mettre le tcouble & 
la confulton dans l’Univetfitè de Louvaiiij & 
à s’oppofetà tout le bien qui s’y fait. 

Je ne faurois ellimcr un livre qui prend 
bien fes avantages fur des acedioires, bc qui 
dt très-tdible" fur le principal. Et j’auvois- 
tic plus bien des chofes à dire fur ces accclfoi- 
resic’efl-à dire, furl’abus qu’on fait des liber- 
tez dsTEglife Gallicane. Car à qui s’en doit- 
on prendre, iinon à ceux qui ont rendu la jurif 
didtion eccldialtique odieufe & infuportable j 
par des abus beaucoup çlus grands, qu’ils eiv-' 
ont fait autrefois; finonà ceux qui avoientmis 
les chofes en tel état par lents apcis fur apcisj 
parleurs trois fentences conformes, par la lon¬ 
gueur de leurs procedures, par ieuj peu de zèle 
pour ôter les fcandales de la maifon de Dieu » 
qu’une infinité d’Eccleliattiqucs très vicieux, 
feroient demeurés impunis , fi les juges fecii- 
liers ne s’en étoient mêlés, comme on en a vCi ■ 
encore ici depuis peu un étrange exemple, fi- - 
non à ceux qui ont renverfé le gouvernement 
naturel del’Eglife, en lallfant abolir les Conci¬ 
les des Evêques, & étant bien aife qu'il ne s’en 
tiennent plus; linon à ceux qui voudroient at¬ 
tirer à eux routes les affaires, quoi qu’ils man- - 
quent ou de pouvoir ou de volonté, ou de 
l’un Si de l’autre pour remédier à aucun defor- 
dre ; defortc que nous volons de nos jours plus 
de réglemens utiles à l’Eglife faits par les juges 
fcculicrs, que par les l^apcsî La plus grande 

partie 

* C’efl le traité àe Gâlh» 
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partie de la j 11 (lice ellà Liege entre les mains d e 
i’Eglilb. Les chères en vont-elles mieux? Ya- 
t-ii lieu au monde oii il y ait plus de limôniej & 
un plus infâme tra£è des dilpenfes &: de routes 
fortes d’expéditions ; N’en eft-il pas à peu 
presdemême au lieu ou vous êtes? Vous votez 
par cet échantillon qu’il ne feroit pas difiiciie 
d’embaradèr l’atitctir des Liberccziur les cho¬ 
ies mêmes où il fe croit le plus fort. Mais le 
fade qui voudra ; ce ne fera pas moi certaine¬ 
ment. Car étant perfuadé qii il y a bien à redi¬ 
re d la pondu!te des' uns & des autres, aux en- 
tteprilcs dés juges léculicts, & à la négligence 
& avarice de ceux de rEgliléj je me conmntc- 
raide gémir fur les befoiqs du peuple de Dieu j 
& de faire la même prière quefaiioitb. Charles 
aiiraporÉ de Kipamonrins j Ut contra fatuas 
horninum tnema adejfe Inboranti EcckfiOi 
vdit.,., ' 

Le P. de Vos jefuitea fait une Thefc contre 
celle de M. Huygens j que je smus ai envoiée ^ 
qui contient les'articles de MM. de Louvain, 
la plus infolcnte & la plus maligne qui fe puif- 
fe concevoir. Il a l’impudence eutt autres 
chofes de dire, que le Pape a été llitisfait de ce 
que rUniverltré de Louvain a fait fur la con¬ 
damnation des cinq propolltions, mais que les ' 
Réguliers n’en font pas facisfaits. Et qu’ainù 
ils font en droit de leur demander par leurs 
préliminaires , qu’ils s’expliquaÙènt davanta¬ 
ge üC qu’ils lignaffent le Formulaire, auquel 
ils ajoutent diverfes chofes - qu’ils prétendent 
qu’lis doivent juger avant qu’ils puilient entrer 
avec eux en aucune conférence, bi cela le fouf- 
fre à Rome, & qu’on ne reprime pas une tel¬ 
le efFronterie , on fera obligé de penfer qu’on 
y di bien lâche contre ceux qui ont une grande 
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cabale, & qu’on n’y aimegueres la paix de r£^ 
ghfe 3 m ion vrai bien. 

Je fuis .tout à vçiuSp 

J E reprens un nouveau papier après avoir rc-, 
lu avec plus d’auention la Thefe du P, de 
Vos, aiant cru que l’on vous dcvoitcnvoier le 
nouveau Fomiulaire de foi que les jciuices ont- 
fabriqué pour être ligné avec ferment par les 
deux parties, c’eft-à-dire , tant pat MM. de. 
Louvain , que par les jefuites joints aux feuls 
Recoiets. Et voici les principales remarques 
qui me font venues d’ans l’cfprit fur cefujer. 

i.Le Formulaire dreifépar Alexandre VIL 
n’aiant été que porrr la France , ôc le Pape 
n’aianc jamais eu dcirein qu’il fut fouferit ail¬ 
leurs ,nonpas.ruènaeen Italie, les Jefuites n’ont 
pu, de leur autorité privée, l’érendre à ceux à 
qui le Pape n’a point voulu qu’il fut propofé* 
ians un attentat contre le S. Siégé qui peut fer- 
vir d’exemple à d’autres eXprits aulli turbulena 
qu’eux de troubler toute l’jLglife par de feinbla- 
blescntreprifes. 

Z. Quand ce Formulaire d’Alexandre VIL 
auroir ère pour les Païs-bas , ce qui n’eil pas y 
ç’auroir été aux Evêques à lepropofcr, ôc non 
pas à des particuliers comme les Jefuites, qui 
n’ont aucune autorité dans l’Üulverlité de 
Louvain, bien loin d’en avoir une lî exorbi¬ 
tante. 

C’eft un autre attentat non moins ptinif- 
fable d’avoir ajouté à ce Formulaire ce qu’il 
leura plû, & de l’avoir taie plus ample que ce¬ 
lui de ce Pape. 

4. Après Y avoir mis la Bulle d’Urbain VIII. 
dont le Pape Alexandre n’a rien voulu dire, 
ils ajoutent': Uti Q generda^r dAmno Q reju 
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cio ^uidqtiîd vel fedes apofioUca, vd'Congreqa- 
îTO genrralis SancliZ KornariR. & Uni'vérfalîî 
Înqtiijîtwnis occafione earumdem vel Jimduitn 
contrayerfiariim danmavit , prohibuit. Li’cic 
vouloir faire des articles de foi, que Ton doi¬ 
ve Ibiilcrirc avec fcrraciir, de coures les pro¬ 
hibitions de livres qui ont été faites iflnqui- 
lîdon à l’occaiion des dernicres conteilatioiis j 
ce qid feroit gêner les coniciences des Catho¬ 
liques d’une maniéré fi odieufe , que rien ne 
feroit plus capable de détourner les minières 
hérétiques de fe convertir.C’elfcdoncim ^.aten-i 
rat, que de lîmples Religieux ofent prétendre 
d’impofer ce fOiig à toute une faculté de Théo-* 
logie des plus faVantes de rEglife. 

S . Comme ils ont faitentenLÏre qu’ils propo- 
foicnr ce Formulaire comme ncce/laire pour re< 
connoître ces Docteurs orthodoxes^ avec qui ils 

E ulîcnt conférer; c’eft un 4. &c un atrenrat;, 
e 4. ell de vouloir que l’orthodoxie de tant 
êc de il célébrés Théologiens qui foncconifam- 
ment dans la communion du S. S'iege & de tous 
les Evêques Catholiques , & en patciculiet 
dans celle de leur Archevêque , dépende du 
caprice de trois ou quatre députés de deux Or¬ 
dres Religieux, que tous les autres coiidanine- 
roient s’iîs croient informés de leur enttepriie. 
Et le clt'de faire dépendre cette mciqc or¬ 
thodoxie de toutes les chofes qu’ils ont miles 
dans leur prétendu Formulaire, comme lî rou¬ 
tes les prohibitions de litres faites par ÎTn- 
quilition éroientautanr d'articles de foi, 

Les Doôfeurs de Louvain aiant répondu 
avec beaucoup de retenue & de modeftie à 
cette impertinente pcopoürion de ligner ma 
Formulaire fabriqué par les jefuites ; qu'ils 
avoient une formule pour la condamnation dos 
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cinq propolitions dont le Pape Alexandre VII. 
avoit témoigné être très fatisfaiî par le Brelqu il 
leur écrivit ; voici ce que dit fur cela la Thefe 
du P. de Vos : Repqfuit P. Redtor , Formulant 
Lovanienfemnonfatisfacere Regularibus. C’ell 
ce que l’on peut compter pour le 6 . attentat : 
contre le S. Siégé. Car n’eft-ce pas fe mettre au 
dclTus du Pape, que d’ofer dire qu’on n’ell pas 
content de ce qu’on elt contraint de reconnoi- 
tre que le Pape a approuvé ?, 

7. 11 faut de plus remarquer qu’ils parlent 
indéfiniment des Réguliers : Formulam Lova-- ■ 
nienfeni non fatisfacere Regularibus , comme 
s’ils avoient eu commififion de tous les Régu¬ 
liers de faire en leur nom cette infolente repom 
fc. Au lieu qu’il paroit pat leur Thefe même, 
que hors les Recollets, il n’y a eu aucun Ordre 
de Religieux qui ait voulu leur donner procu¬ 
ration pour agir de concert avec eux contre 
l’Univerfité de Louvain. Car s’ils en avoient 
eu, ils n’auroient pas manqué d’en rapporter 
les procurations, comme ils rapportent celle 
des Recollets. Et ainfi il doit demeurer pour 
confiant qu’ils trompent le .monde , quand ils 
reprefentent comme les deux partis oppofés 
dans ce différend -, les Religieux d’un côté, ÔC 
les Doéfeurs de Louvain de l’autre. Car il efl 
vifible au contraire que les jefuites n’ont pour 
eux dans cette querelle que les fculs Recolîets 
& qu’ils n’ont point dans l’Ordre même de 
François, ni les Capucins, ni les Religieux 
du tiers" Ordre , quMs n’ont point non plus , 
ni les Dominicains, ni les Auguflins , ni les 
Carmes, foit anciens, foit déchaulfcz, ni au¬ 
cune des Religions plus anciennes que les Man- 
dians, Bened'iéfins, Bernardins, Nortbertins, 
fans parier des Prêtres de l'Oratoire qu’ils ne 
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peuvent nier 5 qu’ils ne foicntparfaitcmcni: unis 

à i’Univei'lité de Louvain. 

8,^Lapins importance remarquecfl, qu’il 
paroît par toute cette Thelè, & princioale- 
ment pat la préface , que ledeJleindes jerui- 
tes eft de faire padér pour un article de foi la 
quelUon du ^faic de Janfenius , puiLqu’ils 
oient dire qu’ils ne peuvent croire que ceux 
qui auraient quelque doute fur ce fait, foient re¬ 
gardés par le S. Siégé comme de véritables en- 
fans de l'Kglife. Or cette prétention , qui 
leur a 11 mal réulîi en France, cft la choie 
du monde la plus pernicieufe pour la tranquil¬ 
lité de FEgliie : oar c’eft ruiner le fondement 
delà paix donnée à l’Eglife par Clément ÎX', 
C’ef!: vouloir établir un autre fondement de la 
foi Catholique que la révélation de Pieu, 
puifquel’on prétendque des faits nouveaux & 
non révélés foient un o’Djéî: defoi divine. C’efi: 
attribuer à l’Eglilé une infaillibilité dans ce§ 
quellions de fait, que les aujteiirs les plus area- 
elles au S', i’iege, tels que font les Cardinaux 
Baronius , Bellatmin&: Palavicin} ont recon¬ 
nu ne lui aparrenir point. C’eft donner occa- 
Eon de rcnouvellerdes difputes que le S. Sié¬ 
gea cru ii important d’aiîbupiï, puifque lion 
Ibuffre que les Jefuites débitent de nouveau 
leurs anciennes reveries fur ccfuiet,&: qu’ils 
foient allez hardis poiir ti'aiter de non ortlio- 
doxes ceux qui n’en font pas perfuadés , on 
doit s’attendre. qu’il fe trouvera des Théolo¬ 
giens qu i 'n’aiant en vue que les interets de LE- 
glilêj ne permettront pas qu’on lui attribue 
une erreur li pernicieufe, & qifon meute par 
là un obltaclc à la converlîon desPtoteftans. 

y. je ne fai comment les jefuires ont çu af- 
fez peu de diferetion pour ne pas voir que le 
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dernier de leurs quatre préliminaires, faifoit 
voir maniièllcmcnt qu’ils n’ont eu j^our but, 
que de rompre la;conference , & s exempter 
de donner les articles de leur doctrine, com¬ 
me ils s’y éroient engagés, lis propofent com¬ 
me une condition "^qui doit précéder avant 
qu’ils donnent leurs articles, que M. Huy- 
gens réponde à toutes les impertinences qu’il 
a plu i l’éruditijjime Nicolas du Bois de débi¬ 
ter contre lui tant de vive vois , que par écrit. 
Ils reconnoilTent dans cette Thefe que M. 
Huygens a répondu d’une manière rrcs-nio- 
defte à cette prétention ridicule, qu’il avoir, 
ou qu’il pouvoir avoir des raiibns particulières 
de ne point répondre à un tel homme, mais 
que s’ils irouvoient qu’il y eût quelque cliofe 
de confiderable dans ce qu’il lui avoir objefté, 
ils n’avoient qu’à le mettre dans les articles 
qu’ils avoient à propoler. A quoi M. Pafmans 
ajouta, quec’étoit unboufon, qui nemeritoit 
pas qu’on s’arrêtât à ce qu’il dilbit. Leur The- 
iè fait voit-qu’ils n’eurent rien à dite à celai 
pourquoi donc avoient-ils propofé une condi¬ 
tion fi dérailbnnable , fi ce n’efl: qu’ils avoient 
cherché toutes fortes de chicaneries pour fe 
dégager delà parole qu’ils avoient donnée. 
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LETTRE CCXCIL* 

M. LE Prince Ernest de Hesse- 
R HIN F E L T s. Pour s’excufer de fin Jîlencè 
^ lui découvrir fies fentimem touchant let 
Jefiuites^lefiaitdeJanfienius. 

J E crains que V. A. S. n’ait été furprife decc 
que j’ai été lî longtems fans répondre à la 
derniere lettre qu’eîle m’a. fait l’honneur de 
m’écrire. Mais elle me le pardonnera quand 
, ellefaura ce qui m’cn a empêché. Une perfon- 
ne de pieté chez qui je demeurois > s’ell trou¬ 
vée en état que l’o-n a-defefperé de fa vie. Ce¬ 
la ôc d’autres raifons m’ont obligé de me reti¬ 
rer ailleurs. Et dans le même tems mon ami 
quiécrivoit pour moi a été obligé de faire uti 
voiage à Paris. Et quand nous nous fommes 
féparez, il a oublié de me donner l’adrelîfe 
pour écrire à V. A. J’en crois fort en peine s 
lorfque par un bonheur extraordinaire je me 
fuis trouvé en un lieu où on avoir aulïi cette 
addrelfc. J’en ai eu bien delà joie, & c’eltee 
qui me donne le moien de rendre mes refpcéfs 
à V. A. S. Mais je ne fai li j’aurois longtems 
ce bonheur. Car n’aiant plus de retraitte afîu- 
rce, il fera bien difficile qu’on me puiife écri¬ 
re. Qiii fait d’ailleurs li mon pèlerinage fur 
la terre doit être encore long? Le bruit a cou¬ 
ru dans la Champagne, que j’étois mort à 
LFtrecht entre les bras de M. de Caltorie , cC 
il y a £u de mes amis de ces quartiers là qui cil 
ont été fort allarmés. C’eft peut-être im ^yer- 
tiifement que Dieu me donne de me. dilpofer a 


r. Août i6Bf, 
















































20'(j _ CCJfCIf, Lettre de M, Arnatdd 
ce pafla^e ii terrible , du cems à réternité. Ort- 
ne ('auroit trop y penTer, & il e(è l'ouvent bien 
proche, lorfquon le croit fort éloigné. Et 
amlî, comme je ne me fuis pas a/lurequecc 
ne fera^pas ici la dernière fois que j’aurai rhon= 
neur d’ecrire à V. A. je me feus obligé de nf ex¬ 
pliquer fur de certaines chofes que j appreheii- 
de qui né luiraient Eaic de la peine. 

_ lime paroît guc quoi que je lui aie pu dire 
je n’ai piVlui ôter de TeEprit que je n’aie de 
iaruraoüte contre les Jefuites, comme'V. A. 
reconnoît a (lez qu’ils en ont contre moi, par¬ 
ce que je lui ai écrit librement en quelques 
rencontres ce que je pciifois de leur conduire 
de leur doétrme. V. A. me pardonnera li 
je lui dis que je crains que Dieu ne lui deman¬ 
de contpmunjourde ce jugement qu’elle Ètic 
de moi. Carfitpuver diverfes chofes à. redi¬ 
re dans la conduite d’une communauté de Rc 
Jigieux , c’étoit un ligne manifcile qn’on à 
de la haine contre cette communauté, jc n’au- 
rois rien a dire, ne pouvant pas ciiilimuler quVr, 
diverfes occaEous que V. A. m’en a doimées 
( car ceia ii eit jamais venu de moi ) je ne lui 
aie écrit diverfes choies très véritables qui 
ne lont pas avantageufes à la Société des Te 
comme tous les principes du 
Chnlfiamfme nous obligent de croire , que 
ce font deux chofes très compatibles, d’avoir 
une vraie chance pour ceux qu’on doit aimer 
en Jefus-Chnfl , ôc de reconnoïtre leurs dé- 
publics & préjudiciables 
a 1 Ej,Jile . J ai de la peine à concevoir que ce 
dernier, que )c ne defavoue pas, aie pu être 
pris par V. A. pour imc pi-evive que mes amis 
moi n avons point de cbariré pour ics Tc- 
Aiites, comme ü lui paraît allez qu’ilsm’en 

OllE. 
























DoBeur de Sorbonne. ^ 
ont point pour nous. Car c’efl à quoi clic 
le réduit, de vouloir taire croire que les uns 
les autres n’agiilènr point clirctienneirienc 
dans cette difpurc. ^ , 

11 m’a paru que V. A. en iug£ a peu près de 
même touchant les calomnies. Elle demeure 
d’accord que ces Peres en ont avancé beaucoup 
contre nous £c de bien horribles. Leurs livres-' 
a leurs libelles eu font tellement remplis » - 
eue l’on ne le peut nier. Mais parce quils 
font en l’air leshaiêmes reproches, & que par 
une bardieile inconcevâble-ils s’eÆorcent de 
nous faire paner pour les plus grands men¬ 
teurs du monde, quoi que V. A. ait crc^rorc 
éloignée de croire cela de nous, elle na pu 
s’empêcher d’être un peu prévenue pat ces dé¬ 
clamations , aiant eu de la peine a le peilnader 
qu’elles fullènî faulîês en tout, ce qui acte eau- 
le qu’elle n a point fait de Icriipule de nous 
condamnet fur cela les uns autres. Je 

ne faurois croire que V. A. ait famais rair une 
ferieufe reflexion fur l’importance de ce juge¬ 
ment. Car elle fait bien que la caloiunie dont 
je parle, qui confilfe à avancer des faits faux 
prejudiciables' à rhonnehr du prochain, n cjt 
pas un péché qu'on puifle imputer a des ire- - 
rres & des Thcolojïiens fur des loupçons & 
des apparences. 11 faut des preuves politives cC 
bien établies. Er comme c’clt en vain qu on en 
a attendu de telles jufqip ici, j oie dires 
Monfeigneur, que ce n’efl: pas une gtace, 
mais une jultice que nous demandons a V. 
A. quand nous la fupphons de nous abloudre 
fur ce point félon cettre maxime du Droit : 
Ailûre non probante , abfohitur rem. Cepen¬ 
dant je ne craindrai point de renouvcllcr ici 
la proceltation que je pcnic lui avou deja fai- 
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te. C’efl que ma confcience ne me repi'och*^ 

f >oint d’avoir jamais avancé un taie dans aucun 
ivre fur tout qui touchât le prochain que je 
n’aie cru vrai, &: qu’il y en a très peu dont je' 
n’aie été certain qu’ils ctoient véritables. Il ed 
ailé de comprendre'pourquoi-]c parle de ceÿ 
differentes manictes. G’cft que tous les faits' 
ne font pas d’une meme forte. U y en a de 
peu d’importance, &: d’autres qui font ini- 
portans. Qiiels qu’il-s foient, la lincerité ne 
permet pas d’en avancer aucun qu’on ne croie 
vrai. Maison n’efl pas obligé de faire une re¬ 
cherche aullî exaéle de la^ vérité d’un fait ÿ 
lorfqn il n’eft pas important, que lorfqu’il elt 
important. 


La troilîcraé cliofe fur laquelle il cil nécef. 
faire de s’éclaircir avec V. A. afin qu’elle n’air 
plus niauvaife opinion de nous, c’clt que je 
fai qu’ellca peine à s’empêcher de croire qu’il 
n y^ait eu de k mauvaife foi 6 c de la chicane-: 
rie dans k diftinftion qüe nous avons faite 
du fait & du droit â l’égard des cinq propofh 
tions condamnées, en déclarant que nous led 
condamnions en elles mêmes, mais refufant 
enmêmetems de reconndître qu’elles fufient 
de Janfenius, &- condamnées dans fon fens. 
} avoue , Mônfeigneiir , que 11 nous nous 
étions contentés de dire cela fans le prouver, 
ou en ne le prouvant que par des railbns très 
fotblcs, on pourroir avoir quelque lieu de 
nous foupçonner de chicanerie & de mauvaifé 
roi. Mais nous avons 11 bien établi cetee pré¬ 
tention par divers écrits pendant plus de dix 
ans, & réfuté fi fortement tout ce qu’on a op- 
polé contre, que bien loinqne cela ait été re¬ 
gardé en France comme une inauv.aife defaU 
te 3 ceft fur cette fuppofitiou , comme très 


j Lille 




























Doreur de Sorbonne. 

jufte te très lolide, qu’a été faite la paix de 
l’Eglife en fous le Pape Cieraent IX„ 

On en a imprimé les pièces, je ne les ai pas ici 
ponr les pouvoir envoier à V. A, Maisli elle 
veut prendre la peinedelire les idetrês de llié^ 
leiic imaginaire, qui font fort belles & fort 
agréables à lire, de les Difquifitions Latines 
de Paul Itenée , qui font-à là fin du journal 
de M. de S. Amour , Sc qui ont auifi été im¬ 
primées àpartà Amlierdam fous le nom de 
Cologne J il y a deux ans; jcine tiens afluré 
qu eitc demeurera perfuadée que ce n eft point 
de mauvaife foi , 5 : paî une efprit de cincanc 
que nous avons diltiugué k- fait de le droit dairs 
la condamnation des propolitions attribuées a 
Janlbnius : mais que nous avons eu grands 
raiion de Je faite & que nous avons rendu 

en cela un grand rervice àPEglifc. ^ _ 

Pardonnez-moi, Monreigneur-, fi J ai cru 
devoir donner ces éclairallcmens à V. A. dans 
l’apprehenfion où je luis de ne pouvoir de 
longteras avoir rhonneuu de lui écrire & de 
recevoir de les lettres. Cependant elle fe peut 
tenir alîlirée que je ne roublicrai jamais devant 
Dieu, que je me fouviendrai toujours des ofi- 
fres fl obligeantes & fi géncreulesqu elle a dai¬ 
gné de me faire; 6c que j aurai tout le loin 
polbble de la recommander a Dieu avec toute 
fon illtiftrc famille, en le priant déjà combler 
ds toute forte de bénédictions* Je luis £cc. 
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L E T T RIE CCXCîII.’^ 

A M, DU' Vaucel. Sur les affaires de' 
Louvain ÿ le P. Malebranche i -quePques let^ 
très de Cachet iô" lamortdeM. Dejc^.mps. 

J E vous envoie deux lettres, une oour vous"' 
& 1 autre pou r rülulbe ami. 

]^i un peu de peine de vous envoier de 11 
grolieslettres, & de vous faire coûter de figros 
ports. Î1 ma paru ncceirairc que vous fiUfiez 
întormé de la luire de l’aliuire de MM. de Lou¬ 
vain, dont on vous'a envolé les premières pic- 
ces. Et vous ferez bien aife de voir ce qu’on a 
écrit de nouveau contre le P. Malebranche, • 
•dont il eft plus important qu’on ne croiroit de 
refluer les erreurs. Car j’aprends qu’il y a beau- 
coup de gens qui fe picquent de bel cfprit à qui 
ces fennmens ne deplaifoient pas, jurqueslà 
que l’Auteur'des nouvelles de'là'République 
des lettres prétend dans celle du mois dernier, 
qupeft fort probable que le déluge univerfel 
n aétéqu’une luite des loix generales delà com¬ 
munication des môuvemens. Vous vbiez allez 
ou cela va. Cependant le P. Malebranche avoir 
le premier propofé cette penfée dans fon Trai¬ 
te de la nature & de la grâce. 

On vous a mandé queM. Ragot l’Archidia¬ 
cre avoir été relégué vers Kimper pour avoir 
confefle & carcchifé à la ville de Morlaix. 

t.M. l’Evêque d’Agdeaauinété relégué deVil- 
Jefrancheàllîbudun, parce qu’il avoir défendu 
par une Ordonnance fort bien faite, auxPcrcs 

cic 

* 24. Août Kjgy,- - 
t M, Fouquec. 
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le rOrâtoire de fon Diocéfe de faire la f gnatu- 
re comme vous favez. Voilà comme M. de 
Paris & le P. delà Cliaife gouvernent TEglifes 
beaucoup plus fouverainement que les Papes 
n’oferoient faire. 

M. l’Abbé de la Lutluimiere a eu aulli une 
lettre de cachet pour renvoier généralement 
toutes les perfonnes de fon feminaire > quoi 
qu’ils n’y fillcnc plus autre chofe que de prier > 

. , 13 ’ 

Je ne fai fi vous aviez entenau parler d un 
gentil-homme de Normandie nommé M. Dei- 
champs qui a été élevé à Port-Roial, qui a •• 
écrit les demneres campagnes de M. de Turen- 
ne, qui a été depuis Gouverneur de M. le 
Duc de Bourbon, Il avoir été li touche depuis 
quelque tems, qu’aiant obtenu avec bien de la 
peine la permilïion de fe retirer, ilétoit aile a 
Provins auprès de M. l’Abéde S, Jaques * pour 
mener la même vie que cet Abé, qui n 
moins penitente que celle de la Trape. Mais 
étant venus enfemble à Paris, il y mort 
aptes 6 j. jours d’une maladie fi douloureufej 
qu’il n’avoit pas un moment de relacne ni 
jour ni nuit & qu’il a foufferte avec une patien¬ 
ce de Paint, qui faifoit dire à tous ceux qui le^ 

voioient,qnequelquepeniblequefutfonetat, 

il-étoit plus digne d’envie que de pidé- 

On a imprimé en Hollande un libelle tres- 
injurieux contre la perfonne & contre le livre 
de M. l’Abé de la Trape. 11 y eft parle tant de 
fois, & fi hors de propos du P. Bouhours & de ■ 
les divers ouvrages, qu’on ne peut s cmpecucr 
de croire qu’il en cil l’auteur. 

Vous ne nous avez point envoie la condam¬ 
nation 

* M. l’4bé d’Aligrc, 







































ZI 1 CCXCiV. Lettre de M. Arnaidd _ 
nation du livre de M. Mainbourg,ni celle de,ç 
nouveaux tomes du P. Alexandre. On feroic 
bien aife d’avoir les feuilles de l’Index à mcfure 
qu elles paroillcnr, • 

lettre' c'cxciv.* 

A M. D U V A U c 'Et. Sur la condamnation des 
Ihcjesde M. Huygens, 

E que vous nous mandez avoir vu aux por- 
tes de S. Pierre , m’a glacé le cœur, üieu 
pardonne aux âuîcürs d’un iî grand fcandale^ 
& qui peut avoir de li terribles fuites. Ont- 
ils eu peur que les jefuites ne fuiTent pas 
allez acharnez à décrier tour ce qu’il y a ici 
de plus pur dans'la doéïrine, dans la morale & 
dans Iadifcipline,lion neleur donnoit de nou¬ 
velles armes pour le faire encore avec plus 
davantage , en fe fervant de cette nouvelle cen- 
fure, qui étant générale s’apliquera à tout ce 
l’on voudra^;i Sc de l’ignorance extrême 
ou eit la Cour d’Efpa'gne de'^tontes ces matiè¬ 
res pour lui rendre tellement fufpeéf s les plus 
-avans & les plus pieux Dofteursde Louvain, 
qu’elle penfera faire un fcrvice à Dieu , de les 
exclure de tous emplois & de ne mettre dans 
les dignitez & dans les civaires que ceux qui 
^ront dévoués aux Jefuites. On i'ait bien que 
la raifon de ce mauvais traitement n’efb pas 
qu on improuve à l\ome la doctrine de ces 
Théologiens touchant la grâce &c la morale', 
mais que Çefl üniquenrent pour n’avoir pas 
voulu fe déclarer contre les 4.'articles du Cler- 

gé 

* 14. Septembre i 6 B^. 
f Un Decret contre les Thefes de M. Huigenc," 
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g£ de France. Car avant qu’on eût parlé de ces 
articlesde Nonce d’Efpagne & l’Internonce de 
Bruxelles avoicnt ordre de les foutenir contre 
leurs advcrlaires-, & à la Cour d’Efpagne de à 
celle de Bruxelles. Car on a encore la copie 
d’une lettre que l’Internonce écrivit en ce tems- 
là pour porterie Duc de Villa-Hennofa de ne 
point exclure Huygens de la Faculté étroi¬ 
te. On n’a changé la proteélion qu’ils trou- 
voient à Rome en ce tems-làen une perlécu- 
tion ouverte que leur fait l’Internonce en tou¬ 
tes fortes d’occaiions 5 que depuis qu’ils n’ont 
pas jugé à propos pour de bonnes raifons,de 
prendre publiquement à partie l’Eglife Galli¬ 
cane fur des chofes, qu’on n’oferoit dire à Ro¬ 
me même quid'oient de la foi. C’eft ce péché 
d’ûiniiîion qui a attiré cette cenfure & beau¬ 
coup d’autresa-uauvais rraitemens. 

■ Mais 1. ce péché d’omilîion, Il c’en cft unj 
leur efe commun avec le corps des jfefuites. M. 
Maimbourg, qui pour en être forti ne leiirelt 
pas moins "^attaché, ni eux .à lui xa écrit pour 
ces articles du Clergth Y a-t-il quelqu’un 
delà Compagnie qui ait entrepris de le réfuter ; 
dSila Compagnie en corps s’clt-elle déclarée 
contre î Pourquoi donc dans la même caufe 
traite-t-on plus mal les Dofteurs de Louvain 
que les jéfaites? Pourquoi rinternonce eft-il 
toujours contraire aux premiers j <Sc favorable 
aux derniers? 

1. Elt-ce une conduite chrétienne de punir 
des Düéleuts Catholiques d’une faute préten¬ 
due, aux dépens de la bonne doélrine qu’on ell 
convaincu qu’ils enfeignent , puis qu’avant 
cette faute on ne trouvoit. rien a redire à leur 
dcéiiine. Ce procédé crie vengeance devant 
l^ieu. C’elt n’avoir point diamour pour la vé¬ 
rité 3 



















































Iï4 CCXCIV. Lettre de M. Arnauld 
Titc , que de ne fe pas mettre en peine quelle 
foit décriée, pourvu que nos pafTions loient ia- 
tisfaites. 

,3. Si cette conduite blefîc les réglés de la 
ccniciencc, je ne crois pas qu’elle bleiîe moins 
-, celles de la vraie politique. Car s’imagine-t-on 
qu’à force de mauvais traitemens on fera en- 
îrer des.perfonnnes de piété, qui ne fe condui- 
fent point par des jvoics humaines, à combat¬ 
tre comme de mauvais fentimens ceux qu’ih 
voient être enibraifés par toute une Fglife 
audi confidérablc bi aulh favante qu’eft celle 
de France’ On devoir craindre que ce ne fut 
tout le contraire. Un homme delinterelîé ne 
peut entrer dans un ientiment que par lumiè¬ 
re. Ces vexations porteront donc ces Doélcurs 
à étudier ces maticres. Et il elt à aprehender 
que plus ils les étudieront, plus ils fe trouve¬ 
ront éloignés de prendre poiitivçmcnt le parti 
contraire à celui de l’Eglife Gallicane jaulieu 
queli on fe fut contenté qu’ils demeuraifent 
dans le filencc , Sc qu’on eut continué à leur 
doimer la proteefion que la )uft;ce de leur cau- 
fe vouloir qu’onleur donnât, l’obligation qu’ils 
en auroient eue à la Cour de Rome, auroit été 
,i)ien plus capable de les difpofer infenliblemenc 
à fâvorifer les prétentions, en fe lailîânt aller 
aux préjugez deplulieurs auteurs de leur Facul¬ 
té. On itagne plus fur un efprit bien fait en le 
traitant'bien > qu’en le menaçant du bâton. 

4. Ces cenfures générales de livres ou d’é- 
..crits des gens habiles, dont on ne voit point de 
raifon , portent avec foi un fi grand préjugé 
d’injultice & de paffion, qu’elles ne peuveirt 
que contribuer beaucoup à diminuer le ref- 
p)eél qu’on avoit en ces païs ci, pour les De¬ 
crets dub. Odice. il ell irapolfible que les per- 

fonnes. 
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fonnes fi’cfprit ne s’acconcument à n'en plus iài- 
,redérat, quand on en voir tant paroîtrcj & 
quon ne périr deviner iur quoi ils peuvent 
.erre f onaés. Car c’eft le tromper qir.e de s’ima¬ 
giner ejue beaucoiip.de gens aiment à-èfre çon- 
dmrs a une obcifranec aveugle. Le meilleur 
inoien pour conferver fon autorité cft de ne 
iien faire que de raifonnablc. Car le moien * 
par exemple , qu’on air pii avoir du rcfpeél: 
pour la condanniation des fept pioints, dont 
on n’a jamais pu lavoir fur qL].oi elle pouvoit 
irre fondée; quoique j’en aie écrit 7. ou.8. 
jeteres pour en apprendre quelque chofe. 

Le Duc de Monemouth n!a point érudiélôus 
‘M- Nicole ; mais il a été quelque rems chez 
JM. de Bernieres au Ciicnai proche de VerfaiL 
les, où étoir une autre troupe d’enfâns de qua¬ 
lité inffnsits par de jeunes gens qui croient 
fous la conduire des EcclcfjalUqucsdeB.R. Ce¬ 
la fut dilHpé par un ordre de la Cour, & alors 
M. d’Aubignv qui en avoir foin, le mit à juil- 
ly chez les LP. de l’Oratoire. 

LETTRE CCXCV.* 

A M. D TJ V A U c E L, Sur la cçndamnatloti 
des Anmhefes du P. de ï-dor, 

J Amais M. de S. Quintin i’ , ne pouvoit 
rendre un plus grand fervice à BEgliie, 
qu’en travaillant efficacement comme ilafair, 
à fairè donner un Dccrer contre les Antithc- 
fes du P. de Vos, lemblable à celui qu’on avpit 
donné contre les Théfes de M. Huygens. li a 

enipc- 

* y. Oclobre ifSSL. 
t M, dcCalTonis 
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empêché par là le couvs d’un niai qui poLlvoit 
avoïc desiliitcs horribles. Les Jefuitesavoient 
déjà coiniiieucé à felcrvir du premier Decret 
pour rendre iufpeftes d’-crreur les plus lainres 
maximes de la Pvcligion & de la Morale con- 
tenues dans ces Thefes, & tous ceux qui leur 
font attachés le Ibroient lailîé emporter à cet¬ 
te apparence trompe Life, qu’il taut bien que 
la doürine des Dofteurs de Louvain ne vail¬ 
le rien, puirque le S. Siégé en a condamné les 
prineipaux articles. Carde peu pie ne met point 
dedirterence encte-unc prohibition & une 
condamnation, ni entre ce_que le Pape feroit 
de lui-même avec conrioiilance de caufej&: 
après line inîtruétion luffifante ^ ce que 
fait (ans le Pape une Gongregarion de Cardi- 
dinaux fur ks avis de neuf ou dix Ivcailiers. 
Ainlijene fâche point de plus horribiefcan- 
daleq Lie celui que le premier Decret étoic ca¬ 
pable de faire, li on y eut remédié par le fé¬ 
cond. Mais fntôt que ce dernier a paru , les 
Jéluites fe font trouvés defarmes, & tour le 
inonde a ouvert les ycux.^Oii a bien vti que 
ces Decrets ne pouvoient être que de police, 
& qti ils ne pouvoLeut toucher la dodrlne,_ 
puifqu il faudroir qu’on eut condamné le oui 
Se le non, le pour & le contre, & que e’au- 
roit été faire comme le finge de la Fable, qui, 
condamna le Renard comme s’étant plaint à 
tort d’avoir été volé par le loup , & le loup, 
comme aiant commis le larcin, dont il étoit 
aceufe par le Renard. 

•La vérité paroit donc maintenant aiTezà cou¬ 
vert & on en a beaucoup d’obligation à l’illuf- 
tteami. Mais on a bien de la douleur de ce 
qu’il paraît s’etre lailïé prévenir contre des 
petfonnes de très grand mérite , &; que je ne 

puis 
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•PUIS douter qu’il n honorât de fon afFeftion & 

le luis de leurs, excellentes qualitez &c des 
j,rands fervjces qu’ils rendent à Dieu&àl’E- 
gljle dans toutes ces Provinces. 

WM ïïlf! de ces 

le raport d un Incernonce, qui 
aiant beaucoup d eiprit & de politique, mais 
peu de religion &: de pieté, comme il le fâic 
allez voir par une conduite toute mondaine, 
pour n en pas dire davantage, n’elr gucre pro- 
pre a informer le S'. S'iege^de ce que valent au 
poiQs du fanéluaire, c ell-à-dire , par rapport à 
Dieu bc au bien des âmes, de bons Dofteurs 
toutc intrigue& de toute ambition, 
qui font au/h morts au monde, que les plus 
parfaits Religieux, qui facriheiulcur bieia, 
leur tems & leur vie au fervice de Dieu 
Cf qui ne font continuellement occupés qu’l 
répandre par tout , autant qu’ils peuveiit , 
la bonne odeur de J. C. * 

llluffre ami a dejî bonnes qualitez, 
tant de relmion , tant de zcle pour empêcher 
leinal félon fes lumières, tant d’amour pour la 
vente autant qu’il la connoîr.Mais n’aprehende- 
Mi pi^que ce ne foit une faute conlîderablede¬ 
vant Dieu de ne pas juger des perfonnes félon 
que Dieu voudroit qu’il en jugeât ? LeProphé- 
te Roi met entre les conditions nécefîaires 
pour arriver à la montagne de Dieu , de n’a- 
vonquedu mépris pour les médians, & d’a¬ 
voir b^îucoup d’eftime pour ceux qui crai- 
nihilum deduSiuseft in cmC- 
pectu ejm n^lignus-, nmentes autem Dominuni 
^grtficat. Ce n’eft donc pas une chofe de peu 
d importance de fuivre cette régie, puifqu’on 
nous la reprefente comme une des chofes qui 
TomelJy. K fSnt 
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font mériter le ciel. Or j ai de la a croi¬ 
re que ce foit la fuivre, que d’avoir de la peine 
d’une part qu’on dife la verire d tm aulfi indi- 
Enc PiêtfC quY'lt le Sieur du Boisj oC d tivoir de 
T’autre de l éloignement d’^tidi grands férvi- 
teurs de Dieu , que font ceux que l’Intcrnonce 
perlécute, pour ne s’être pas voiilu engager 
dans une conteftation qui ne les regardoit 
point 5 cjuc ce feioit âucontra.i^ a cet ilmltre 
âmi un ^i^nd mérite devant Dieu , sil em- 
ploioit ce qu’il peut avoir de crédit auprès de 
Üa Sainteté pour faire cclTcr ces injultes vexa- 
tions > qui ne font pas d honneur a ion hontifi* 
cat. le prie Dieu qu’ii lui en fade la grâce. Car 
il me fanble que rien ne feroir plus capable 
d’attirer fur fa perfonne les bencdiétions du 

ciel. 


lettre CCXCVI. * 

A Madame de Eontpertuis. Sur 
c6 üUftU ftûvoit poïTît ecTit depuis fou de-* 
parti ér fur la mort d'un domtjuquc de M. 
Yaes i & fur la condamnation desTheJes de 
Mm Huyg€7iî CT des jâutiîhêjcs du l V os* 


N Ous crions bien en peine , ma très chcre 
fœur, de ce que vous ne nous aviez point 
c rit de Mons j dans I aprehenhon oii nous 
étions que vous n’ciiiliez été fort incoinmo Jce 
du [bleil dans votre petite voiture. Cependant 
vous avez été aifez dure à votre ordinaire pour 
ce qui vous regarde > que de ne nous en rien, 
dire. Et nous ïommes réduits à n en pouvoir 
lien favoir J non plus que de votre voiage de 
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Mons^a Valenciennes 5 où vous n’avez pas eu 
peiit-etre de meilleure commodité, que par le 
E'-’peft. Nous croiez-vous lî peu 
ienlioles a ce qui vous touche que cette ihJif- 
fcrence nous puilîe plaire? vous aviez au¬ 
tant de force que de courage, nous en ferions 
fort en repos j mais étant aulii foible que vous 
etes, li vous ne voulez pas vous ménager pour 
vous-meme , ménagez-vous pour ne voui oas 
rendre incapable de Hiivre Dieu dans le mou¬ 
vement qu il vous donne de fervir des perfon- 
nes que vous n aimez qu’en lui & pour lui d’u 
ne manmre li génereufe. J’ai fkit voir àMon- 
lieur & aMaeJame Vaeseequiles regardoitdans 
votre lettre. Comme rienne pouvoir être plus 
obligeant que la maniéré donc vous témoi'mcz 
reconnoitre toutes leurs boutez , vous pouvez 
bien juger qu’ils l’ont reçue du meme cœur 
dont ils ont fait tout le relie. Ils m'ont prié 
de vous en bien allurer. Iis font dans l’afflic- 
tion d avoir perdu le plus jeune de leurs laquais, 
qui etoit bien fait. Ils le trouvèrent malade 
quand nous revinfmes le dimanche au foir. Ils 
iont fait adilter temporcllement & fpiriruel- 
Icmenc comme fi c’eut été leur enfant. Mada¬ 
me nefortoit prcfque point d’auprès de fon lit. 

11 a toLiiOLirs eu grande connoiflance , &: a fait 
une confclfion générale avec bien du fentiment. 
Le Pere de Hondt & d’autres bonnes gens le 
font fort appliqués à lui parler de Dieu pour 
le difpolér à bien mourir j il a donné beaucoup 
de marques qui font croire que Dieu lui en a 
fait la grâce. Monlieur en a été fi touché qu’il 
en a pleuré. Et pour Madame, fa charité pour 
ce garçon a été tout à fait édifiante, & les au¬ 
tres valets en ont été fort touchés. Je vous con¬ 
te tout cela 3 afin que vous priez Dieu pour de 
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Zlo CCXCVIL Lettre de M. ArnauU 
Il bons amis & poui‘ toute lent famille, c que 
vous les recommandiez aulli a toutes les bon¬ 
nes perronnes de votre connoilîance. 

Vous direz, s’il vous plait, a notre ami le 
üodeur, que les jefuites qui triqmpnoicnt de 
la condamnation des Theles de M. Huygens> 
ont eu un terrible rabat-joie, quand ils ont re¬ 
çu de Rome un Decret lemblable qui condam¬ 
ne de la meme forte les Antithefes oe leur 1 ere 
de Vos. Car ils ne peuvent plus dire que ce 
loit la doélrine de Meilleurs de Louvain qui 
foit condamnée par le premier Decmt, pmi- 
cjuc cc Teroit âvoir coud'diiirié le oui pv le ïioïI'^ 
le pour ôe le contre. 

lettre CCXCVIL* 

AM. DU V AIT c E L. // lui parle de la deten~ 
tton du frere de M. Guelphe ; des tntrtgues 
de l’îternonce de Brujfelles ,* dun Ecrit du 
Chancelier de Brabant ,• des lettres au P. 
Mdlebranche i des mauvaifes ajpaires qu'on 
fai fait à M. de iVit-i de l'Epitaphe de Made- 
moifelle Laurin , d'une Jignature faite a 
Grenoble. 

L a perfécLition recommence. Mais Dieu a 
permis que les pcrfccuteurs aient faiqcoii'- 
noitre leur mauvaiïe volpntédans l’avoir pu exé¬ 
cuter. M. Guelphe étant avec fon frere à lamai- 

fon de campagne deibn beauIrere où ilétoit aile 

voir la fœiir, un Exempt avec trois gardes eit ve¬ 
nu pour l’y prendre -, mais comme il y avoir une- 
heure qu’il n’y étoir plus, ils ont emmené fon 
here,aparemment crolant l’emmener lui 

Ca-t 
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€’cft ce qu’on nous manda hier , ians qu’oiï 
nous ait pü dire autre chofe. Et ainii nous ne 
Eavons ce qui a pCt faire prendre une reiblutibn 
aufli extraordinaircj & audi injullc que celle 
là. Car cft-ce un crime digne de la prifon d’a¬ 
voir demeuré avec moi ? Éc ce quieft plus Air- 
prenant ell qu’il y a 7. ou 8. mois qu'il à fait 
demandera M. rArchevêque, s’il nepouyoit 
pas être librement a Paris pour rravaiilcr à un 
procès qui lui eff d’importance j &: on avoir 
répondu qu’il le pouvoir. Il n’a rien fait de¬ 
puis que iblliciccr ce meme procès, 6 c vous 
voiczee qui a pcni'éarriver. 

Vous avez bien deviné /ans doute la raifon 
que j’ai eue de ne vous point tcmeiciet dans 
ma detniere lettre de l'obligation que nous 
vous ayons de la condamnacmn des AnritLé- 
fes C’a été pour ne pas diminuer la rccon- 
noillànce que j’ai voulu rcmoigncr à M. dei. Y 
Quintin que nous lui en avions , qui aiiroiccté 
beaucoup moindre/i j'avois fait entendre par 
ma lettre qu’il n’auroit fait celaqu'étant prclle 
par d’autres. 

Les intrigues de rintcrnonce fe decoufent 
un peu, LeCon/éil privé n’a point été content 
de l’empre/remenc qu’il a témoigné de fùire 
entrer M. S'ceyacvt dans la Faculté étroite, en 
voiiJajit qu’on levât l’exclu/ton qu’on 1-ui avoir 
donnée autrefois auiii bien qu'à MM.Huygens, 
Eainan , Pa/inaus , de Hcnnebel , 6 c que ces 
quatre demeuradênt toujours exclus. Par-là il 
l’y faifoit entrer certainement. Car il n’y a 
4 c,/cculiers que ces cinq Dofteurs. Mais le 

K 5 Con- 

Les Thefes du P. de Vos Jefùîce de Louvain, 
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2-11 ^ CCXCVIL tertre de M. Arnauld 
Confciijpour rompre les incfures qu’ilavoit 
prilcs, na point voulu que l’cletïtion fe fît à la 

Jerome 3 dernier Septembre. Et on ne de- 
fefpcre pas de faire enforte qu’on n’ait point 
d’egard à fes cxciulions prétendues, au moins 
à l’égard de M. Elenncbcl, à qui on en veut à 
Rome que pour avoir foiitcnu dans une Thejfe 
que la juril'diction des Evêques eft de^droit 
lîivinj comme le foutinrent tous les Evêques 
d’Elpagne dans le Concile de Trente... 

Le Chancelier de Brabant a fait un libelle 
trèsIcandalcux ôerrès calomnieux, où il mec 
fon nom en tête avec toutes Tes quai irez : 
Quq clarijfimc -, dii-'û, denwnliratur Gfbrielia- 
»A, Gumniarietica. -^ac Macarianx Triumvira~ 
lis concordîSL inane conamen , in felix , oment^ 
.hsrerodoxi dogrnatis varias per cuniculos dolofa 
eongenes. Il y a deux Epitres dedicatoires; 

Vu ne au Pape , & l’autre au Cardinal Cibo. 
Ondir qu’il en aenvoiéunexemplaire à Rome, 
afin d’avoir.lapermiHion de le publier. Mais 
ce feroit une choie bien horrible , li on la lui 
donnoit. Car outre les impoftures horribles, 
dont on dit qu’il ell rempli , il ne peut être 
fondé que fur ce fophirme ridicule. Le livre 
du P. Gabrielis a éré condamné une fois à To¬ 
lède & deux fois à Rome. Or ily adiverfes pro- 
piMitions dans ce livre , qui le trouvent auili 
dans celui de M. Huygens * , & dans ceux de 
M. Havermans t. Lionc ces derniers livres 
doivent palfer pour condamnés aufTi bien que 
celui duP, Gabriclis. Voila les fruits que pto- 
duiient CCS condamnations vagues, & dont on 
ne dit point la caufe. On les aplique à tout ce.- 

que 

* Qui s’appelloit Gu mm are, 

■j" Qui fe nommoit Macaire, 
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^ne ron veut, ce qui efl le fondement le plus 
ordinaire des mcchans procès que Ton fait à 
ceux- qui foutienneiit les veritez les plus fai ti¬ 
res > & par où Ton rend fufpefts d’hérelics ou 
de non veau cez dangerevifes les Théologiens les 
plus pieux & les plus favans, dans reiprit des 
Princes & de leurs Minittres, d’où il arrive que 
les plus capables des emplois eccleùafliqucs en 
Ibnr exclus. Rien ne peut être afflircment plus 
pernicieux à l’Eglife , 8c cependant ceux qui 
püurroient aifément remedkr à de li grands 
maux J non feulement ne le font pas; mais fer¬ 
vent plutôt a les entret-enir : No-n illis impute- 
Tur. j’^en prie Dieu ; mais aiîutcnncnt il cil 
bien à craindre qu’il ne leur eu faffe rendre' 
quelque iour unconapre terrible. 

Vous devez avoir les ci nq premières lettres*. 
Je m’en vas donner ordre qu’on vous envoie la 
6 . pour vous & pour M. de Cadbni. On en en¬ 
voie en même rems à M. Siuze &£ à d’autres 
' q ue ]e ne fai pas On m’a fai t favoir que M. Sluze 
a fait ime chofe bien genereufe , & dont je lui 
fois bien obligé, C’elt qu’aiant apris que les 
livres contre le fyfteme ne pouvant entrer 
à Paris J on avoit peur que le libraire ne voulut 
pas entreprendre d’imprimer le fécond livre à 
fes niques , dans i’aprchcnlion de n’en avoir 
pas le deb;t,, il a écrit à N 4 . Chaumont qui! ne 
falloir pas fouffrir qu’il manquât à cela qu’on 
ne vît un li bel ouvrage & li utile àTEglife, &C 
qu’il sofffoit de donner tour ce qu’il faudrok 
pour i’;mprimer. On n’en a pas eu befoin; car 
Prix veut bien continuer. 11 s’en va commen¬ 
cer à imprimer le i. livrC) Sc c’a érc manque 
de carafteres neufs, qu’il attend de Hollande 


*AuP. Malebrandie. 
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depuis 4. ou moisj que ccJa a tanc tardé. lî 
eit vrai néanmoins qu’il n’a pas voulu impri¬ 
mer les lettres, & qu’il a fallu que ç’ait été à 
nos dépends ; mais on n’y perdra rien , parce 
qu’on s rroiivé moicn d’en faire entrer à Paris. 

Un curé de Malinesnommé M. de Wit, qui 
efl im homme fiivant, & qui écrit tort bien en 
latin , aiant dit quelque choie de contraire 
aux prétentions de Rome dans un fldtin de 
médecins, ces médecins ont été allez lâches 
pour en donner un témoignage par devant No¬ 
taires,qu’un Recolet a tait imprimer dans une 
Thele, pour fc vanger de ce que M. de Wit 
avoir tait des remarques contre une autre mé¬ 
chante Thefe de ce Recolet. M. de Wit a fait 
i’ur cela un Ecrit intitulé : Irlotivum jiiris , oiV 
il explique ce qu’il avoir dit, & dans lequel il 
reconnoït qu’il croit que le Concile efl: au def- 
lus du Pape. L’Internonce a pris feu fur cela , 
fur un autre propofition qui n’étoit pas af- 
fez expliquée fur ces paroles de l’Evangile '• Tu 
T (Tfiiper hanc petram Il a prelie 

, * ^ ^>^<^licveque de lui faire fon procès. L’Ar¬ 
chevêque lui a dit, qu’il tâlloic auparavant 
avoir 1 avis de la Faculté de Louvain. L’Inter- 
^ncesy croiant tout puiflânt à caufe des 4. 
Uocleurs qu’il y a fait entrer , qu’il regarde 
conime fes créatures, leur a envoie ce motivum 
;«mpourle faire cenfurer. Mais ils fe trouvent 
bien empêchés. Car M. de Wit s efl: expliqué 
devant eux de vive voix. Il leur a déclaré qu’il 
elt du lentiment de l’Eglife Gallicane ; qu’il 
cioioir la primauté du Pape comme cette Egli- 
ie la croit i mais que les Peres étant fort parta¬ 
ges fur 1 explication de ces paroles , Et fuper 
hanc petram il ne penloic pas qu’on fût 
oblige de croire que la primauté de S. S, étoic 
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fondée fur ces paroles. Ils ne voient pas qu’a- 
près cela ils le pui/Tent condamner : mais ils 
lonc partagés. Car il y en a qui le rcduilent à 
déclarer que le /cntiment de la Faculté eft con¬ 
traire à celui des 4. articles, & d’antres qui 
voudroient que l’on ne fît rien, étant perfuadc's 
que ce f'eroit le meilleur pour la Cour de Ro- 
me, pour ne pas donner occafion à M. de Wic 
d’écrire contre eux. Car on dit qu’il eftbien re- 
folu de le faire, s’ils font rien contre l'on Moti~ 
Dum qui paroilîè en être la cenfure. On ne fait 
ce qui en arrivera. Mais ce que je vous ai dit 
dans une autre lettre n’cllque trop vrai. Ces 
conteftations font que des Doéleurs étudient, 
& qu’jls aprennent des chofes qu’ils n’auroienc 
peut-être jamais fues fans cela. 

. L’afîâire du P. Alexandre ne s’elt pas pafiée 
fi doucement qu’on vous l’a mandé. Le Parle¬ 
ment a fait une verte réprimandé au Prieur 
des Jacobins d’avoir reçu ce Decret de Ton Ge¬ 
neral de la main du Nonce ; &: a donné un ar¬ 
rêt par lequel il calîe ce Decret, & defend de 
l’exécuter. Tout cela fait voir qu’ils ont grand 
tort <à Rome de ne pas s’accommoder, le pou¬ 
vant faire d’une manière lionnête &c avantageu- 
fè àl’Eglife 8c au S. Siégé. • 

La maniéré dont on s’y prend pour conver¬ 
tir les Huguenots, a quelque chofe d’irregu- 
lier, mais il faut bien que le doigt de Dieu y 
foit.Car fans cela comment des villes entières l'e 
convcrtiroicnt-elles •, ceux qui ne le voudroient 
pas faire n’aiant à craindre ni la mort, ni aucu¬ 
ne peine corporelle. 

LeChancelicr d’LcoîTes’eftfait Catholiquco 
La perlécution des Lcclefialliques de ra¬ 
miers me paroît une chofe bien horrible. 
Mais je fuis encore plus étonné qu’ils ne trou- 
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n6 CCXCVIh Lettre de M. Arnauld 
vent aucune protedion d’où ils en devoienf 
tant attendre, je luis tout à vous. 

Vous rirez fans doute de ce que j’ajoute ici. 
On a mis dans l’épitaphe de Mademoilelle 
l.aurin, * quelle s’eji fanêiifiée par une vie de 
retra'te , de priere lÿ de charitéjÿc. Qiiel- 
ques Chanoines de Üte. Gudule le font fean- 
dalifés de ce mot, & ils difent que le Chapi¬ 
tre , ou rinternoncc en ont écrit à Rome, par¬ 
ce que c’cll: en faire une fainte , ce qui n’apar- 
tîcnt qu’au Pape. Vous voiez^fans dcjutc com¬ 
bien ccia eft ridicule , vu même qu’il y a aù- 
bas de l’Epiraphe : Priez 
fait donc pas fainte dans le fensque l’on prend: 
ni3.intcn<int cc mot) puis 9[uon ne prie pas 
pour les faints, mais qu’on les prie. Se fànéii- 
fier eft le devoir comimun de tous les chré¬ 
tiens Hs-cefi voluntas Dei ,sanctiftca- 
Ti o vefira. Et en S. jean ; Omnis qui habet 
hanc fpern SAr^crivicArfe ipfurn , ficm 
ille fanAus efi. C’elt donc dire leulement 
qu’elle a vécu en bonne chrérienne. 

L’affaire de Grenoble ne s’eft pas palléfe 
comme on vous l’a dit. Le bon Prélat n’a point 
empeelté de figner t- H ^ feulement confenti 
qu’on ne le fit qu’avec une tête qui a rapport à 
l’ordre qu’il a établi pour la dodrine de fon fe- 
minaire , & qui porte ces termes ; c/ero- 
ger en rien ni au droit duS. S. ^ de NofifiP 
'gnnirs les Evêques ^ ni à la doElrtne de S, Au- 
’gufiintP de S. Thomas. Mais cela n’a pas em¬ 
pêché 

* C’étoît une Demoifelie de condition qui demeu- 
Toità Brulfelles, où elle ell morte. 

f 11 veut parler des fignatures d’un certain Aélî 
des Peresde l’Oratoire. 
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pî'chdque deux ou trois n’aieut refiiféabfolu- 
meii: de ligner , &C ils out eu raifon. Car il y a 
bien d autres chofcsqui ont dû porter ceux qLii 
o)ic de la lumière & de la confcience à 11e pren¬ 
dre aucune parc à un li méchant afte. Ccpeii- 
dunt on ne fait pas ü on fe contentera de ces 
foufcriptions modifiées j comme ont été auili 
celles de quelques autres maifoiis. Car M. l'Ar- 
cheveque sell déclaré exprcHément contre* 
toute explication queion voudtoit ajouter. 

LETTRE CCXCVIII. * 

M. D U V A U c E L. // hii parle de l’affaire 
du P. Ha^art i des intrigues de l’Internonce 
de Bruffelles'-, de l’kxaoz pœnirens ; ^ de 
ee qtiijè paffoit en France au fujet des Hu¬ 
guenots. 

N Ous avons reçu votre lettre du S. J’ai bien 
de petits faits à vous écrire, mais je les 
abrégerai, parce que je n’ai pas beaucoup de 
tems. 

I. Le Prince à qui j’avois envoie un FaStum 
J en a été touché, & a cru devoir écrire au 
Pere Hazart une grande lettre, dont il m’a 
envoie la copie, pour le porter à fe ret radier ; 
& il me promet de m’envoier auili la reponfe 
quai recevra de ce Pere, qu’on n’a pas lieud’cf- 
perer qui vaille rien, mais peut-être que le 

K 6 Prince 

* 18. Décembre 

J Le premier des FaBums pour les Petits Neveux 
de janfenius contre le P, Hazart ; il a été fuivi de 
trois antres que l’on trouve tous à la fin du 8. Tome 
de U Morale Pratique fous le titre' général de Keféi- 
tation du Roman diabolique de 






































1 CCXCVULlettre de M. Arrtauld 
Prince vous aura mande iamcmc.choie &C eti- 
voié la même lettre. 

1. Le Faditm efl; ici parfaitement bien reçu j 
M. rintetnonce ii’ofe s’eu plaindre', mais on ne 
Voit pas qu’il en Toit plus difpofé à nous ren¬ 
dre juibice, quoiqu’il dile toujours qu’il nous 
donnera des juges, en même tems qu’ils retii- 
fc de nous donner ceux que nous avons deman¬ 
des, qui font l’Archevêque de Maliues, i’Abé 
du Parc, & un autre Abé d’ici autour , ce qui 
eft contre l’ordre. Car il me fcmblc qu’à Rouie 
on met toujours au bas de ces fortes de requê¬ 
tes fiai utpetitur. Et il Amble qu’il eft obli¬ 
gé de faire ici la même chofe, en rcfetvant à 
celui Courre qui on demande des jugesà lufpec- 
ter ceux qu’onauroit pris, s’il y avoir con¬ 
tre eux de juibes caufes de fufpicion. Sacliez^un 
peu , s’il vous pla'ir, fi ce n’efb pas ainli qu’on 
en nfe à Rome, & qu’on en devroit ufer jcj. 
Et fâchez aulTi fi an cas que le crédit des jefui- 
tes feroir caufe que les parens de M. janfenius 
ne pourroicni obtenir une fentence raifqnna- 
ble,& qu’ils fuflént obligés d’enapelict, ils ne 
pourroient pas s’adrelîcr droit à Rome pour 
avoir de nouveaux juges, au lieu de s’adref- 
fer à M, rintcrnonce qui a donné tant de mar¬ 
ques par toute fa conduite qu’il ne tendoit qu’à 
lavoriferleP. Hazart. _ . 

M. l’Interuonce efl venu à bout de faire 
entrer M. Sreyaert dans la Faculté étroite. U 
acru par là avoir un homme habile qui pour¬ 
ra foutenir les prétentions de la Cour de Ro¬ 
me ; les autres qu’il y a fait entrer n’àiant pas 
ailé Z d’efprit ni de doéfrine , comme il_ le re- 
connoît lLii*màne, pour rien faire qui vaille 
fur cette matière. Vous en jugerez par la cen- 
ilire quhls ont faite contre M. de Vf’it, fur la- 
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cjutlle un François ^ a fait une pièce imprimée 
à rifle avec permifîion Sc approbation que je 
vous envoie. Elle ell bien reçue ici, 5 c la cen- 
lurefort meprilee. . , , . 

4. M. rinternonce aiant été fi heureux juf- 
ques ici dans tout ce qu’il entreprend, cela 
lui donne courage de faire de nouvelles entre- 
prifes. Mais en voici une nouvelle fi^ exorbi¬ 
tante , qu’il n’y a pas d’aparence qu’elle lui 
rcuflifle. Le Doienné de la Métropolitaine 
étant vacant par la demiflion volontaire du, 
Doien , qui elt extrêmement vieux, il a pré¬ 
tendu qu’il poutroit faire par fcs intrigues 
qu’on n’y pût nommer perfqnne fans 1 agré¬ 
ment du Pape. Pour en venir à bout, il a pro- 
pofé à M. l’Archevêque, qui doit prefidera 
f’élecHon, de différer deux mois jufqu a ce 
qu’il pût en écrire à Sa Sainteté, afin qu on ne 
fît rien en cela qui lui pût être defagréable •, cC 
comme M. l’Archevêque lui eut témoigné que 
cela ne fc pouvoit, 5 c que les Chanoines qui 
dévoient élire avec lui aurqient fujet de trou¬ 
ver mauvais un aufîi longdélai, M. IInternon¬ 
ce ne s’eft pas rendu, mais étant retourne chez; 
lui il a fait de nouvelles inftances par une let¬ 
tre , dont je vous envoie la copie. Vous y le- 
marquerez fur tout la fin , ou d une part li 
veut rendre le Pape m-aitre de cette collation , 
en Ratant M. l’Archevêque que s il lui veut, 
nommer quelqu’un qu ildefire qui foit Doien 5 
il travaillera auprès du Pape à ce que le Uoien- 
né lui foit conféré;, 5 c il met de lautre une 


. •* Lui même ; la Pièce a pourtitre : Jugement équi^ 
table fur la cenfure faite par une partie de la 
tééiXQUe de ''rp{ologie de Louvain j le J» «f 
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condition à cela, qui eft que ce nommé donne 
îcs témoignages qui feront jugés nécedaites de 
fa foumiïïion envers le S, S'iege. On eft comme 
alfuré que M. l’Archevêque lui répondra. 
Comme il doit, & il l’auroic déjà fait fans fes 
occupations des Ordres & des Fêtes. Je ne 
crois pas que cette entrepmife foit aprouvéc 
à Rome. Car M. l’Archevêque fera obligé 
d’en parler au Confeil d’Ecau, qui trouvera 
certainement fort mauvais , qu’on veuille ain- 
li ruiner ce qui relie encore d’élcclions dans le 
païs, & fe rendre maître pat cette nouvelle 
Inquiiïtion, d’exclure qui l’on voudra des Bé¬ 
néfices 3 de peut être même des charges. 

S. Le Sieur du Bois fe fait connoître de plus 
en plus. M.van Vianc &c lui font l^rovifeurs 
d’un College, dont un Chanoine de S. Pierre 
qui s’eft le plus efforcé de le faire Doien; eft 
ïftéfident. Ce Préfident eft acculé de crimes 
d’incontinence, dont on a des preuves, & de 
plus d’avoir fort mal adminiftré les biens du 
college. C’eft ce qui a porté les Provil'eius à le 
vouloir depofleder. LeSieur du Bois qui y doit 
travailler aii/ïi bien qucM. van Viane, & un 
troilîcme qui eft Provifeur de la part des fon¬ 
dateurs, eft convaincu de prévarication dans 
Là charge, en s’entendant avec l’acculé , & lui 
donnant des confeils pour éluder les pourfuires 
que l’on fait contre lui. Cela s’eft découvert 


par un billet qu’il a écrit à cer acenfé , que l’ac- 
ctifé a JaifTé tomber de fa poche, qu’on a 
entre les mains. Vous en aurez ici la copie.. 
Voilà quels font les gens qui font les zélés pour 
les prerentiops de la Cour de Rome. Cerre af¬ 
faire éclatera. Car on eft refolu de le poulfer en 
jufticc , & de le faire condamner comme uiï 
prévaricateur. 

é.Le- 
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fj. L’exemple des Donadltes peut autoriier 
ce qu’on a fait en France contre les Huguenots, 
en ce qui ell des pertes temporelles qu’on leur 
fait fouftfjr par les logemens de guerre , & le 
bannillemcnt des Miniltrcs. Car lesloîx Im¬ 
périales n’alloient pas lèulement à reprimer la 
violence des Circoncellions Ôt à les punir 
mais à éteindre entièrement cetee fecte , ea 
condamnant les particuliers j qui rie rentre- 
roienr pas dans l’Eglife Catholique à de grol- 
lés amendes , ôc en banniirant les Evêques , les 
Prêtres èc tout le relie du Clergé, qui ne renon- 
ceroienr pas au fchifme. Voiez les deux lettres 
de S. Augüllin, rune à Vincent, ^ l’autre au 
Comte Boniface, qu’on a imprimées à Paris à 
part 3 de la traduction de M. du Bois avec une 
fort belle Préface. Je ne doute poinrqu on n en 
ait envoie à Rome -, & qu’il n’y en aitau moins, 
ch e Z Ivj. l’A rabalîàde u r. 

7. On donne la 2. édition de VAmor p^oeni^ 
tens. Mais il y a longtemsque rayrre(^c’elt le- 
livre deM. Q^ueras^ que l’on voudtod quei’oa 
diiferârjefl publié. Nous n’en avons jamais été 
les mai très. Et après tout je doute qn’on y tou¬ 
che. On fait trop le peu de cas que l’on fait 
en France de ces proh;birions; 6e de plus ce li¬ 
vre ne contient que ce qui le jfoutient tous les. 
jours en Sorbonne. 

On reçut hier un billet d’un Ecclef aftique 
très bien intentionnCjqui cil auprès de M. d’Ar¬ 
ras * par lequel il mande que le Prélat lui a voit 
fouvent promis d’aprouver Je livre de M. de 
CaltoriCî quand il lauroitlù, mais qu’il lui 
a enfin donné pour derniere reponfe qu’il ne 
pouvoir pas Paptouver, parce qu’il avoir apris 
^]ue ce livre ci voît été envoie d Rome pour y être 
extiminé, ^ quainjî étant incertain quel en Je-. 

raie 






















X \t- CCXCVm. lettre de M.ArnauU 
roitlefortt tin’avait garde d’approuver ce ejuî 
Jeroit peut-être cenfuré; au il attendon le juge¬ 
ment jjui en ferait porté la pour regler lejïen ; 6* 
^ueji dans une femblable conjontiure ilagijfoit 
d’une autre forte, il pourroit être qu’il expqfè- 
roit fan honneur. Je vous avoué, die fuu cela 
l’auteur du biUet, que cette repon fe après tant 
de delais êy des remijes me déplût extrêmement. 
Cependant cet Evêque paflê pour un des meil¬ 
leurs. Faites vos reflexions la dcfl'us : il y en a 
bien à faire. 

9. Ce fetoitunechofe bien rcandaleufeli on 
donnoit atteinte au livre d’un Evêque qui tra¬ 
vaille pour éteindre le fehifme. Cela donne- 
roic de grands avantages aux MinilUcsrcfugiés- 
en Hollande 6e au Ür,jurieu, qui a fait un livre 
enragé qui a pour titre : Réflexions fur la cruel¬ 
le perfécutîon que fonfre l’Epffè re formée de 
France avec un examen des p ■étendues calom¬ 
nies, dont le Clergéfe plaint au Roi. Voici un 
échantillon de fes emportemens ; dl eft vrai 
que vous adorex le Pape d'une adoration qui 
n'ejl due qu’a Ûieu. Comment ofex-vous nier 
qu&nne l'ait traité de Dim iÿ de Maje fié di¬ 
vine, de vice-Dieu, de Dieu en terre dans le Con¬ 
cile dernier de Latran ê N'efi-ce pas dans ce 
même Concile qu’on l'a apeÛé le Seigneur des 
Seigneurs, très prudent 0 " très-fage, que tout le 
monde adore ? Avex-vous dit anathème à ce 
Conciliabule , qui contient des blafphémes fi' 
énormes ? Ces endroits font-ils marqués dans vos 
indices expurgatoires , 0 dans celui que tout 
nouvellement te très-faint, très-dévot, très-pus" 
0 très-chajie Prélat Archevêque de Parisvient 
de publier pour exterminer de la France les li¬ 
vres dangereux ? 

let- 


























i 



DoSleur de Sorbonne. i 3 5.' 

LETTRE CCXCIX.* 

'A M. DU Vaucel. Sur la révocation de 
l'Edit de Nantes ,• l’affaire de M.de JŸ it i 
fa difpute avec le P. Malebranche. 

V Ous aurez fu fans doute avant que de rece¬ 
voir cette lettre, la grande nouvelle de la 
déclaration du K.oi, par laquelle il cafle l’Edit 
de Nantes, & ôte tout exercice public ou par¬ 
ticulier de toute autre Religion, que de la Ca¬ 
tholique Romaine , ne donne que neuf mois 
aux Minières pour prendre parti, ou de fe 
convertir , ou d’être bannis pour toujours du 
Roiaume j mais on a/Ture à ceux qui fe con¬ 
vertiront une penfion plus forte du tiers que 
celle qu’ils avoient étant Minillres, & qui 
pallèraà leurs veuves. En vertu de cette Dé¬ 
claration le Temple de Charenton fut fermé 
dimanche dernier 5 c ce même jour il n’y a 
gueres d’Eglilcs dans Paris, pù il n’y eût plu- 
lîeurs abjurations. Trente à S, Sulpice , lis à 
S. Gervais, dix aux Jefuites de la rue S. Antoi¬ 
ne, & ainii du relie. Ce font les termes de la 
lettre que je reçus hier au foir. 

Je vous ai écrit, cerne fcmble, de l’affaire 
d’un Curé de Malinesnommé M. de Wit, que 
rinternonce a entrepris pour quelques dil- 
cours contraires aux prétentions de Rome. J’ai 
cru que vous feriez bien aife de voir l écrit 
qu’il a fait fur la propolition fur laquelle on 
lui fâifoit plus de peine, qui eft que ces paroles, 
Tu es Petrus fuper hanc petram sidificabo 
Ecclefam meam , onc été dites pevfbnuellemenc 

a b, 

* xo, Oélobre i68f. 
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à S. Pierre. Les créatures de rinrernonce qui 
font dans la Faculté étroite (c’efl-à-dire les’ 
trois doCleurs qu’il y a fait entrer il y a un au 
ou deux àTexclufion des plus habiles) ne fa- 
vent plus où ils en font, ne fe voiant pas en 
état de condamner cette propolition ainfi ex¬ 
pliquée, qui eft en termes exprès de Janfenius 
de Gand» 

Il faut que ceux qui difent qu’il feroit à fou- 
haitter que je m’appliquaife à quelque chofe 
de plus important que n'eltla réfutation du P* 
Malcbranche, nè fâchent pas de quoi il s’agit. 
Ils fe font laij fé prévenir de cette fâulfe opi- 
nion, que dans la difpute que j’ai avec ce Pere, 
il ne s’agilToit prefque que des matières philo- 
fophiques. Il ell vrai que c’eft par là que j’ai 
commencé à le réfuter, & je ne m’en repens 
pas ; car cela a fait de très-bons effets i ces dan¬ 
gereux paradoxes étant principalement ap¬ 
puies fur la réputation qu’il avoit d’être un 
très-habile philofophe , qui raifonnoit fort 
bien ; & c’eft ce qu’on lui a fait perdre en fai- 
fant voir les abfurditez , où il s’eft jetté pour 
foûtenir cette ridicule prétention qu’on ne fau- 
roit voir qu’en Dieu les corps que Dieu a créés.^ 
Cependant tout extravagant que celafoir,je 
connois des perfonnes de très-bon efprit, qui 
ayoient donné dans ce fentimenf, s’étant laif- 
fé éblouir par une nobleffe d’élocution , qui 
fait recevoir favorablement ce qu’il dit, & un 
certain air de fpiritualité, donc il revêt touteS' 
ces folies. 

Mais il ne s'agit plus de cela. Il s’agit dc^ 
.matières très théologiques & très importantes. 
Car n’eft il point important de foûtenir la. 
foi catholique de la providence de Dieu con- 
lie un homme qui la détruit fkns que bien des 
' gens 
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gens s^cn apperçoivcnt î C’eft ce que j’ai 
iâic dans le i. livre ï N’eft-il pas important 
de ruiner cette maxime Epicuhcnnes qu’oii eft 
heureux en jouillant des plaidrs des fens î C’eft 
encore ce qui eH; traité dans le i. livre. Le z. & 
le feront de l’ordre de la grâce , où on éta¬ 
blit les plus grandes veritez de la prédeftina- 
rion delà grâce, & on combat de fort gran¬ 
des impiecez contre la perfonne de J. C. Cela 
n’efoil point rhéologique & très-important î 
Vous verrezauül par la ç. & la 5 . lettre,& enco¬ 
re plus par la 7. que vous recevrés la femaine qui 
vienr, que l’on prend occalion des nouveautés 
prophanes de ce Phiiofophe Théologien, de 
dire des vérités qu’il eft très-important de re- 
nouveiler, ÔC que l’on ne trouveroit pas bon 
que l’on dît, li on le fàiibirdc propos délibéré 
dans un livre qui fût fait exprès pour cela. 
Croicz moi, mon très cher ami, je ne fai pas 
à quoi Dieu voudra que je m’aplique, quand, 
cela fera fait, ni s’il ne fera point^tems que je 
me repofe pour ne penfer plus qu’à me difpo-' 
fer à la mort -, mais je fuis perfuadé que je n’ai 
gueres fait de chofes, où j’aie eu plus de fujet 
rie croire que Dieu m’avoir appelle, ô£ qu’il 
v.OLiloit que je rendilie ce fervice à l’Eglife.. 


LET- 



































CCC. Lettre de M. Arnaulâ 
LETTRE CCC.* 



A M. D U V A UiC El. Sur ce qu'cn eut <üou\i 
qu’il eut cejfé d'écrire contre le P. Malebran-- 
fhe-, pour répondre au Miui (br Jurieu. 

J E reçus mercredi votre lettre du 13 .Octobre 
où vous me marquez encore que M. de 
Q^uiutin f fouhairreroit que je laifîalïe !à le 
Vilionnakc,. qu’il ne croit pas digne de m’oc¬ 
cuper li longtems, ôc quêtant fort indigné 
du livre de j„u\-ieu3 il penioit qu’il feroir boiv 
d’y répondre.- je reçus aiùT hier au loir une let¬ 
tre du Prince parlacfuelle il me mande qu'ilJa- 
•voh de feience certaine que mes amis plus in¬ 
timesfàuhaitte-oientque feujj'e achevé la difpu¬ 
te avec le P, Malebranche-, ^ que je m'appli- 
quajfe à tout autre à de plus claires ^ plus 
tmelligibles matières. 

Je vous ai déjà écrit fur ce fujet, mais je 
Cl'oisledevoir faire encore aujourd’hui. Car j’ai 
de la peine devoir que des perfonnes que j’cili- 
me inüniment, fc trompent en cette rencontre >- 
& jugent fort mal, à ce qu’il me femble, de ce. 
r^ui ell: vraiment important pour le bien de 
1 Eglife & de la Religion. 

Je croirois mon rems très mal emploie de 
repondre au livre de Jurieuqui a pour titrer 
L'Efprit de M. Arnauld.^ Ce n’efl: qu’un ramas- 
dc faits ou rour-à-fait faux ou deguifés j ou 
véritables. Que pourrois-je dire fur les faux , 
linon que ce mini lire clt un menreur éc calom¬ 
niateur &c.î Trouve-t-on que ce foit là un em¬ 
ploi 

* i. Novembre 
f M. Caflbni, 
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ploi qui foic.dignc; tie moi î devfois-je fai¬ 
re fur les deguilës.î Lui repcter les memes in¬ 
jures ou feparer ce qu’il y auroit de vrai d’avec 
ce qui feroit taux.: Ne icroit-ce pas une belle 
occupation &c bien agréable, & dont i’Egiife 
retireroit bien du fruit î Mais que faire des 
faits fcandaleùx que le monde -ne doute pas 
qui ne foient véritables & qui regardent des 
perfonnes qualifiées V Faudra-1-il que fur 
ceux là même je crie à rimpofieurl C’elt ce 
que jeneféroi-s pas pourunRoiaume.Carje n’ai 
fa encore ce que-c’étoit que de parler contre 
ma coiifcience , Sc je ne commencerai pas fi 
tard à apprendre à mefervir d’un langage que 
je n’entends point. Cependant fi je n’avois rien 
dit.de ces hifloircs, ceux qu’elles concernent 
nfen auroient Ai fort mauvais grc, Ôc fc fe- 
roient plains avec quelque couleur quej’au- 
rois par là donné un grand avantage contre 
eux à ce violent dcclaniateur qui n auroit pas 
manqué de prendre mon lilcnce pour preuve 
de Ja vérité de ces faits. Je vous avoue donc, 
mon cher ami , que j’ai été fort furpris qu’on 
ait pu croire que la refüration tk ee livre fût 
une occupation plus avanrageufe à l’Eglife 6 C 
plus digne de moi, que ce que j’écris contre le 
P. Malebranchc.DcsThcologiens trcs-liabiles, 
rrès-intclligens& très-pieux en jugent bien au¬ 
trement. * 'C’eil un Eveque des plus fiivans de 
France qui m’a prefl'éde m’appliquer à cetra- 
vailaiant cru d’une part qu’il éroit fore impor¬ 
tant de ne point laifler prendre cours à une 
nouvelle Pndofophie ou Théologie pleine 
d’un grand nombre de très-^ grand es erreurs, ôc 
qui de l’autre s’ell perfuadé qu’il fe trouveroit 

di^ 

# M. l’Eycç^ue de Mcaax ( BolTuet,) 
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difficilement d’autues perlbnnes qui eLi/îeiit 
tout ce qu’il faudioit pour combattre cet au¬ 
teur pat fes propres principes, découvrir rou¬ 
tes fes erreurs qui ibnt fbuvent allez cachées, 
rendre inutilesîés faullcs liibcilitez, ik empê¬ 
cher que ces élocutions nobles &c l'on air de 
Ipiritualité n’iinpolc au monde. Je ne doute 
point qu’il n’ait en cela^^trop bonne opinion de 
moi. Mais ce qui paroît certain, cil que li ians 
avoir égard à notre ancienne amitié, je n’eufie 
pris la refolution de le réfuter , fes livres ic- 
roient demeurés lans réponfe , 6 c que tout 
pleins d’erreurs qu’ils fonr, ils auroient cor¬ 
rompu beaucoup d’efprits qui le feroient lailîé 
emporter à beaucoup d’opinions dangcreiilés, 
doni ils n’auroient pas découvert le venin , & 
ce qui les auroit encore fait recevoir plus faci¬ 
lement , eft qu’il aftcéle en plulicurs endroits 
de faire croire que fon delîcin ell d’écrire con¬ 
tre les Janfeniftes & contre les libertins. Mais 
c’efl:, dit-on, que l’on Ibuhaitteroit que )’écri- 
vilfe fur des matières plus claires 6 c plus intel¬ 
ligibles. 11 me femble que c’elt tout le con¬ 
traire. Car il y a bien des perlbnnes qui peu¬ 
vent écrire , & qui écrivent en effet d’une ma¬ 
niéré trèS'édiffantefur ces matières phis clai- 
îes, mais il y en a pas tant qui puilfcnt éclair¬ 
cir celles qui font un peu obfcures, & qu’on a 
d’autant plus de neceflitéde traittcr,que cette 
oblcurité cache des erreurs très-pcrnicieulés, 
&c qui pourroient faire beaucoup de cort, li 
on fouftroitqu’elles fe répand iHcnr. C’efï néan¬ 
moins une prévention mal fondée de croire 
que ce que fécris contre cet auteur , n’eft pref- 
que pas intelligible, au lieu que je le crois pro- 
^pprtionné à l’intelligcncc de prefque tout le 
nionde, pourvu qu'on le veuille lire avec un 

peu 
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peu a.attention ; & il feroit fâcheux que le pu¬ 
blic fût perfuadé du contraire. Car c’eft le 
moien que la plupart des gens négligent de 
voir des livres qu’ils s’imaginent ne pouvoir 
entendre. Et ainlî, Monlieur, je vous lupplie 
de n’en point donner cette opinion à ceux avec 
qui vous avez correfpondance, & de l’ôter à 
ceux qui l’auroient.... ' 

lettre ccci. * 

pu V A UC EL. Sur la condamnation 
que I on continuait de faire à Rome de plu- 
jteurs propojitions tirees de bous livres fur le 
livre de la Frequente Communion; la no¬ 
mination duP. Mellini â V Archevêché d’A¬ 
vignon ; l’admijjîon de M. Steyaert dans 
la Faculté étroite de Louvain. 

J E vous avoue, Mon/ieur j que je ne reçois 
guercs de vos lettres qui ne m’affligent, Êft- 
il poffible qu’on ait ii peu d’amour*'pour l’E- 
glife qu’on ne conlidére point le mal qu’on lui 
pit par des condamnations vagues de propo- 
lîtions tirées des meilleurs livres , 8c détachées 
de ce_ qui les peut éclaircir, qui ne peuvent 
que fournir des armes à des brouillons pour 
rendre rufpeéts les plus gens de bien , & dé¬ 
crier les plusfaintes maximesde la moralechré- 
tienne ? Eft-ce là ce qu’on attendoit d’un ii 
beau commencement ? Veut-on lailfer ruiner 
tout ce qu’on a fait de bien par la ccnfure des 
propofitions ? On avoir fait efperer que 
l’on continueroit d’en profcrire d’autres non 
moins méchantes. Et aujourd’hui ceux qui 

pour- 

* Novembre idS/. 
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pourroient donner de bons avis pour la rcfor- 
•mation de beaucoup d’abus j ne fe trouvent: 
occupés qu’tà empocher que la vérité ne Ibit 
condamnée. Mais c’elt à quoi je ne me faurois 
appliquer. J’ai cru ne travailler que pour Dieu 
ôc pour l’Ettlife en faifant le livre de la Fre¬ 
quente Communion. On en voit prefentement 
le fruit en France , où il^ ell uimverléllement 
approuvé, les Jelliites même prêchent aujour- 
tVhui, fur tout à Paris, d’.une maniéré allez 
conforme à la doétrine des SS. PP. qu’on y a 
expliquée , quoique d’abord ils fe fullént éle¬ 
vés contre avec des emportemens furieux, ÔC 
«qu’ils enflent tâché de le faire condamner ,à Ro¬ 
me , où après un long examen il fut jugé ne 
mériter aucune cenfure. C’eft à quoi je m’en 
tiens, & je ne m’engagerai pas à Page où je 
fuis, à un travail auili ingrat qu’eft celui de 
diiripcr toutes les chicaneries, que la maligni¬ 
té poura trouver pour faire donner quelque 
atteinte à quelques mots de ce livre, ou mal 
■entendus ou pris de travers. Dieu peut permet¬ 
tre que ce mal arrive. Il permet bien d’autres 
chofesdans facolere, dont^on a fujet de gé¬ 
mir, mais je ne crois pas qifil demande de moi 
qu’apres de 74. ans )e falfe l’Apologie d’un ou¬ 
vrage que j’ai fait à jo. avec l’approbation des 
plus habiles gens de tout un Roiaume , & qui 
paroît avoir eu depuis beaucoup de bénédic¬ 
tion. Si tout cela ne touche pas ces cenfeurs ^ 
je n’y puis que faire. Ils fe feront plus de mal 
qu’à moi. 

Je ne fuis pas moins affligé tie ce que vous 
mandez du P. Mellini, qu’il' ne fera point 
■Archevêque d’Avignon, parce que le Pape qui 
, 'a nommé à cet Archevêché, n’a pas voulu 
lui commander de l’accepter, pour fatisfeire à 

une 
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iinc rcde des Prêtres de i’Oratoire de S Ph, 
iippe, de ne point accepter d’Evêdié qtte pu 
un coinmendement exprès du Pape Si L 
aîant 1 Licela, a continue dely nonuner ie S^ 
de 1 avrs de eçux qui ont jugé que- cela Zu/fi/b 
pour ddpenier de certe réglé. îtlais après tnZ 
puilque d autres etoicnt d’un icnthnent Zo / 
tra|rc, que coutoit à 5'. S. de fdre ce coî 
mandement pour un ii grand bien de 
P' nouvel Eveque aiu;et u’en avoirjbiLn dé 
la douleur, & ,en ai bien pour lui. Mais ï 
que vous nous avez mande de tant de tidtes 

gnvelees, .au bien voir querPgJübert encore 

plus mal rrairce par ce qu’on appelle les p^.ir 
lances rpintueJIes que par les tempoMlc^ 

M. 1 Inrcrnonce a tant fait par inm-ies 
que M. bteyaerr j que Ton fait être rAutèur 
du livre De hbenanbus EccleM Galirc^ 

remplira la Iniuieme place delàFaeuke é?rot 
ni:^n da^eft £ vous expliquer coml 

nunc c^U s clt iait. il vaut mieux vou:. uire 
que œ Docteur, qui a beaucoup dei.Tit a 
fait depuis peu ueux Thebesde Morale co-i.Sr 
mement a la ccnliirc dcspropoiitionscoudam' 
nées par Alexandre VH. & Innocent XI m l 
qu i! c l- entetc pour faire valoir IV« oroùZ 
.fenfu ab autanbus mtento , des BuliesV-oprrp 

Baïus &r contre Janlcnuis, & quec cil cr-nn’.i 
a déclaré au coinmcncement & à la fin de ces 
Thefes, ou jI a bîamé M. Huigens üns 5 
nommer, & le taxe d’imprudence pour nV 

* M. de Vaifon. 

t C'eflamn qu’on le croîoit alors; mais on a fu 
depuis que 1 auteur de ce livre écoit M. Charlas Pnâ 

ï^entà c-pofafecrcte: 

Tome /K 
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Voir pâs voiilu diilingiicr /jiijîîî t/o£î?7- 

nam des propoiitions ' condamnées m/èn/M ab 
autoïibus intetito 3 p^r où il fcmble qu il le 
dccht epoLir la doctrine de MM. deLonvain 
touchant la grâce , mais qu il prétend avoir 
trouvé quelques ■nouvelles chicaneries pour 
faite voit que janlénius acnfeigné autre clio- 
fe. Et en effet dès qu il éîoit à Rome, il fit un 
petit Ecrit pour prouver celaj dont une copie 
étant tombée entre les mains de M. van Via- 
ne> il le donna à M. Nicole pendant qu il étoit 
en ce païs-ci > qui y répondit très-folidément 
par un écrit que perfonne n a encore yù que 
M. van Vjanc *. On ne doute point que M. 
rintcrnonce nefallc bien valoir le fer vice qu’il 
a rendu au S. S. en mettant dans la Faculté 
étroite un Dofteut fi zèle pour les prétentions 
de Rome-, 5 c qu’il n’ait pat la une indulgence 
pleniçrc de tout ce qu’il peut y avoir de de-^ 
réglement dans fa conduite. 

lettre CCCIl. t 

Af. n U V A U c El. De/er livres contre le 
P. Malebranche i d'une HiJloiredu-JanfentJ- 
me ; d'une Thefe des Jefmtes de Louvain 
eomre P. R. de U t évocation de l Edit de 
Nantes. 

J E vous fuis bien oblige , Monfeur , d’avoir 
fait entendre à ces MM. que le travail de 
votre ami contre le Philofophe 1 héologien 

n’eft 

* Il a été imprimé depuis, Sc a pour titre ; Dif 
qaijtüa «ÿ-c. 

■J- ïj. Decejqjbie 
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n’elt.pâS ^îpeu imporcant qiùls le penfoient. 
Ils en ont dû être perfuades par la DiiTertacion 
qui cltune matière très Théologiqiie & très 
belle , Sc depuis par le i. Tome contre le lyf. 
téme. La plupart des lettres font amll de cette 
nature:, fur tout les dernieresj attendez-vous 
néanmoins que la S. Se la ÿ. feront ab lirai tes, 
parce quel ai été obligé de me julti/ier contre 
la plainte qu’il fait que je lui ai imputé de 
faire Dieu corporel. Cependant je vous dirai 
(ju’il a été très-avantageux pour la v^critéque 
j'aie commencé à le combattre par le livre des 
Idées. Car c’eft ce livre la défenfè qui la fui- 
vi,qLii lui ont fait perdre fa réputation de 
grand Philofophe , fur laquelle étoit apouiéc 
la créance qu’on avoir eu lui-meme pour les 
matières Théologiques, &c qui ont été caulc 
qu’il n’a plus été eftimé de M. le Prince, de 
M. de Chevreufe, &: d’autres perfonnes de 
très bon efptit, qui avoient témoigné jufques 
là faite beaucoup de cas delui. 

Mais ce c^ui empêchera qu’on ne tire beau¬ 
coup de fruit de ce qu’on fera contre ce fyllé- 
me 11 plein d’erreurs, clt rentêcenient où on eS; 
toujours de ne poinr laifîcr entrer à Paris roue 
ce qui vient de moi, de quelque nature qu’il 
puilTe être. Car ce n’elt point à la doétnnc 
qu’on trouve;à redire, c’ell à la perfonne. On 
auroit eu honte autrefois d’une li odieufe ve¬ 
xation ; mais aiqourd’hui le phantôme du Jan- 
fenifme autorife tout, & juftifie tout. Dieu le 
pardonne à ceux qui rentretiennent, ou qui ne 
detruifent pas , le pouvant It aifement, cette 
/ource incpuifable d’injuftices & de calom¬ 
nies. Un livre qui en eft rempli d\ine manié¬ 
ré horrible, eft prêt de paroître. C’eft unehif- 
tûire du Jaufenifiiie. Nous nefavonsft c’cftla 
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2-44 CCCîI. Lettre de M.Arnauld ^ 
meme qui avoir crc arretée a Lion , & qu on a 
trouvé inoien de faire imprimer ailleuis, ou li 
c’en ell une autre qui lui re/Vcmble. Mais ceux 
qui en ont vu quelque chofe dilent ^ que c elt 
un amas effroiable de menfonges de d injures 
contre M. Arnauld, de qu’on y conclut qu il 
faut exterminer les janfeniftes lans les clou¬ 
ter 5 comme on a fait en France les Calvinutes. 

Il y a apparence que les auteurs de cette belle 
pièce ne manqueront pas de renvoier a Ivome > 

6e il n'y a gueres de lieu de s’attendre qu on 1 y 
condamne. Ce n’eft plus là mode d y condam¬ 
ner les méchantes choO^s. Ce font les bonnes 
qui courent au moins grande fortune d y erre 
cenfuréeSo Le livre du P. Hazart plein de tant 
d’erreurs Pelagiennes y a-t-il encore reçu la 
moindre atteinte? Et y a-t-on rien fait contre 
les ouvrages du Philofophe ^ qu on appelle ta- 
nat^iie ?" Quelles peines au contraire n a-t-on 
point eues pour empêcher la cenlurede l Atvor 
poenitens ? l’un des meilleurs livres qui aient ete 
faits depuis trois ou quatre fiecles ? Et I on 
voudroitque jcquitallc tout pour défendre de¬ 
vant de tels juges une propolition du livre de 
la Frequente Communion 5 approuvé par tant 
d’Evêqiies-, contre les chicaneries de quelque 
cfprit bouru ! Je vous fupplie, Monficur, de 
nVen difpenfer. C’clt bien plutôt fait de n a- 
voir aucun égard à tout ce qu on peut faire de 
bien ou de mal dans un tribunal li peu équita¬ 
ble & fl peu éclairé. 

Mais il faut palfcr à un autre difcours. Que 
diriez-vous d’un ReligieuxÔc d’un Pretre> qui 
auroit l’ame allés noire pour reprefenter comme 
une chofe douteufe & problématique^ u MM. 
de P. R. n’aiant écrit que depuis quelques an¬ 
nées contre les hérétiques ^ avec qui il fembloit 

qu lis 
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qu’ils üe^ fuflcnt pas ma], l’ont fait dans im 
vrai deifein de combanre leurs hérclies , ou 
feulement comme par ;eu & pour coiivrirl’in- 
tclligcnce qu’ilsauroienr avec eux î N’efl-il pas 
vrai que vous avez de la peine à croire que ce¬ 
la pniiîe être î Liiez donc ces paroles d’une 
Thcle fou tenue au College des Jefuices de 
Louvain le 27. de Novembre dernier, le P. 
KeuiX Prciîdcnt , & trois jeunes jefuites la 
foLitcnant. C’eft dans un article qui a pour ti¬ 
tre : D/gi ejjio r & qui commence ainli : 

Paucir tantàm abhïr.c annïs ù Portu-RegÎQ 
Licejji coepta ej} J ûlràf non valde infenja , 
Ceneva. 

Ce font les deux premières calomnies. L’une 
qu’il n’y a que peu o’années qu’on a écrit à P, 
R. contre les leiitimcns de Geneve : l’autre, 
qu’avant cela il paroi {foi t qu’on né toit pas trop 
mal avec Genève. Voici les deux autres, 

Cogitari potejl ( c’efi: comme on parle de ce 
qui cit douteux & incertain) ram laudato c/j~ 
natui non defuiffeJhiceram imentionem , qu.id- 
(fuid fuïi non dejiiinri ratiomhns aliterjufpicen- 
tur aiiqui. 

Il ne faut point de commentaire pour faire 
Gompeendre combien cette manière dccalom- 
riicr les gens de bien cil diabolique. Il ti'y a 
point de"fainceté qu’on ne puiHe rendre fiifpec- 
te d’hypoctife par un tout femblablc. M. Pa¬ 
villon Evêque d’Alct a travaillé pendant près 
de .^0. ans avec une vigilance infarigable au 
reglerncnt de fon Biocefe. On peuEpv;nfer, 
dira-t-on , qu’il l’a fait avec bonne intention 
& un vrai cieiir de fervir Dieu , quoique quel¬ 
ques uns qui ont leursraifons^j hûw rfê/f/rK- 
ii rarionPur, liipçonnent qu’u ne l’a tait que 
par un efprit de vanité. On pourra aiUli par un 

L 5 arti- 




































CCCII. Lettre de M, Arnauld 
artifice femblable infirmer les plus abominables 
erreurs. Car qui empêchera qu’on ne dife ; On 
peut penlcr que quand l’homme meurt, il n’y 
a que le corps qui meure & que l’ame demeu¬ 
re vivante , quoique d’autres qui ont aulïî leurs 
raifons, /«/> non deflituti rationihus , croient 
que l’ame meurraufli bien que le corps. 

Mais quelles raifons pourroit-on avoir, li¬ 
non de k nature de celles que font aifémenr 
trouver la malignité & l’envie, de foupçon- 
ner MM. de P. R. d’avoir écrit contre les hé- 
rctiques par collulion avec eux, & non par un 
vrai delî'ein de les convertir. L’auteur desThe- 
fes fait voir lui-même parle feul exemple qu’il 
apporte de ces écrits de MM. de P. R. qu’ilp’y 
arien de plus fou que cette penfée. Il; ne faut 
que l’écouter : Igitur infinitis libellis aceufata. 
mtritofiin CalvinianA. jujiiti&inamijpbilicas î 
inirnerito traduefa Eihica , quantumvis in fpe- 
stem rigida , hutc junëia dogmati , mores , fi 
exciiteretur, non laxatura tantum , fed fundi- 
tùs perditura. 

C’ell donc ce qu’on a fait contre le dogme 
de l’inamiiTibilité de la juftice dans le livre du 
Renverfèment de la morale , quelques autres 

qu’on a fait enfuite ,quece Jefuite donne pour 
exemple d’un combat de MM. de P. R. contre 
les Calviniltcs qu’il dit que quelques uns foup- 
çonnenr, fuis non dejlituti rationibus , n’avoir 
été qu’une cfpece de collulion Ôc de feinte , 
6 c non un combat à outrance contre l’hérefie 
dans le delfein de la détruire , pour lauver 
ceux que la naiflance a engagés dans le parti 
hérétique , en leur failant voir en quelles er¬ 
reurs abominables leurs miniftres les ont jet¬ 
tes. On peut juger fi c’elt de la forte que les 
Calviniltcs ont pris ce combat par la ma¬ 
niéré 



























DûBeur de SorSonne. 24'/ 

iiiere dont le Jefuite en çarle lui-même. 

Senfère tandem points licèt flylis infli^ajibi 
•vulnera Calviniani -inec ad tôt l-’hilippicas pch 
tuerunt lacere diutius. 

Ils n’ont donc pas crû qu’on s’entendît avec 
eux , paifqu’ils ont fenti les plaies qu’on leur 
faifoit. Et ils n’ont pas pris pour un jeu des 
pièces que ce Jefuite apclle des Philippiquesy 
dans le delTein apparemment de décrier ces li¬ 
vres comme étant trop aigres', mais c’ell ce qui 
fait d’autant mieux voir que ce feroit donc la; 
plus grande de toutes les impertinences de 
foLipçdnner l’auteur de ces livres, de s’enten¬ 
dre aWc les Calviniftes J. d’être de leurs amis 
éc de n’avoir pas envie de leur faire grand m«l, 
lors même qu’il écrit contr’eux. 

Il témoigne enfuite approuver la maniéré, 
dont il fuppofe que les Calviniftes ont tépon- 
du à M. Arnauld, quoique cette réponfe foitla 
chofedu monde la plus extravagante , foit que 
les Miniffcres s’en foient fervis ou ne s’en foient 
pas fervis : A't enim -, inquiunt , exprobari ijia 
nobis abaliis pojfunt pontificiis, à Janfenianis 
non poffunt. Juftitia enim perdi ne Jeta confe qui- 
rurmortem Chrijîi pro pr&defiinatis duntaxat 
ohitam. In illo autem capite Claudio reipfa con- 
fentit A'^naldus. Difcrimen enim merè vocale 
efl, quod a Chriflo pro juflis non perfeveranti- 
bus apud Jan'enianos , non apud Calvinianos , 
mortuo-, toties accerjuur. Itailli. 

Quoique les Minières raifonnent d’ordinai¬ 
re fort mal, quand ils entreprennent de perfua- 
der que de fa'vans Catholiques font de même 
fenti ment qu’eux on ne fauroit croire néan¬ 
moins qu’il y en ait aucun qui ait des chofes 
audi extravagantes que ce Jefuite leur fait dire 
rci.- 
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CCCII, Lettre de M. Arnauld 
Anianlda convaincu les Calviniftes 

de rrois fortes d'hérclies dansle livre diiRen- 
verfemcntde la Morale. 

La 1. Qj.fil n’y ait de jultjfîés quelesfeuls 
élus. 

La 1. Queccuxquiontétéunefoisiuftidésne 

déchécnt jamais de L’état de la jufti/ication > 
qiioiqu il pLiiffearriver , & qu’il arrive fouvent 
qu us tombent en de loi rs grands crimes, tels 
quefontJ adultéré, l’homicide, l’idolâtrie .le 
renoncement de J. C 

La î. Que tous ceux qui font juflifiez par 
la toi J fa vent certainement , & même de foi 
divme,qu’ils le font, & qu’ils feront fauvez. 

Ur ne taudroit-il pas que les Calviiiiftcs etif- 
icnt renonce au bon fens pour pouvoir dite 
que ces crois erreurs leur peuvent être repro- 
checs par dautres catholiques, mais non par 
les dilapl^ de b’, AugulUn qui foucienneiit 
que J, C. eiT mort pour tous les hoiiimes géne- 
r^ement, quant à la lutBfonce du prix; qu’il 
clt mort non feulement lliliîfonient, mais effi- 
caccmcnr pour tous ceux qui reçoivent des 
gLaces qui Ibnt le prix de fa mort, tels que 
ndelles , 5 e ceux mêmes d’entre les gi- 
imifs, qui ne perfeverent pas ; & qu’jl eft mort 
Cl une maniéré plus parciculicre pour le fo- 
lur des élus. 

Car de cela fciil qu’ils rcconnoiifent qu’il y a 
des |tutjnez qui ne perfeverent pas , pour lef- 
queis J- y-‘note, ils ont autant de droit 
que les Mohmltcs, d_e reprocher aux Calvinif 
tegcoii’mc iinehctciîe manitellc ce qu’ils en- 
leigneng, quil n y a de juftifîés , que ceux 
qui perleveiTnt , Ht qui par confeqtient font 
eJLis. ht c elr tur quoi M. Arnauld lent a prou¬ 
ve pat preique tout le B. livre du Renverfe- 
■ • ment 
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ment de la Morale , que c croit une hardiefîe 
inconcevable d’avoir ofé dire que S. Au^uftin 
dans ce point étoit entièrement pour" eux : 
Augujîinus t ont s nofler efi. Et on prétend 
qu’il- 1 a fait d’une manière ii convaincante 
qu’on dch'e tous les Minières d’attaquer cet 
endroit du Renverfement delà Morale. 

La conviction de la 2. erreur, qui eft qu’un 
judirié ne déchet pas de l’état de la juftification 
lors même qu’il commet de très-grands crimes j 
cii entièrement indépendante de la queftion,. 
fi J.^C. n’eft mort que pour les PredeftinéS:, 
ou s’ilcft mort aulii pour d’autres. Car il eft 
bien certain dans l’opinion de tous les Catho¬ 
liques, que J. C. eltmort pour le falut de tous 
les Predeltinez. Or s’enfuit-il de là que dès 
qu’un Predeftiné efi; jullifié, il ne faut pas 
que les plus grands crimes le puilfent faire dé¬ 
choir de l’état de la juftifîcation. C’elt ce que 
prétendent les Calviniftes> quoique, quand 
on les pou/îe fur cela, ils en ont tant de honte, 
qu’ils mettent toute leur adrelTe à faire croire 
que ce n’cll pas ce qu’ils veulent dire. C’ell 
donc une impertinence , de leur faire dire 
comme une chofe dont on ne pourroit douter ; 
Jufiitia enirn perdi nefeia confeqtiitur mortem 
Chrijli Predejlinatis durit axat obitarn. Oa 
attend que les Minilhes, ou ce jefuire pour 
eux, nous prouvent cette confequence, quand 
on leur auroit laiiîé pader l’antccedent : J. C, 
e fi mort pour les ftuls Prede flineq^. Donc la ju- 
Jltficatfon efi inamijfible -, c’tfi-d-dire que quanti 
un homme efi une fois jufiijié, il pourroit arri¬ 
ver qu’il commit des adultérés, des homicides 
pj d’autres Jemblables crimes yjans qu'il déchut 
pour cela de la grâce de la jujlification. Peut- 
on trahit plushoxirciUêmcnt la caulê dcl’Egli- 
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CCCIL Lettre- deM. Arnauld 
le dans un point qui détruit, par l'aveu de et 
Jefuite, toute la morale chrétienne, que d’a¬ 
vouer aux Calviniftes que cette confequence 
cil bonne? 

Lti conviftion de la etreur qui eft que 
tousjes juftifiés font certains, 6c même d’une 
certitude de foi divine, qu’ils font jiilbifiés, ôc 
qu’ils font fauvés, ell encore plus indépendan¬ 
te de la mort de J. C. pour ceux-ci ou pour 
ceux là. Et c’elt un point fur lequel M. Ar¬ 
nauld a fait deux chofes. L’une a été de mon¬ 
trer que cette etreur ell maniléllement con¬ 
traire à S. Auguflin, quienléigneexprelTement 
que Dieu n’a pas voulu qu’on eut en cette vie 
la certitude de fa Predellination, parce qu’il a 
jugé qu’il étoit bon aux élus même démarcher 
tou)ours dans la crainte. L’autre eft, qu’il a 
démontré que par la certitude qu’ils donnent 
à chaque fidclle de là predeftination, ilsanean- 
tiiTent rutilité de la crainte de la damnation, 
ce qu’on ne peut faire fans contredire ], C.qui 
aV3l-lu que les Apôtres opofalfent cette crain¬ 
te à lacrainte de la mort 8c des tourmens. C’eft 
ce que l’on peut voir dans le 9.1. duRenverfe- 
ment delà Morale,^chap. i. 8. 6c 9. 

Je penfc qu’on n’a pas mal fait de ne point 
faire de rejouillànce publique pour la révoca¬ 
tion de l’Edit de Nantes éc la converlîon de 
tant d’héretiques. Car comme on y a em- 
ploié des voies un peu violentes , quoique je 
ne les croie pas injulles, il eft mieux de n’en 
pas triompher. 

Les deux paroles du Pape à ce Cardinal, qui 
Je vouloir aigrir contre la Lrance , Compelle 
jninrre J ècTutto bene, me paroiflent tres-ju- 
dicieufes, S. Auguftin fe fert de la première 
pour luftifier ce qu’on avoir fait pour le retour 
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des Donatiftes, qui a tout à fait raport à ce qui 
s’efl: fait en France. Et il a raiibn pour la fé¬ 
condé. Car c’elt avoir épargné au Pape une 
cliofe qui n’auroir fervi qu’a le rendre plus 
odieux aux Protellans, que de l’avoir confulté 
pour lavoir lion dévoie lé fetvir de ces voies- 
là. Il vaut bien mieux que le Roi ait tout pris 
fur lui. Et nous voions au (fi que ce ne fur qu’à 
l’Empereur Honorius que les Evêqpes d’Afri¬ 
que s’adreirerent pour avoir des loix contre 
les Donariftes , qui fureur enluite execurées 
par les Gouverneurs des Provinces .à la folli- 
ciration des Evêques fans qu’on en eue rien dit 
au Pape. 

Je fuis bien obligé à l’Evêque de Vallon de 
c-e qu’il vous a dit fur mon fujec. j’ai de la 
joie qu’on Tait mis fut le chandelier. Car ilelt 
capable de bien lcrvir l’Eglife. Erh lucerna 
ardenst^ lucens. Vous me "ferez plailir de lui 
donner un livre de l’Ecriture lainte contre^ 
Maliet. 11 a befoin d’être bien inflruit fur ce¬ 
la. Car ileft bien à craindre qu’on ne foit bien 
prévenu en ce païs là contre la leélure de l’E¬ 
criture fainre en langue vulgaire , St fur tout 
qu’on en fàlfe ferupule aux femmes j ce qui eff 
un rrès-grand mal pour ce qui clf du Nouveau 
Teftairienc. Ce que vous dites de ces pendons 
fait gémir. M. van Efpen a maintenant un li¬ 
vre loLis la preffe , où d^en parlera ; ce qui ne-' 
fera pasaparcmeni au goût des Romams. 
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lettre ccciii.* 

Au PrinceErnest Lantgrave de 
H E S s e-R h I n F e l t s. Sur la lettre qu’il 
avait écrite au P. Haiart, 

Mo NSEIGNEUR) 

J ’Ai reçu le dernier paquet de V. A. S. où' 
étoit la copie de fa lettre au P. Hazart. Elle 
a^ prande raifon de lui reprefenter, combien 
c’,cit un grand fcandalc de voir ces fortes de 
conteftanons parmi des Catholiques. Mais El¬ 
le avouera fans doute que ce qu’il y a de mal 
dans ce fcandalc , ne doit être rejette que fur 
ceux qui avancent dans des livres imprimes de 
ii horribles calomnies j & non pas fur ceux qui 
.s’en défendent. Car y a-t-il perfonne qui vou¬ 
lut prétendre que l’aprehenlion de feandalifer 
les hérétiques devoir fermer la bouche aux pa¬ 
rons de îyl. Tanfenius j & qu’ils dévoient plu¬ 
tôt fouflrirque leur bifaicul paflat pour héré¬ 
tique , aiant été fort bon Catholique , leur 
grand oncle , qui eft m.orten réputation d’une 
cminente piété, pour un hypocrite qui con- 
trefaiibit 1 homme de bien , ne croiant rien de 
tous les myftéres de la Religion chrétienne, 
que de demander aux juge'^s ccclelîaftiques 
qu’ils portalîênt le P. Eîazart à rendre l’hon¬ 
neur à ceux qu’il a deshonorés par une riiffiv 
mation li fcandaleufe. (pn,voit bien que V. A. 
elf bien éloignée de cette *penféc par la lettre 
qu’Eilc à écrite au P. Elazart, oii Elle lui re- 
pnefente avec tant de force l’obligation c]u’ila 

de 
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de réparer publiquement le mal qu’il a fait. 

Cependant, Monlcigneur, je fuis fort trom¬ 
pé s’il vous répond autre choie que ce qu’il a 
déjà dit : Qu’il ne doit pas répondre de la vé¬ 
rité ou de la faullcté de ces faits, parce que 
d’autres les avoient avancés avant lui. Ce que 
V. A. voit allez être la plus méchante raifoni 
du monde, ainli qu’on l’a montré dans le Fac¬ 
tum meme qui a été envoié il y a déjà long- 
tems à notre ami de Rome. Je fuis &g. 

LETTRE CCCIV* 

Au Prince ErnestLantgravede 
FI ES s e-R H 1N F E L T s. Sur la Theje des- 
Je fuites de Louvain contre P. RiÔ’ les fauf- 
Jetf^ cjue publioient les Huguenots aufujet des 
voies que l’on cmploioit pour les convertir. 

Monseigneur, 

I L feroit à craindre , que V. A. S. n’efit bien 
des affaires, lî elle vouloir faire,à tous les 
jefuites qui calomnient publiquement leurs- 
adverfaires d’une maniéré très atroce la mê¬ 
me charité qu’elle a faire au P. Hazarr. Car ce¬ 
la leur eft fort ordinaire , & ils en viennent de 
donner un exemple à Louvain par une thefe 
qu’ils y ont foutenue le 27. du mois palfé. Ils 
y veulent faire croire que les‘bruits calom¬ 
nieux qu’ils ont fait courir eux mêmes par des 
libelles très fcandaleux, que P. R. & Geneve 
éioientd'intelligence même contre le Sacrement 
de l’Euchariflie , n’étoient point mal fondés , 
6 c que cela etf encore demeuré douteux, de- 
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puis même qu’on a £iit à P. R. contre les Caî- 
viniftes le livre de la Perpétuité de la foi, 
le Renverfement de la Morale. C’elt ce qu’ils 
font entendre par ces trois lignes de la.digrej^ 
£on 15. de cette thefe. 

Paucis tantum habinc annis à Portu Regio 
lacejjî cœpta ejl, alias non value in- 
P E N s A, G EN E V A. Et cogitart poteji , tant 
laiidato conatui non defuiffe fincerani intentio- 
nem , quidquid suis N o N d e s T i T u t i ra¬ 
tio N i B u s aliter Jiifpicentur aliqui. 

Il eli: aile de remarquer les faulletcz 2 c la 
lîialigriité de ce peu de lignes. 

Paucis abhinc annis: cela ell très faux. Car 
plus de zo. ans avant le tems qu’ils ont voulu 
marquer, un des Ecrivains* de P. R- avoir fait 
un livre contre PAbadie, lorfqu’il apoltalia, 
où prefque toutes les opinions des Calviniftes 
font combatues avec beaucoup de force. Et on 
a eu même li peu de delTein d’épargner ces hé¬ 
rétiques en quelque tems que ce foit, que M. 
Claude fe plaint qu’on a cherché toutes fortes 
d’occafions de les harceler, jufques à parler 
contre eux dans des livres de logique. 

Aiiàs non valde infenfa Geneva. C’efl; de 
quoi iis ne fauroient donner de preuves, que 
leurs propres impoliures, leurs Almanachs l'e- 
ditieux, & leurs libelles fcandaleux, & toute 
la conduite de MM. de P. R. a toujours dé¬ 
menti cette noire calomnie, qu’ils fulfent d’in¬ 
telligence avec Geneve. 

Cogttati poteji tfc. Ils ne difent pas qu’eux 
Jefuites le penfenc, mais feulement, que ïon 

peut 

* Lui même : l’écrit a pour titre : Lettre d’un DoC- 
Hiir en Théologie contre Labadie, 
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peut penjer^qae c’étoit tout de bon ^ qu’on 
éctivoità P. R. contre les Calviniftes, & dans 
le de/Tein de déttomper des erreurs de cette fedlo 
ceux qui letoieut capables d’entendre raifon, 
Q^nidqtiid alii non defiitutl rationibuslh pré¬ 
tendent donc qu’il y en a qui ne manquent pas’ 
de bonnes raifons pour foupconner le contrai¬ 
re de ce qu’ils avoient dit leulemenc qu’on 
pouvait croire. De forte que de deux penfées 
qu’ils prétendent qu’on pourroit avoir de MM. . 
de P, R. écrivants contre les hérétiques; ruiie, 
qu’ils les ont combatus de bonne foi, &: dans 
un vrai deiîein de détruire , s’ils pouvoient*. 
leur méchante doéirine : l’autre , qu’ils n’ont 
pas eu de/Tein de leur faire grand mal , parce 
qu’ils les regardoient comme leurs amis; ilsfe 
contentent de dire de la première , cogitari po^ 
te fl. Mais iis avertirent leurs Icéleiirs, que 
ceux qui font de la derniere opinion ont leurs- 
raifons, qui les y font être , éc qui leur font 
croire que leur Ibupçon n’eft pas mal fondé. 
Je laide à juger à V- A. on peut rien di¬ 
re de plus malin en même tems de plus 
outrageux contre des écrivains Catholi¬ 
ques,"^ qui ne palîènt pas dans le monde pour 
de mcchans hommes qui n’auroient pas de 
confcience. Car ailurément il faudroit n’eu 
point avoir, pour combatre auili fortement: 
qu’on a fait à P. R. une Religion que dans 
le fond du cœur on ne defaprouveroit pas. Et 
comme M. Nicole clf un des écrivairis de P. R, 
des plus connus & des pluselUmés , il faut que 
les jéfuites de Louvain faifent tomber ce foup- 
çon fur fes livres des Préjuge ^, Ss. des P R. 
convexincus de Schiflne. Avouez, Monfeigneur, 
qu’il eh difficile ce s’imaginer une caloainie 
plus impudente. 
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V. A. ne leia pas moins iLirprilcde iavoirque 
ces taifeurs de thcles, prennent la dilpute 
qu’on a eue avec les Calvinilles (nt l'inamiP- 
fibiliié de lapuflice-, comme étant propre à 
juftifier le ibupçon dont ils venoient de par¬ 
ler J &: que par lies extravagances inouïes iis 
veulent faire croire qu’on n’a pas eu l’avanta¬ 
ge fur ce point contre les Calvinides, que d’au¬ 
tres Catholiques y auroient pu avoir, parce 
queM. Arnauld-, à ce qu’ils prétendent, eft 
d’accord avec ces hérétiques fur de certaines 
chofesqui regardentcette matière, cequiacin- 
pcché, li on les en croit, qu’il ne lésait pouf- 
lés autant qu’il eut lait fans cela. C’eft une fo¬ 
lie ridicule comme je l’ai tait voir en écrivant 
à Rome à notre ami -, mais comme cela elt theo- 
logique , je n’en dis rien à V. A. Si néanmoins, 
elle le déliré , je lui cnvoieiai un extrait de la 
lettre à notre ami. Mais je ne l’aurois pu taire 
aujourd’hui quand je l’aurois voulu , taure de 
teins & de copilte. Pour les Huguenots, je n’ai 
rien ci dite à V. A. fur THiftoire de Sedan, li¬ 
non , audiatur pars altéra , c’elt à dire , qu’il 
faudroit favoir des Catholiques > li ce que ce 
Minilfre en dit à l’honnête homme qui lui a 
écrit, elt véritable. Mais on a une preuve très 
conliderable de la taïufcté de ces relations des 
Huguenots, dans la dernicre gazette de Hol¬ 
lande. Le Gazetier avoit reprefenté dans la 
précédente du 6 . Décembre avec beaucoup de 
force , l’étrange inhumanité qu’on avoit exer¬ 
cé à Bordeaux envers un Miniltre frere de 
l’Auteur de la République des lettres, qui y 
étoit mort prifonnier. S^s foujfrances, avoit 
dit ce Gazetier , ont été grandes facheufes y 
aiant ejfmé une longue maladie Pans aucun pe- 
coui s , n'aiant pas une goûte d'eau pour étein- 
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dre l’ardeur de la fievre , fans parler de toutes^ 
des autres duretés de fes gardes impitoiabies qut 
ne le quittaient pas de vue -, (ÿ apjoient en- 
trepris de lui faire abandonner fa religion. Mjis 
dans la derniere gazette qui elt du 13, (que? j’ai 
égarée je ne lai comment •, de lotte que je ne 
vous en puis donner que la fubltance, mais 
que j’ai très bien retenu ) il dit : qu’ila ordre de 
l’Auteur des nouvelles de la Republique des 
lettres J d’avertir le public , que ce qu’on avoir 
dit de l'on frere étoit outré : que dès que l’on 
avoir fu qu’il étoit malade, on lui avoir cri- 
voic un mcdccin qui étoit même de la Reli¬ 
gion , & une garde, & qu’on lui avoir donné 
toutes les autres aililbnces dont peut avoir 
befoin un malade. A|nrèsquoi leGazetierajou¬ 
te jqu’ildoitderoncôtéaiTurcr le public, qu’il 
n’avoit mis que ce que portoient les relations 
qu’il avoir reccues, de qu’il en ufe toujours ain- 
ü. Peut-on delirer une preuve plus autentique ^ 
du peu de foi qu’on doit ajouter à ce que difent 
les Huguenots, des cruautés horribles qu’ils^ 
plaignent que l’on exerce contre eux î II elt 
bien certain que les ordres du Roi ne vont 
qu’à les faire foulfrir quelques pertes tempo¬ 
relles pour les faire rentrer en eux mêmes, qui 
ell la meme conduite qu’on avoii tenue envers 
les DonatiftcsavcGtantdefuccès. S'ur quoi on 
a fait imprimer à Paris dans un petit livre, 
deux grandes lettres de S. Augultin , avec une 
fort belle Préface, ce que je ne doute point 
que le R jobert n’air fait envoier à V. A. 

Mais j’ai cru que V, A. feroit bien aife de 
voir l’extrait d’une lettre que jelui envoie. El¬ 
le cH: d’un Miniftre converti_dc^ très bonne foi 
il y a plus de trois ans , lorlqu’on n’avoit ufe 
d’aucune voie violente pour ces converlions, 
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qui a beaucoup de pieté, ôc qui a fait i. ou 2^ 
livrets de controverfe qui font très beaux, il 
eft prefentement à Paris pour tâcher de con¬ 
vertir fon Pere qui étoit un des anciens de Cha- 
renton, èc qui eit fort obliiné dans fa religion, 
de forte qu’il fe pourra bien foire qu’il aura la 
douleur de n’en pouvoir venir à bout, après- 
avoir contribué à la converlion d’un grand: 
nombre d’autres. Je fuis, &c. 

LETTRE CCCV.* 

Au Pb-inceErnestLantgr-aveob 
Hess e-R h i n f e l t s. U le prie décrire a 
M. l’EleBeur de Treves afin cle rengager d 
prendre M. Stenon pour fon /ùffiagant. 

Monseigneur, 

U Ne rencontre imprévue, 8 c une vue de 
charité m’oblige encore d’écrire un mot 
à y. A. S. Un de mes amis a rencontré eu cette 
ville un fort honnête homme, nommé M. Des 
Près Liégeois , qui eft maintenant Confeiller 
domeftique de fon Altclîê Eleéiorale de Trê¬ 
ves, & qui eft ici prefentement pour quelques 
affaires de ce Prince. Mon ami l’avoit connu 
autrefois à Louvain, où ils étudioient en mê¬ 
me tems 5 &c ils avoient renouvelle leur con- 
noiiTance en Italie où ils s’étoient rencontrés- 
par hazard.. En l’entretenant, fur ce que mon 
ami lui demandoit des nouvelles de l’état du 
Diocefe de Treves quant au fpirituel, parce 
que cet Elefteur pallè pour être fort dévot,. 
^ lui aiant dit qu’il croioit que ce lui feroit 

un 

ai. Décembre 
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un OTand avantage, s’il pou voit avoir* pour 
fuiïragant 8 c pour grand Vicaire , M. Sccnon' 
qui l’a été de Munfter, M. Des Près lui a ré¬ 
pondu, que cette propofîtion qu’il lui faifoir, 
venoit tout à fait a rems, parce que l’Elecleur 
n’avoit point de Suffraganr , & qu’il étoît en 
peine d’en tro^uver un qui fut aufïi en même 
tenas Ton grand Vicaire ôc fon Official ; qu’il 
avait oui parler de M. Stenon ^j’entensM. Des 
Près} qu’il avoir la réputation d’êtrefortpieux 
& fort homme de bien , &C qu’il croioit qu’en 
effet il feroit fort propre à ces emplois, ôC 
qu’il s'en acquitteroitavecl’édification detouc 
le monde , qu’il ne pouvoir y avoir qu’une dif» 
ficuité, qui eft que M. S'tenon u’avoit pas 
aprouvè l’éleélionde M-I’Eledleurde Cologne 
à l’Evêché de Munfter, & qu’ainli M. l’Elec¬ 
teur de Cologne pouvoir en avoir quelque tef- 
fentiment contre lui i mais qu’il ne croioit pas 
que cela dût empêcher M. l’Eleéfcur de Treves 
de s’en fervir, à quoi il a ajouté, qu’il n’y 
avoir perfonne qui fût plus c^iable de l’y faire 
rcfotuffic, que M. le Prince Erneft, pour qui 
cet Eleéteur avoir beaucoup d’eftime, comme 
le Prince en avoir aufïi beaucoup pour l’Elec¬ 
teur, Bc qu’ils avoicnr entre eux un commerce 
de lettres très frequent. Tour celafedifoit fans 
raport à moi ÿcar il ne me connoirpas, 5 c ne 
fait pas fi jeYuis en cette ville. Voilà , Mon- 
feigneur, ce qui m’a donné occalioii d’écrire à 
V. A. pour le feul intérêt de l’EgUfc, qui ne 
doit jamais être indiffèrent à ceux qui ont 
quelque amour pour Dieu, le ne connois M. 
i’renon que de réputation, &: fur le récit de 
M. l’Evcqiie de Calforie, qui en fait grand 
état. C’efl: un des plus beaux endroits delà vie, 
d’avoir improuvé bauccment uneéitétionauffi 

peu 
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peu canonique & au (fi fufpefte d’avoir été 
achetée, que l’cleélion d’un Prince qui a trois 
Evêchés dont il n’en fait gouverner aucun, & 
qui en a ajouté un quatrième. Et ainli tant s’en 
faut que cela le dut faire rejetter, que c’eft ce 
qui le doit faire rechercher. C’ell pourquoi, 
Monfeigneur, l’affeélion que Dieu a donnée à 
V. A. pour ce bon Electeur, fait qu’elle me pa- 
roït avoir une très grande obligation devant 
Dieu de l’aider autant qu’elle pourra dans une 
chofe fl importante, &. qui peut li fort contri¬ 
buer ou à diminuer, ou à augmenter le com¬ 
pte terrible que fa Principauté n’empêchera 
pas qu’il n’ait à rendre à Dieu de tantd’amesau 
ialut defquelles fa qualité d’Evêque l’oblige de 
veiller. Ce qui me fait dire, Monfeigneur, 
que V. A. a uhegrande obligation devant Dieu 
de travailler à cela , eft ce qu’enfeignent les 
Peres *, qu’il y a un grand nombre de differens 
talens pour lefqucls^Dieu nous punira fi nous 
manquons de les faire profiter, & que c’en eft; 
un, félon ces faints , que d’avoir de l’accès Sc 
de la familiarité avec une perfonne que l’on 
peut porter à faire du bien. C’eltcc qu’ilsapcl- 
Icnt, talentumfamiliaritatirr dont ils donnent 
pour exemple , l’accès qu’on a auprès d’une 
perfonne fort riche, fi on néglige de le porter 
à faire des aumônes proportionnées à fonbien. 
S. V. A. eft perfuadée par ces raifons qu’elle 
doit s’emploier à porter S, A. E. de jetter les 
yeux fur M. Stenon , clic doit le faire le plutôt 
qu’il fe pourra , de peur qu’elle ne fe trouve 
engagée à un autre qui ne feroit pas fi capable 
de feEienaquitter d’un emploi li difficile. 

5 S. Grégoire. 
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LETTRE CCCVL 

A M- DU VAUC EL. Sur raffdire dtt 
V, Ha-^art. 

J E ne vous écrits aujourd’hui principalement 
que pour le P. Hazart. Le Prince m’a envoie 
la copie de fa Reponfe. Je vous l’envoie. Vous 
jugerez fi elle pouvoit être plus emportée, 
plus fiere & plus hors de propos, J’en ai écrit 
une grande lettre au Prince. Mais elle e£Ï ft 
longue qu’on n’a pu la copier pour vous l’en- 
voier. j’y montre que h’. Paul (i. Cor, \.J) 
mer les médi/ans , quand ils font connus, au 
nombre des pécheurs, avec qui nous ne devons 
point avoir commerce quand ils font chré¬ 
tiens i que le P. Hazart ell: un médifant public 
obltiné dans fon péché ; qu’ainfi il n’y a 
point de falut pour lui s’il ne fe recraéle de fes 
calomnies^ que c’ett la feule voie honnête par 
laquelle il piiiife fortir d’une lî méchante afEri- 
rc, qu’il fera grand tort à la Société s’il refufe 
de Je faire -, parce qu’il conlirmera le monde 
dans l’opinion où on ell déjà , que quelques 
impoltures que les jefiutes aient avancées, ils 
ne s’en dédifent jamais -, au lieu que li ce Pete 
fe retraéte humblement &c chrétiennement, 
ce fera un exemple qui leur fera avanrageux 
pour empêcher qu’on ne leur talfc ce re¬ 
proche. 

On a drelfé dans cette vue un modèle de re- 
traétation dont on vous envoie copie , aulli 
bien qu’au Prince , 6c qu’on prefentera à M. 

fin- 


* 4, Janvier 
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rinternonce, afin de tenter li cette afïaire ne 
jpourroit point fe terminer par cette voie. Mais 
il m’eft venu une autre penlee dans l’cfprit, 
c]ui n’eft peut-être qu’une chimere, mais que 
je ne laiflêrai pas de vous propofer. C’eft qu’rl 
în’a femblé que lî on pouvoir trouver une per- 
Ibnne de tête èc d’autorité, ami des Jeluites, 
■qui en voulut parler à leur General, il ne fera 
pas difficile de lui faire entendre que l’opiniâ¬ 
treté du P. Hazart à foutenir de li horribles 
•calomnies, peut faire beaucoup de tort à leur 
Société , outre qu’on ne comprend pas con> 
ment ce Pere peut refufer de donner la fatis- 
faftion qu’on lui demande, fans renoncer a 
fon falut -, qu’il feroit de la charité qu’il doit 
avoir pour fon Religieux, 6c du foin qu’il 
doit prendre de l’honneur de la Compagnie, 
•d’emploier fon autorité pour lui faire enten¬ 
dre raifon, en l’obligeant d’accepter le parti 
qu’on lui prefente, en faifant la retraéfation 
félon le modèle qu’on en adrelTé 6c qu’on le- 
roit voir au General. ]e ne crois point cela 
impoffible, 6c cela empécheroit un fort grand 
fcandale. Car li ce Pere fait imprimer l’écrit 
dont il parle au Prince, on fera obligé de faire 
tin nouveau FaBum, où on traitera les choies 
avec plus de force que dans le premier ^ 6c où 
on fem voir que ce procédé du P. Hazart ne 
peut être que celui d’un homme qui n’auroit 
ni confcience ni religion, 6c qui par un aveu¬ 
glement effifoiable, aimeroit mieux s’expofer 
à une damnation certaine , que de faire une 
aélion d’humilité qui ne lui feroit pas feule¬ 
ment utile devant Dieu, mais meme glorieufe 
devant les hommes. L’exemple de ce qui m’eft 
arrivé, en eft une preuve. Car aiant dit quel¬ 
que chofe d’injurieux à un honnête homme 

d’An- 
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d’Angleterre , pour m’être trompe dans une 
conjecture, fitôt que je l’ai lu ^ je lui en ai en¬ 
voie une retra( 5 lation quirarellementfatisiàir, 
^u’au lieu qu’il paroüroit auparavant fort pic- 
qué contre moi, il me témoigné prelèntement 
line fort grande amitié. Et le'Roi d’Angleterre 
à prcfent régnant qui avoir été fâché de ce que 
j’avois mal parlé de cet honnête homme, m’a 
lu très-bon gré de la maniéré dont j’avois agi 
dans cet éciaircillêment. Voilà ce qu’il fau- 
droit pour reprelênter au General des Jefuites: 
car peut-être que cela le touchera davantage 
que des raifons de conicience. 

L E T T R E t 

D«R.P. Hazart,(î«PrinceErnest 

Landgrave de Hesse-Rhinf£lts> 
dont il efl parlé dans la lettre précédente» 

Serenissime Princeps. 

N Ota mihi jam pridem ell ferenitas veltra, 
tum ex fâmâ, rum ex doftidimo Rio feri- 
pto contra hottes S'ocietatis noltræ quod totum 
pervolvi, tum potiilimùm ex illoaétu heroïco » 
quo ferenitas tua fe, Dei gratiâ opitulante, 
ad veram Chrifti JeRi Religionem convertit, 
ex quibus luce meridianâ clarius, non tantum 
lîngularem ferenitatis tuæ in focietatem noi- 
tram benevolentiam & eximiam in Deum 
pietatera, fed etiamfortitudinemanimi quam- 

dam 

* M, Richard Southwel. Voiez la lettre Z7^. 
f On a rapporté une partie de cette lettre daat le 
Faétuxu. Veiez Tom. 8, de la Mor. Frac. pag. 
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dam hnmanâ majorem perfpexi. Qriare cert6 
mihi perfiiadeo tantx pictaris arque aiiimi 
Principcm, flcdtinon polfe diéterrES houiinnm 
malcvolorum, quos tor jam annis vidit 
gium noitrum in hoc unum intendere ur om- 
nia fus deque evertac, ac dodtiflimos quüfque 
viros vcl hxrefcos, velcalumniarum acculent, 
lit tegani turpitudincin fuam. Hinc 6c Cyta- 
nos fuos &c janfcnios & Arnaldos, aliofqueiuæ 
fcciævd coryphæos vel patronos proclamant, 
ut portenta doftrinx ac pietatis , ad quorum 
fplcndorcni ac lucem cxtcri omnes caligent ut 
îioftuxufquead ipfum fummum Pontihcera , 
cujus definitionibusaudeut prxtcire quidquid 
iplidenodte fommavde-, rcIUntur libelli quos 
recentillimè hic cdidere ) iic aucotiracemca- 
pitisEccIefixac Vicarii Chrifti in terris peni- 
tùs convenant ac labciadcnt. Ingeiiiifcunt qui-. 
dem pii omnes, exardefcunt in iram fandam 
Zclotx Religionis Catholicæ , fcandalifaneur 
infirmi; led'qiiid dicimus de hoc quod olim 
Dominus nolter ad fuos Difcipulos. Mark, 
cap. lïi. » Vxraundo à fcandalis i nccciTe enini 
» cil ut veniant fcandala ^ verumtamen væ ho- 
»mini illi per quem fcandaltun vcnic. « Hr ut 
oftenderetnon efle viroriim fortium feandaU- 
fari, fed puiillorum, præmifcrat » Qi-ii fean- 
«dalifaverit unum de pufillis illis qui in me 
weredunt, expedit ci ut fufpendatLir mola afi- 
» naria in collo ejus, ik demergatur in profun- 
wduni maris. Denique Luc & cap. 7. ait ; Bca- 
» rus cil quicumque non fueri: feandalifatus in 
M me, Itaque ferenillime Ihinccps , rogo arque 
fiippliciter obfecuo ferenitatem tuam, ut di- 
gnetLir fufpendere fuum indicium, douée au- 
ciiverir parrem aliam. Spero fore ut fuo ceni- 
potc ferenitatis tux deliderio fatisfaciara. Sed 
























^ Prince ErneJÎ de He£e-Rhinfeh/r. 

•pan in{tcnticfi:anatalitia,quibusuti & omni¬ 
bus diebus dorainicis dicendum inihi e(t ad 
populum i ica obriior ifio Jàbore, ut mihi mo¬ 
do jion vacct ad_ illas calumnias re/pondere. 
Verian fat cirô, li fat bcne. Incerea tcmporis> 
vclim iciat fcrenicas tua ixm illam jam à-mul- 
tis menlibusapud Illutiriflimum.lntcruuncium 
Bruxeüis venrilatam , ac Icripto abundè à me 
ref-Licaram.faille, ex quo ubi in paulo mclio- 
rcm ordincm digeflum ac rypis imprclfuin 
tuerie, rnanifcfliim fier quàm futilialinr, quàni 
iiiania lubverfugia, ctram fàlla,qu.x ca'lumnia- 
torcs mei illi opponunr. Cœreriim non exifti- 
■met fcrenicas vcftraquôd quidquam ex palbo- 
Tie fcripcum Concrariumpolfunt teftariAucuer- 
pienfes omnes ad quos per triginca ;am annos 
o;xi de cacliedrâ. ImôtocaHolîandia quantum- 
vis heterodoxa, non fcmcl mirara cil quod 
tanco phlegrnate plurimos libcllos, imo & 
volumina contra illius Prædicantes conferip- 
ferim. Ncc pluribus opus elt, hoc enim toci 
Belgio notum clh Ad extremumquod Ibreni- 
tas tuafcribic , inter novos ifloshominesjquos 
^anfeniftas vocr.mus, & inrer verè Komano- 
CathoIicjDs.non elfe aliam controverliam nili 
de Gracia, bonâ fereniratis vcflræ venia , hxc 
quidem initia dolorum fucre , fed cô tandern 
prolapli func, ut hominesavcrtantàfacn'îcom- 
munione , peccatorcs pœnitentes inrolerabili- 
bus quas iniponunt pœnitentiis in dclperatio- 
nem iîgant, nunquam deinde ad Confeiiîoncm 
plufquàm tyrannicam redicuros ; ut abfolutio- 
nem negenc etiam moribundisj &c innumera 
talia abilirda iSc auditu horrenda. Hk fneni 
impono, ne volumen conficiam, ac bonx fe- 
renitatis tuæ gratiæhumillimè me commendo, 
xternùmque nianebo, Ôcc. 

Tome lU' M 
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2 .C<S Modèle de RetraBation 

.i.> , ■ ■ 

MODELE* 

\.De Rétractation propofée à Jtgner au V. 
- Haz ART JeJuite, lÿ â aprouver au Sieur 
Antoine Hoefslacgh cenfeur des 
livres-, moienruzfe qtéùi les heritiers de feu 
Jean OtTO Ac o^v ov & Petits-ne- 
, veux de MeJJïre Cornélius Janfenius Evêque 
d’Ipres,fe deftfieront de EaElion qu ils veulent 
intenter contre eux , en réparation d'injure 
faite à leur grand Pere à leur grand Oneje. 

Î L cft humain de Cc^ tromper, mais il cil 
chrerien de reconnoître fa faute. C’eft ce 
'qui me porte à faire la prci'ente déclaration fur 
quelques endroits d'un de mes ouvrages , où 
on m’a fait, voir quej’ai avance des f^its que 
■ j’ai cru trop jegcrcment être véritables, qui 
blelîênt-d’une maniéré atroce la réputation du 
prochain 3 & c’en: à quoi la loi de Dieu ni’o- 
• blige de remédier, * 

tes petits fils'de feu Jean Otto Acquoy, & 
petits neveux de Mellice Cornélius Janfenius 
V Evêque d’ipres , fe font plaints i. de ce que 
dans la .5. Partie d’un de mes livres intitulé ; 
Triomphe des Papes de Rome, j’ai afluré&: pu¬ 
blié que le pere de Melîlrc Cornélius Janfenius 
.Evêque d’hpres ctoit gueux de religion, c’eft- 
à-dire, hérétique , quoique tant lui que tout 
le re'ile de fa fàmillc aient toujours été de très- 
'zèlez Catholiques. 

‘ 1. De ce que j’ai dit enfuitc que Janfenius 

étant 

« Voiez le a. Fatcum , Tom, 8, de l^Mor. Prat. 

J>';;340. ■■ ' 








































propofte âfigner au P. Ma^art. i<?7 
crant devenu grand, il àvoit-contrefaic le Ca¬ 
tholique : ce qui ne peut être vrai, pLiifqu’il 
n’a jamais eu.d’autre religion que la Catho¬ 
lique. 

. 5. De ce que j’avois dit encore , qu’aiant été 
en Erpagne député de rUniverfité de Louvain, 
il avoit commencé à y femer Ik nouvelle doc¬ 
trine , mais qu’il ne l’avoir pû £iire fi fccrette- 
. ment, que l’Inquifition n’en fut avertie : ce 
qu’aiant découvert il partit en grand hâte j en 
forte que les Officiers de l’Inquilirion vinrent 
à Ton logis peu de tems apres fon départ. 

4. Et enfin de ce que j’avois ajouté ce fait 
plus atroce encore que les autres; que revenant 
d’Efpagne il prit fon chemin par la France, 

. où il fe trouva avec l’Abé de S, Cyran & quel¬ 
ques autres , dans un lieu appelle Bourgfbn- 
taine , & que là il fut refolu qu’on travaille- 
roit à abolir tous les raylferes de la Religion 
chrétienne , comme n’étant que fourberie', 
mais qu’on le feroit adroitement &: fans fe trop 
découvrir. 

J’avoue que j’ai avancé ces foits les aiant cru 
véritables, parce que je les avois trouvés dans 
d’autres auteurs qui m’avoient paru dignes de 
foi; mais comme jene puis douter quelesdeux 
premiers neffioient évidemment faux, apres 
tant de témoignages qui font foi que jean Otto 
Acquoyperede Ivl. Janfenius & toute fafamil- 
le ont toujours été Carholiqiies & que même 
c’étoit chez lui quefe tenoient les affiemblées 
des Catholiques dans les tems les plus fâcheux ; 
je reconnois que le 5. qui n’cll apuié que fur le 
vret du PereMoife du Bourg, d’où j’avois pris 
les deux premiers, ne mérité pas plus de crean¬ 
ce. Et pour le 4. qui eft le plus important, 
aiant fait attention, 

Mi I. Qu’il 



























i 6 ^ Modèle de RetraFf arhn , 

I. Qinl cil fondé uniquement lut le récit 
. prétendu d’un homme, que l’on dit s’êtrc troiji., 
vé à ectre allcmbiée 3 lequel on n’a jamais piî 
nommer. 

1. Qiicla chofede foi cil Ji horrible , qn’il 
faiidroit des preuves certaines &: convaincan¬ 
tes pour je la pciTuadcr. 

5. Que le Sieur Antoine Arnauld que le 
Sieur Ihlleau a marqué par A. A. commeaiant 
,ctc dans cette AflémbléejÔ; y aiant pris pour 
ibn pattstïe de ruiner les Sacremens de la pé¬ 
nitence éc de l’EuchacilHc par la difficulté qu’il 
Vnctttoit àcn aprocher (ce qui murqucvilible- 
' rncntlelivre de laVrequcnte communipn ) n’a- 
voit que neuf ans en 162.1, qui elt l’année où 
le Sieur Filieau dit que s’elt tenue cette al- 
fcmblce. 

4. Qtie M. Janfeniiis n’a pùcn revenant d Ef- 
j^ayne fe trouverà cette conforence , puhqu’il 
ii’clt allé en Efpagne la ptcmicre fois qu’en 
16x4. 

Totitccla m’oblige d’avouer auc j’ai eu tort 
d’avoir avancé ce fâit dans mon livre je dé¬ 
claré pour réparer le Icandale que j’ai pu faire 
en celai que je riens cette aflemblée de Rourg- 
fbntainc pptir une fable mal ici eu le ment inven¬ 
tée 1 & que je ne crois point que ni M. l’Abé de 
'faint Cvran , ni M. Janicnius Evêque d’ipres, 
pi M. Arnauld Docteur de Sorbonne ajenc-ja- 
niais eu les defîeins diaboliques que leur attri¬ 
buent ceux qui l’ont publiée. 


LET- 































DoBcur deSarbonne.- 

LETTRE CCCVIL^ 

^ Aî. D U V A ir E L. Sr-t-r la nonnrtatîon du 
T. MeUïni d t Archevêché d'Avignon, 

Î L n’y a rien de pins einbarafîant que de dire 
.■fon avis fur des aRaires femblables relie 
pour laquelle vgüs me conjulrez, où. i’on voit 
dune part un bien pour TEglife, qui paroit 
tort important J & où'-il fe trouve de l'autre 
qu’on ne peut procurer ce bien à l’Eglife qu’en 
manquant d’obier ver des réglés qu’on ne.peut 
p^às dire n’c tre pi us en vipueur’&avoir été com- 
ifïc abolies par Je non blage dont rinH-action 
pourra cauler beauconp d'e maux à Tavenir, 
et dès à preient un grand fcaiidalc. C’ed, ce 
me iemble ,^ce cu’il y a à conliderer dans le 
conicil que l’on demande fur la nomination du 
P. Mcllini j" à rArchevêché d’Avignon. 

hl. l’E vêpue de Vai fbn agrande raillm de de- 
Erer qu’il raGGepre, & il n’a en cela que des 
vues rrès-louablcs & très-chrét[e.r!nes. Car il 
elè fort à fou hait ter qu’u i Evêque il bien inten¬ 
tionné & ü difpofé à faire tout le bien qu’il 
pourra dans fon Diocefej ait un Metropoli- 
l'àin , qui foit dans le même efpri t j qui leVou- 
tienne dans les traverfes qu’on lui pourra fai- 
rèj & qui concoure avec lui pour l’établhle- 
menr d’une bonne dilcipline , dans un pais où 
aparamenr jüfqu'a cette heure j I n’y eu a guetc ' 
eu. Et c’c'f ce qui lui fait croire que le iCpe 
a'Cnt nommé ce bon Eexlélialtiqucà cct Arche¬ 
vêché, & aiant témoigné divcricsfois ï je le 

M î lupofe 

* lo. Janvier r(ÎR<î, 

f De l’Oratoire de b, Philippe de Nery^ 
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hipofc ainfi ) qu’il Ibuhaictoit qu’il l’acceptât ^ ■ 
‘quoiqu’il Içut bien qu’il eft cxptcfîcment or* 
ilonné par les Conllitutions de cette Maifonj 
■que tous ceux qui en font, ne puilîent avoir de- 
dig nitez eccleliaftiques li le Pape ne le leur 
conimande, on pourroit prendre cette volonté " 
duPape lî marquée pour un commandement. Et ■ 
j’avoue que c’a été là ma premièrepenfee. 

Mais )’y trouve maintenant bien de la diffi¬ 
culté, depuis que j’ai conlîderé les raifonsde 
M. le Prieur qui eft d’un fentiment contrai¬ 
re j & deux Eccleliaftiques fort fages, à qui 
j’en ai parlé , s’y trouvent auirrembaralics • 
que moi. Car ilparoît par ce que vous en écri¬ 
viez. 


1. Que l’article des Conftitutiqns qui font de" ■ 
S. Philippe cil fort exprès, Nifi jubeat Papa. 

2. Que ces Conftitutions ont été approu- 
■vées par.le S. S'iege. 

5. Qu’on a remarqué que ceux qui ne fonc " 
entrez dans les dignitez que par lan comi-nan- 
dement exprès, y ont bien réulîi, de les au- • 
très mal. 

4. 'Que fi le P. Mellini l’acceptoit fans com¬ 
mandement , il feroit blâmé 6 c condamné de. 
toute la maifon, de fes fuperieurs & direéteurs'. 

5. Que fon exemple nuiroit beaucoup. 

6 . Vous me dites deux chofes du Pape qui 
font voir qu’il ne prétend pas que l’on prenne 
la volonté qu’il a qu’un Ecclcliaftique accepte 
une dignité en la lui donnant, pour un com¬ 
mandement qu’il lui feroit de l’accepter....- 
L’autre, que quoiqu’il délirât beaucoup que 
MM. Ricci & Taia fulfcnt Cardinaux , il ne 
leur en a jamais voulu faire de commandement 

exprès, 

4 M. Dora?, 
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exprès , ce que néanmoins tout le monde a crii^ 
qu'il avoittait. 

Tout cela nie donne une autre idée decette 
affaire que je n en avois auparavant. Car je 
vois bien qu'on n’a point pris pour des com- 
inandcmens inrerprerarifs , ces lignifications 
de la volonté du Pape. Et je vois de plus que ce 
réglement de l'Oratoire de Ironie clt cohüderé 
commeécant encore dans toute la vigueur, de 
non point comme quclqii’uns de ces léglcincns 
qui étant fort bons en foi, Ibnc prcrquealiü- 
lis par le non Lifage. Car je fuis perfuadé que 
pour ces derniers , on peut plus facilemcnr ne 
s’jr pas arrêter , quand cclaeftcompenfé par un 
fort grand bien de TEglifc, }c crois donc , tout 
confideré, ( de c’ed aulîiiefcntimcnr des deux 
EccleiiaJtiques avec qui j’ai examiné certeaffÛT 
re) qu’il faut lé réduire à gàgiier le Pape, & il 
me fcmble que célaficdeyroir pas être difficile. 

IJ le faut prendre par la corifcicncc j, St lui 
réprefenrer que le Concile de Trente a expref- 
feinent déclare que tous ceux qui nomment aux 
Evêchez font coupables de péché mqrrel s’ils 
ne nomment les plus dignes. C^u’il faut donc 
croire que Sa Sainteté n’en a point jugé de pilus 
digne que le P. Mellini quand Elle l’a nommé 
à 1 Archevêché d’Avignon. II ne doit donc pas 
tenir à Elle qu’il ne t’accepte. Or il tiendroit 
à Elle il fachant bien que ce Pere elfd’iin Infti- 
tut, dont les Conftiturions approuvées par 
le S. Siégé ne lui permettenr pas d’accepter au¬ 
cune charge çcclcJiaftique, à nvoins que le Pa¬ 
pe ne lui commande, elle ne vouloir pas lui en 
faire un comihandeinent exprès. Car félon 
S. Auguflin, un homme de bien ell cenié ne . 
pouvoir faire ce qu’il ne peunoit faire fans 
manquer à fon devoit : Quoi non pocefl jujiè , 

M ^ no!e 


































^ 72 . CCCVIL Lettre de M. Arnauld 
^‘On potejîjujlus. Pufqu’il faut donc que le'Pa- 
commande au P. MelUni d’accepeer cet 
•Archevêché, afin que ce Pere puific l’acccp- 
iâns manquer à fon devoir , S'. S. elt obli- 
Sêe de le lui commander, pour latisfaireà l’o¬ 
bligation que Dieu lui a impofée de pourvoir 
lesÉglifies qui font à la nomination ,desmeil. 
leursXujets qu’tlle peut. Cela me paroît plus ■ 
clair que le jour. Et je ne lai fi un -homme de . 
bien qui léroit confelfeur du Pape, ne feroit 
pas tenté de ne le point abroudre qu’il ne le fit,.. 
Car on elt obligé d’agir lagemcntior cen’elt 
pas agir lagementque de vouloir une fin , & 
de ne pas vouloir les raoiens qui font neccHài- 
res pour y parvenir. Le Pape n’a donc pu fé¬ 
lon les réglés de la vraie faseilc , vouloir que 
M. Mellini fou Archevêque d’Avignqn , 
que fa Sainteté n’ait voulu en meme tems lui 
commander de l’être j puifqu’clle favoit bien- 
que cela étoit necellaire, afin qu’il put confen- 
tir de^ 1 être fans olîenfer Dieu. 11 n’en étoit pas ■ 
de même de MN4. Tuia & Ricci, Le Pape a pu 
defirer qu’ils fulient Cardinaux fans leur en Di¬ 
re un commandement expr-ès , parce que ce 
commandement n’étoit pas necelTaire, comme 
il 1 eft ici, afin qu’ils yconlêntillent fans olFen- 
Rr Dieu ; & c’eft pourquoi aulîl on n’a point, 
été fc,mcialifé de ce qu’à U fin ils y ont confen-/ 
ti, quoiqu’avcc peine, fans qu’on leur en eût' 
fait,de commandement exprès. Au lieu qu’on 
fupofe ici comme très-conllant , que fi le P. 
Mellini acceptoit cette dignité, fans que fa 
S'ainteté le lut eût cxprelfemcnt commandé, 
il rnal-édifieroit toute fa maifon , & feroit blâ¬ 
mé 8 c condamné par lés fupcricurs& les direc¬ 
teurs. O.n peut donc bien être éloigné, comme 
vous dites que l’étoir M.,ti’Alet", de Dite de 
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ces fortes de commandeinens > quand il n°y a 
point de nece/iité : mais quand il y en a, com¬ 
me dans cetcc occaiion , c’cll une crainte très 
mal fondée que d’apprehender de les faire, lit 
j’üfo dire queli 5 . Philippe avoit prévu que les 
Papes auroient CG forupulc au regard des meil¬ 
leurs fojccSjii foauroit pas dû faire cette Conlli- 
tutionjparce qu’il auroicdii/ugcrqu’elle auroit 
été capable de faire tort à PÉgliléà qui les per¬ 
sonnes d’eminente pieté four ii necellàircs pour 
conduire le troupeau de J. C. félon les vérita¬ 
bles réglés & le véritable efpric de l’Pvangilc. 

LETTRE CCCVIII.* 

M. D U V A U c E L. StiY les Decrets contre 
M‘ Htiygens <ÿ le P. de l^os ,■ la maladie du 
Pape y l’affaire du P. Ha^art j les Jlnionies 
qui fe cor,imettoientdAvignon ila de/blation 
du Diocefe d’Ales i les Permutations & les - 
Kejignations. 

L ’Iiitcrnonces’eft avifédepuss 7. Ou S. jours 
de vouloir obliger M'. l’Archcyëquc depu- 
blier les deux Decrets contre M. Hiiygens & 
contre le P. de Vos. Et pour en venir à bout,- 
il a cabale auprès du Gouverneur pour avoir le 
Piacet du confcil privée & il l’a obtenu. Cela- 
ne pourroit néanmoins avoir lieu que pour 
Maiines. Carpour Louvain &: pour Bruxelles^ ■ 
leConléil de Brabant prétend que c’eft de lui 
qu’on en doit avoir le P/^cef.Qtioiqinl enfoit, 
on a reprefenté par une Requête à M, l’Arche¬ 
vêque diverfos rai ions contre cette publication. 
On croit qu’il en a été touché , & qu’il ne la 
fera pas. Néanmoins ccia clt incertain. Car il 
elt a craindre qu’il n’ait pas la force de rcli[ter 

M S 

r. Janvier 
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aux inflances de Tlntcrnonce > qui dit avoi^ 
des ordres du Pape très exprès pour cela ; à 
quoi il n y a guère d’apparence , le Pape n’è- 
tant pas en état quon l’entretienne de ces ba¬ 
gatelles. Mais pour l’éleClion du Doicn de 
Malines j il la fera faire certainement fans s’at- 
rêter à la ridicule propofition de rinteriion- 
ce, qui a tellement ^choqué le Confeii d’E¬ 
tat, à qui M. r Archevêque, qui en clt, a cru de- 
voit en rendre compte , qu'ils ont fait une 
conlulte très-forte au Gouverneur contre cet¬ 
te entreprifesde l’Internonce , èc on dit mê¬ 
me que le Confeii privé doit faire une defenfe 
à M. l’Archevêque d’avoir aucun égard à ce 
que ce Minilfrede Rome lui a propofè , com¬ 
me étant tout à fait contraire aux droits du 
pais. ]e ne fai pas comme ils le prennent à Ro¬ 
me. Mais li ce Miniftrcs’y fait valoir, parce 
qu’il eft entreprenant , ils doivent craindre 
qu’il ne imife plurôt à leurs affaires, qu’il ne 
les avance en le faifant haïr autant qu’il fait 
par les Confeillers te partout ce qu’il y a ici de 
plus honnêtes-gens i outre que l'on parle plus 
que jamais des defordres de fa famille, ^ui fbnt 
naître contre lui même des foupcons fâcheux, 

. J’ai vûdcs nouvelles qui font plus facheufes- 
fur la fanté du Pape que celles que vous man¬ 
dez. On y dit qu’ilaladilfencctie, te qu’on 
appréhendé qu’il ne revienne pas de cette ma¬ 
ladie. Apparemment ce qui fait courir ces 
bruits eft de ce qui fe laifle voir à fi peu de per- 
fonnes. Mais lêroir-il bien pofîiblc que s’il 
iè trouvoir en danger de mourir, il ne fît pas 
aumoins Cardinaux les plus gens de bien qu’il 
connoîcroit pour rendre ce dernier fetvice à 
TEglife? 

A quoi ièct qu’on ait donné des ordres à 

riu- 
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l'Internonce pour faire fendre jiiflice aux pa¬ 
ïens de feu M, Janlenius, puilqLi’ch' fouffts 
depuis tant de rems qu’il fe moque de ces or¬ 
dres &C qu’il n’en fàlîe rien, pendant qu'il fait 
tant le zclé pour en exéetîter d’autres qui ne 
feroiént que mettre le trouble partout? Mais 
s'il continue toujours à ne point vouloir don¬ 
ner les juges qu’on lui a demandés, comme 
c’efi: la coutume , on s’adreflfera enfin aux Ma- 
gilfrats recLiIiers,& on fera de nouveauxÿiff- 
:ums bien plus forts encore que le premier. 
Cependant je vous dirai que ce n’elf pas moi 
qui aifait celui qui a paru*. On attend que le 
1^ Hazart ait fait ce qu’il a promis au Prince» 
Mais peut-être que fes fupericurs l’cn empê¬ 
cheront. Car le bruit court qinis lui ont or¬ 
donné de ne point répondre au FaBum. Mais 
cela ne lui fufHroitni devant Dieu, ni devant 
l’Eglifc. La langue qtiis’cft répandue en injures, 
dit S. Gregoire,ne les deJavoue pas en fe taifant 
fimpicment, & la plume qui a noirci le papier 
par des calomnies atroces, ne les efface pas- en 
n’écrivant plus. H nV a qu’une retraétarion 
chrétienne qui puifTe obtenir deDieu le pardon 
d’un tel péché. Je vous en ai envoie tin modè¬ 
le. Mais je vous prie d’y ajourer un'Dccrcr de' 
la 10. 5c derniere Congrégation des Jefuires 
fur cette matière, que vous nous avez envoie 
autrefois, fi je ne me trompe. Vous le trouve- , 
rez dans la i. des deux lettres au S'', du Boii ' 
qui vous ont été envoiées il y a près de p. ans, ' ' 
Ce que vous mandez d’Avignon eff bien hor¬ 
rible. Un b'imoniaque qui vend des dil'penfes 
pour faire promouvoir aux Ordres des gens rc- 

M 6 jettes 

* C’eft etî effet le P. Gerberon qui en efîa-uteB?» 
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jertcs pour leur iiicapacirc & pour le derégle- 
luent de leurs mœurs du fcminaire d’au faiiu 
Cardinal,reçoic lui-même dans le niêmetems 
tous les ordres julquM rETpicopat inclufive 
pour êcre Mini (Ire de !> S.dansun Roiaume ,ce 
qui lui iera peut-être un degré pour devenir 
Cardinal! Vous m'aiîurez que le Pape ne fait 
rien de l’abus de ces difpenfes, qui létoient très- 
nicchantes, quand elles ne léroicnr pas limo- 
niaqueSi&t qu’il n’auroit garde d’approuver cet¬ 
te conduite. Je le crois comme vous. Mais 
cela arrivetoît-il lî on avoir plus de foin de 
tboilir des Miniftres d’une probité reconnue; 
& fi on écoit auiîi touché que l’on devroit de 
ces trafics honteux? Atiroit-on négligé, com¬ 
me on a fait J d’arrêter le cours des funontes 
de Liege, fur lefqtieUes ils ont reçu tant de 
mémoires? J’aioutcrai encore que fi le ftlut 
des âmes ccoit leur principale vue, il^ ne s’a- 
chanieroicnt pas à tourmenter des pcrlonnes 
atiili capables de le procurer que le font M.. 
Huygens & les Docteurs qui lui font unis », 
qui font de très-grands biens en ce pais ici, & 
qui en féroient encore bien davantage > fi on ne 
les pcrfcciitoir, air lieu de les protéger. Tout 
cela me fait trembler pour un Papc'd’ailleurs 
fi bon, 6c qui a de fi bonnes intentions. Car 
enfin pourquoi avoir tant de paffion de faire 
feconnoître des autorirez conteftées , & em- 
ploicrfipeu pour larcfbrmationdel’EglifejCelIe 
qu’on necontefte point, &C qu’on n’a reçue que 
pour l’édification & non pat la deIh*ucl:ion ,- 
au lieu qu’on en ufe bien moins pour édifier 
que pout détruire en dirpenfant fans necelîirc > 
mais non lâns gain, des réglés &c des canons. 
Ce que vous mandez du pauvre Diocefe d’A- 
lei J ell ua grand 1 ujec de gemhiéaicns. 11 faut 
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adorcî Dieu c|ui ikuvetâ Tes tlus? iTisl^ré li 
malice des \\oïnmcs-..N(yvh Dornmus quifunt ' 

Quand les réglés ne font plus en vigueurj-^r, 
qu’on n’eft pas en état d’efperer quon abolifle 
de certaines coutumes qui l'ont contraires aux 
canons, telles que font les permutations &les ■ 
lelis^nations > je crois que des gens de bien s en 
peuvent fervir dans la vue de procurer un grand ■ 
bienàrEglife, comme eft de mettre un bon . 
pafteur dans une paroilfc. 

lettre GCCIX. 

Prince Ernest Langravé de Hesse- 
Rinfelts. Ce que l’on pourrott fuite^ pour 
réta blir la difcipline en Allemagne. 

Mon SEIGN EUR» 

C ’Ell alTuremenr une aélionagréable à Dieu - 
que ce qu’a fait V. A. S. en propofanta 
S. A. E. de irevesde prendreM. Stenon pour 
la conduite de fon Diocefe. Mais quand on a . 
commencé une bonne oeuvre, il ne taut pas le 
rebuter pour la première difficulté qui s y ren¬ 
contre. La reponfe de S. h. E. ne me femble 
point li mauvaife.. Elle ne fe rend pas encore a j 
ce qu’on lui a ptopofe: Elle ne le rejette pas 
auiTi abfolument ; Elle témoigné leulement 
être en doute de ce qu’elle doit fane a caufe de ^ 
quelques difficultés qu elle prévoit. C cit fur 

quoi onladoit éclaircir & &nonquit- - 

ter tout là, quelque avantageux qu on le croie 

pour 

f l. Janvier j68S^ 










































2-7S CCCîX. Lettre de M. Àraatild 
pour fon vrai bien , parce qu elle ne s’eft pas 
rendue a ce qu’on lui a dit d’abord. 

• perfuadée qu’il efi: prefque 

n-npoiîible que ces Evêques fouverains fàtisf-af- 
lent aux^ devoirs de leur charge Epifcopale 
plus ce leur cil une obligation indilpenfable 
de çlierclier des perfonnes qui puifFent faire 
pour e^ux , ce qu'ils ne peuvent pas faire par 
eux memes. Et il ne faut pas s’imaginer qu’ils 
en loient quittes devant Dieu en prenant les 
premiers venus. Car file Concile de Trente 
a décidé que ceux qui ont la nomination des 
Eveches commettent un"péché mortel en ne 
clipilmant pas ks plus dignes, qui peut douter 
qu un Eveque Prince qui a à choilir un fuffra- 
g^ntinSptntualibusiÿ Pomificaltbus, ne com¬ 
mette aiiili un péché mortel s’il ne choifit le 
plus digne d entre tous ceux qu’il connoit, & 
qu il peut avoir J puifqu’il s’agit dans l’un & 
dans l autre cas, de commettre à une perfonne 
^ loin du lalur des âmes que J. C, a rachetées 
parfonlang. 

Je ne faurois croire que M. l’Elefteur de 
1 reves aiant la réputation d’être ce que dit V. 
J\. un véritable miroir de pieté, de dévotion , di 
ae toute vertu, fi onluifaifoit envifager une 
obligation fi terrible , il n’en fut touché ; 
qu il ne jugeât que ce ne fût une grande im¬ 
prudence de mettre Iqn falut en danger, de 
peur que Ion voifin n’improuvât ce qu’iln’au- 
roitfait que pour plaire à Dieu, & pourlâtis- 
taire a un devoir indifpenfable. 

oi fon A. E. avoir cent chevaux dans fon écu¬ 
rie, qui fuflent tous atteins d’un même mal 
contagieux, qu on lui eût enfeigné un hom- 
me qui auroit un fecret pour guérir ce mal, ai- 
meroit-elle mieux les lailfer tous mourir que 
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de le TeEVic de cet homme , parce qu’un de les 
voilins ne l’aimeroit pas’ Et tant de milliers 
d’ames quelle^ doit croire que Dieu a confiées à 
{es foins a puifqifil en cfl; Evêque > & dont cer¬ 
tainement il lui en demandera compte un jour, 
fe trouvant en fi grand danger de fe perdre, 
vil le mauvais état où elles Tont prcfque tou¬ 
tes ( comme V. A. le rcconnoît ) aura-t-elle li 
peu de charité pour elles, que de ne pas vou¬ 
loir fe fervir d’un homme plus capable qu’au¬ 
cun autre qu’elle connoifle , de les tirer d’un fi 
grand danger , fi non toutes, au moins plu- 
ïîeuts , au moins quelques unes, de peur qu une 
autre perfonne à qui elle n’a point à rendre 
compte de Tes attionss ne lui en fâche pas bon 
grcî Cependant c’eft la feule chofe qui la poii- 
roit aruëtet, quoique fans raifon. Car doit-on 
avoir égard à des confiderations humaines de 
cette nature , quand il s’agit de fe fauver , 
de travailler au falut des peuples entiers donc 
ou clt chargé ’ J; C. veut que l’on s’arrache 
l’ceil &: que l’on le coupe la main, c’eft-à-dire, 
que l’on renonce à ce qu’on a de plus cher félon 
le monde , plutôt que d’être une occalion de 
chute au moindre des fidclles. Que ne doit 
donc point faire un Evêque plutôt qile de fe 
mettre en danger que Dieu lui reproche un 
jour d’avoir été" caufe de la perte d’une infinité 
d’ames pour avoir manqué par un refpeél hu¬ 
main à leur donner des fecoiirs qui ^ouvoienc 
beaucoup contribuer à leur falut, qu’il n’auroic 
tenu qu’à lui de leur procurer ? U doit donc , 
Monfeigneur, palier pour conftantque la vue 
de ce que pourra dire M- l’Evêquc de Colo¬ 
nne ne peut exeufer devant Dieu 'S. A. E. 
de Trêves lî clic ne prend pas M.Stenon, au 
cas quelle le puiilc avoir, pouvant en tirer 
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de 11 grands avantages pour Ibn Diocefe. 

Mais il feroit encore plusaife de la fatisftirc 
fur les autres difficultés que propofe V. A. 

Elle commence par les £)ciw^crx,.e’eft-à-di- 
re,_les Chanoines de la Cathédrale , quelle 
craint qui ne puiffient fouffirir un homme aulli 
réglé &: aiiffi exaétque le feroit M, S tenon. 
Mais comme c’eiî l’ordinaire des Chanoines 
desCathedrales d’être exemts delà /urifdiébon 
de leurs Evêques, il y a de l’apparence que ■ 
ceux là le font auffi. Et ainii M. Stenon n’au-- 
roit que faire à eux, èc fc contentant de gémir 
pour eux devant Dieu, il ne fe croiroit poinc- 
obligé de travailler autrement que parfes priè¬ 
res à^la guerifon de ces malades, dont les mauX' ■ 
fon fîinyeterés , qu’on les peut quafi regarder 
comme incurables. Tout ce qu’il pourroit fai¬ 
re de plus, feroit de porter fon Altellc, quand 
elle a de fes cbanoinies à conférer, à ne les don¬ 
ner qu’à des gens de bien &r par la confidera- 
tion du mérite. Mais cela effet un devoir fi in- 
dilpenfable que S, A. E. ne peut faire autre- 
iTient fans un fort grand péché. De forte que • 
c’eftune des raifonspour laquelle il lui feroit 
important d’avoir auprès d’elle un autli hom- 
ane de bien qu’eft M. S’tenon j afin qu’il la pût - 
aider dans de femblables occafions à n’avoir en 
vue que Dieu & le bien de l’Eglife. 

V. A. repre/ènte ■>'jufqu'à quel exch 

eji venue en Allemagne la corruption-ae nepoint 
refufer ni difererl'aêjolution : Qu'entre dix mil¬ 
le penitens , ^ quels qu ils [oient > on ne la refu¬ 
sera ni la diferera. Que quand un Prélat, ou un 
Domher , ou une autre perjonne de confideration 
fie onfijfera des plus énormes cri me s,avant quafi 
d'avoir achevé la confejfion, le confejfeur lui di¬ 
ra; Monjieur, pour votre penitence vous dire-^ 

Pater > 
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J^titer iÔ" S • Ei (ans lui dire autre cho/tr j > 
(mon peut-être qu’il fera penitence pour Lui , il 
“lut donnera l'abjolution fans lui avoir demandé 
fl cefl un péché d'habitude, ou une occafion pro¬ 
chaine, ni quoique ce foit. Voilà la venté. (Vous 
■nie dire:^ ( ajoure V. A. ) que cela ne vaut rien. 
Et vous avez rafon de le dire. Mais que voulez- 
vous que l’on fajje ? 

Oa ne voit p^s ce que Votre AltcHè peut 
conclure delà conrrele choix deM. Srenon,v 
finon qu’étant persuadée que cette facilité d’ab- 
îbudre ainfi tous les• pécheurs, quels qu’ils 
foient, eftun fort grand mal, elle croit queM.- 
Stenon voudra tâcher d’y remédier, mais que 
n’y pouvant rien faire, il ne caufera quedu^ 
trouble fans aucun fruit. C’efl: fans doute à 
quoi tend ce qu’elle dit : Mais que voulez-vous' 
quel’onfajfe?: 

A quoi V, A. me permertraderefondre, que 
quand les maux font cfléntiels , qu’ils vont à la ' 
perte des âmes , & qu’ils deshonorent la reli-- 
gion , tel qu’cIt l’abus des abioliitionsindiicre-- 
îcs, fuivies de Communions facrilcges, plus 
ils font répandus, qu’ils font capables de^ 
damner plus de perfonnes , plus les lalteurs 
font obligés des’y oppofer, de crier contre, & 
défaire tout ce qui elten leur pouvoirpour en 
arrêter le cours , au moins en PV^Î^ ’ a ' ^ 
auroient peu d’elperance dy réuhir. Cclt ce 
que S. Bernard rcprelente au Pape Eugeneavec • 
une terrible force- Ce bon Pape paroifloit tout, 
découragé en confderant le dercglement des 
mœurs du Peuple Romain de fon tems. b. Ber¬ 
nard lui foutient , que cela ne le difpenfe 

point devant Dieu dctravaillcr a lesretirei de 

leurs defordres : que Dieu vouloir qu il nt ce 
qti’il pouroit pour gpérir ces malades ,^quoi 
































, ÇCCIX. Lettre deM. Arnauld 
qu Us lui paroilîènt incurables : qu’il lui de-’^ 
nianÿii t qu’il s’y apliq uâc, & non qu’il les guc. ' 
r,.,. : Deusà te exigit curam , nw 

Il lui dit aulîi quil ne doit pas ' 

4ns ' 

uit, il faille qu il profite àtous, ou au moins’ 
P, . apres avoir fait rout ce qui cib 

en lui^. Il doit erre content quand il n’auroit Icr- 

feu1e ^ perloimes, ô: meme qu’à une 

C’eft qu’on pônrroit dire à S. A. E. fur l’a- 
fcus des mechanres communions préce<lées par 
de tauffes ablolurions, que V. A. affure ctreli-* 
commun dans fon Diocefc, au/îl bien oue dans 
ïe refte de l’Allemagne. Quand M. Stenon ne • 
Jevroit fervir qu a former une douzaine de Paf- 
eurs qui le baniroient de leurs parodies, en y 
1 ufage légitimé du Sacrement de 
Umiience, tel quel explique M. l’Evêque de 
Caftone dans 4 on livré li. ufü 

^ tel qu il s obfervc en tant de Paroilfes, en 
praiicc j aux l ais-bas Efpagnols^ de parmi les 
C|tholiqucsdes ProvincesrUnies, ceVeroit un 
ügranabien, &qui pouroit avoir des fuites fi 
avântageufcs, que S. A. E.en devroitfavoir 

auroientpro- 

leSiipTl’oi ^ de remedier en Al- 

ema^ne alabusdes Ablolutions données trop 
lgercnK„t_, & fuivies de comnu,mo„siicl[kr! 
S?r i prérendc pas, ou en vc- 

Sonr V ?r m P^'cndre du tems 

polition , ou i orer entièrement, enforte qu li 
*3 y ait plus de Confedeurs qui ne failênt leur 

devoir. 
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^evoiî'. yavoLic que ces trois chofes font mo¬ 
ralement impofriblcs. Il faut du teins, & de 
l'application pour apporter quelque mnede à 
des maux invétérés. H faut s’attendre quand on 
l’entreprendra, qu’on y trouvera de l’oppofi- 
tion 3 & qu’il y aura des gens qui crieront qu’on 
veut introduire des nouveautés. Et on ne doit 
pas cfperer , ni de perfuader à tous les confef- 
feurs de quitter leur vieille routine, ni de ren¬ 
dre raifoiinables tous les pénitens : mais croire 
avoir beaucoup fait, li de cent Prêtres tant Sé¬ 
culiers que Réguliers , on en peut porter dix 
àobfcrvcr les réglés contraires a l'abus que Y. ' 
A, condamne i de'cent pédicuts d’habitu¬ 
de , on peut être caufe qu’il y en ait dix qui" 
penfentferieufeinentà fortit de leur méchant 
état, en voulant bien que l’on ufe envers eux 
de ce que les Peres apcllcnt, falutaria dila~ 
îionum remedia. 

Demeurons en là, quoi qu’il ne faille pas 
defcfperer que Dieu ne puifle faire davantage. 
Mais cela me fuffit pour repondre à ce que dit 
V. A. Qîie voulei-vous: que Ponfiijfe ? Ce qui 
eh la mêïne chofe que lî elle me demandoit,que 
féroit M. b’renon, pour remedier à un abus 
qu’elle croit irrémédiable ? Car voici i- Mon- 
feigneur , ce que je crois qu’il devroi: & pou- 

roi t faire. - n 

Il devroiü commencer par les Eccleballiques 
qui font dans le fcininaire, s’il y en a un dans le 
Diocefe, & par les Pafteursqu’il iroir viiiter, ou 
ou qu’il Feroit venir à PEvêché. M. l’Evêque de 
Grenoble fait fiir cela une chofe admirable. Il 
fait venir tous les Pafteurs dans une de fes inai- 
fonsEpifcopales,ou àlavilIc,ouàlacanipagne. 
Il y en a trois cent. Ils y demeurent logés & dé¬ 
fraies îo.'à fo. pendant fept jours, & ainfi cela 

dure 
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dure fix femaincs. 11 leur fait tous les jours deus? 
exhorcations li forces & li ferventes qu’il y en 
a eu qui ont demandé d’eux mêmes de quitter 
leurs Cures J ne le Icnrant pas aiîcz capables, 
ou d’une vie allés pure pour y demeurer. Mais 
ce que je viens de dde de ce bon Prélat, me 
donne qccalîon d'ajouter,ce qui ne fera pas une- 
digrellîon inutile, qu’aiant- trouvé fon Diocc- 
le à peu près dans ic meme état que Vi A. dit 
qu eu le Diocefe de Trêves, de les autres d’Ai- 
lemagne : parce que fon prédecclfeur y avoir 
lame régner routes fortes d’abus pendant 
ï>Ius de >( 0 . ans qu’il avoir éré Jtvêque , il ne 
sclt pas découragé, & ii n’a pas cru c.u’ll n’y, 
avoir rien à faire , mais fans It mktre en 
peine des oppolitions qu’on lui a faites d’a¬ 
bord julqu’à le décrier comme un hérétique-^ 
oans la Cour du Duc'de Savo’c , dont un& 
partie des états eft de fon Evêché , il eff venu< 
a bout défaire obferver les vraies rcuics de la 
penitence par la plupart de fes Ecclcl'iaif iques,. 
^ par beaucoup de Réguliers, && on n’ofe plus' 
maintenant l’inquiéter lut cela, l’ourquoi donc 
.^otenon n’oferoir-il pas faire la mcrncchofe 
^ comme il feroir de l’aucorité 

oe M. 1 Eledfeur, qui peut tout dans fes états 
en étant lefouverain. 

Lebon fens a fait comprendre à V. A. que la- 
coutume d abfoudre li facilement toute forte 
de pécheurs efl- un grand-defordre, & clldui’af- 
fure que le P. joberc elt fort éloigné de s’y laif- 
er aller, & qu il efl; aufïî rigoureux que ceux 
qui pa/îent pour l’être le plus. Pourquoi donc- 
defelpere-t-clle que M. bfenon ne pût'faire 
concevoir à plu/icurs Ecclcliaftiques feculiers 
P réguliers, & à des jefuiccs mêmes, aue-n ef- 
jet cela ne vaut rien , comme le dit V. A. Il- 

leur 



































'Douleur de Sovbomie, ■ 

4cLir pouri'oic taire voir qu’en ilîivant certie 
-.znauvaifc coutmnc ils agifient courre le rituel 
du DiücclCjqui leur recommande en ces ter- 
-mcsle delai de rabfoluriGn ; Qziare nidreippt 
peccdta relif^quat poenitens , dicatur iiii : Ami- 
.ce bei-. è facrs quodejiendas te habere bonamvo- 
luntatem emendandi /r , quia idpotes(ÿdébet» 

•vade lÿfiscJldtim quarndru es in ifin fkn'âa 1 ) 0 - 
lunraie, td pojlea remj tere , (p ahfoham te. 

11 leur pouroir aujli taire voir la meme ebofe 
dans celui de Liège ; Amice benèfiicis quodtef- 
tens te honainvolumatem habere rmendandi te.: 
■ï 'i“e Ht rc'.pfa prAfles , ^ cogita infernum re- 
pleri multis bonis defidertis (jic.utdkit quidam 
plus_) cæium autern multisBopts operibus. Vide 
etiani ne paneniia Ù" bonitate Dtt mi ahutarisj, 
^ per impaenitentiam & duritiam cordis tut 
îhefaurifes ttbi irani De?. Provoca dX excita cor 
tuimi ùd z>erarn tut ipfius , 0 Jlasup anima, 
tux , tX perictdi in enio verfkrts engnitionera p 
hucquetSi vetierts , 0 melius difpojiîum cogna* 
veris , ijîhuc redi > à me placide &paîerno vul- 
tu recipp.endus , audiendus , tX abfolvendus. 

M. S'rcnon pdurroit encore hirc mettre en¬ 
tre les mains des Eccleiiafliques des livrespro¬ 
pres à les mdruire dur ces. marieres, comme 
crt par exemple CAmor pœnitens Ac M. de Cad- 
tonc ; i’ofe dire que ces Evêques Princes qui. 
ont tant de rcvcnis, ne pourroienr rien laird 
de mieux, ni de plus agréable à Dieu > que d’eii 
cmploicr une partie en tie ieinblables dépen- 
Les-, & que S. A. £. de Treves ne pourroit don¬ 
ner un plus grand témoignage de fa prête que 
de gagner un habile'homme , qui rraduilit cer 
excellent livre en langue Allemagne ^ Ôc le tai¬ 
re enfuire imprimer à les dépens , pour le pou¬ 
voir luire donner à bon compte à tous ceux qui 

$y 
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s’y voiulroicnt infini ire du verirable cfprit du 
Chrillianirmcj qui efl la loi de Uehariré & 

. i’amour j & des véritables réglés félon lefquei- 

les les pécheurs doivenr défirer qu’on les con- 

,.di!ile. 

Voilà, Monfeigneur , ce quedon pourroit 
fiireà l’égard des Coufcileurs. Et je ne vois 
pas pourquoi fe crafiant à la grâce de Dieu, on 
ne pourrait pas efpercr que ce qui eft arrivé en 
, France, & aux Païs-bas .pourroit arriver en 
Al le magne. 

Avant le livre de là Trcquctite Commu- 
. nion , 1 a, France ctoit à peu près au même état 
que V. A. dit qu’cfl T Allemagne prefente- 
ment, & prefque tous les pécheurs, quels 
, qu’ils fuflenr, y ctoient abfous.avec la incrae 
facilité. C’eil ce qui frit caiifc qu’il fit tant de 
■bruit iorfqu’il parût. .-Ce fût une nouveauté 
qui fur prit le monde, mais qui fût reçue fort 
diverfement. 11 fûtaprouvê par beaucoup d’£- 
-.vèquesSc de Docteurs, & cltimé par beaucoup 
de gens de toutes fortes de conditions. Mais 
il eut aiidi de violens adverfaires, qui s’élevè¬ 
rent courte l’auteur avec tant d’emportement 
qu’ils le voulurent faire paffer pour le chef 
d’unefeéleà qui ils don noient le nomd’Arnau- 
diflcs. Cependant qu’elhil arrivé ; La prari- 
qiie recommandée par ce livre, s’efl peu à peu 
rellemcn: établie, qu’il y a peu de Diocefes en 
France, où les Éveques ne l’aient recomman¬ 
dée , ou par des Ordonnances particulières, 
ou par les Inlltuclions de S, Charles qu’ils ont 
publiées, comme üsavoient été priés de le fai¬ 
re par une afï'cmblée generale du Clergé : &ce 
qui elEcertain, cfl que les pluscclebtes Prédi¬ 
cateurs, meme jefuites, fe font honneur main¬ 
tenant de louer en chaire le delai de l’abfolu- 

tion 
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tion pour les péchés mortels ci’habirude,les 
occafions^prcchaines, & plu fleurs autres cas, 
& qu’il n'y en plus qui ofent parler contre. 

Comme il n y a pas li longrems que les plus 
habiles & les plus pieux Théologiens des Ms- 
bas ont cctir fur ces matières/les chofes nV 
ion: pas encore e'n (i bon état. Les I^rtifans de 
l abus que V. A. blâme fi fort , tâchent de dé¬ 
crier par toutes fortes de calomnies ceux qui 
admunftrcnt ce facrement félon les règles de 
S. Charles V. A. Ta pu aprendre par ce qui eft 
, dit dans la lettre dont elle m’a envoie la copie» 
Mais tout cela n’empêchera pas que la bonne 
pratique ne s’y établiflê de plus en plus,& 
qu’elle ne foit beaucoup en ufage parmi les Ca¬ 
tholiques des Provinces unies. Ces exemples, 
font voir qu’il n’eft pas li diffieile que V. A. fe~ 
le pourroit imaginer, dp. feire entrer les Con- 
fcireurs(ie ne dis pas tous : enim tantum 

boni , ut pliirièusxiua. rebla font placcant, dit 
' un ancien) mais ceuX;qlii auront le plus de droi¬ 
ture & de confeiénee, dans ledelir d’obferver 
les réglés de l’Eglife & de S. Charles! 

Mais je prevcîis que V. A, me dira qu’on ne 
-fera rien s’il n’y à qu’une patrie des Confef- 
feurs qui entrent dans ces fentimens, & que 
les autres s’obltinent àyouloir toujours faire 
ce qu’elle déplore comme un grand mal. Car 
les pécheurs'ai an t la liberté de fe confefîcrà 
qui iis veulent, ils lailferont ces Conleifeurs 
rigides, & n’irônt qu’aux relâchés. 

Si cela étoit vrai, le P, Joberc ne devroic 
point avoir de pénitens,puifque V. A. allure 
qu’il eft aulïi rigoureux que qui que ce foit. 
M. Huygens, le P. Gabriclis, le P. de Plont, 
& ranc d’autres que l’on tâche de décrier parmi 
le peuple fous le nom de Rigoiüks, n’en de- 

vroieiiE 
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vroicnt avoir que tort peu. Et il le trouve que 
c’eft tout le contraire. Ge l'ont eux qui en ont 
- davantage J quoi qu’ils n’en aient que de volon¬ 
taires n’étant point Cures j & en voici ^ Mon- 
feigneur, larailon. 

i'i on excepte des libertins qui n’ont gueres 
de religion j ou des pécheurs endurcis avec qui 
il n’v arien à taire, il n’elt point malaile de 
Élire comprendre au commun des CÜiréticns, 
qu’il leur fera très avantageux pont l'e conver¬ 
tir l'crieuferaent à Dieu, tle prendre du reins, 
aprèss’crteconlèfré pour recevoir rabfolutioii 
avec fruit, & fe dilpofer à une bonne commu¬ 
nion, & qu’il elt au contraire fort à craindre 
qu’on ne commette bien des fiicrileges quand 
on s’approche de la lainre Table, apres des con- 
felhons où on ne fairtoiijours que de fe confef- 
fèr des mêmes crimes fans jamais s’en corriger. 
On peut trouver une infinité de très belles clio- 
fes fur cela dans PAnwr pceniteni de M. de Caf- 
tt’rie, &: très propres à perfuader tous ceux qui 
auront un peu de foi, 6; une véritable envie 
de fe faiivcr. V. A. peur lire le dernier chapitre 
du fécond livre quia pour tkre: Proponurtur 
decem indnfh 'tR , quibus difaplinareÀè adrnt- 
nilird'.îdi/àcf <anremum pœnitentttL-, iis in locis 
in quibus neghtLi fuit , introduci tÿ firmari 
conmi^dè Sacerdos reBi tenax tandem 

Litidarur à tu>bi qua.prsus contradicebat. 

Mais afin qu’on ne dife pas que ce font debel- 
ks idées, bien difficiles à mettre en pratique, 
je ne m’y arrête point, & j’aime mieux repre- 
fencer à V. A. des exemples effeèlifs, qui doi¬ 
vent convaincre tout homme raifonnable que 
cela eft très poffible. Je lailî'e ceux de la Fran¬ 
co qui font en très grand nombre. En voici un 
de CCS païs-ci dont je fuis parfaitement in¬ 
formé 
































r-, - àe Sorbomit. 

Apres avoir en/èi-nc la PJiilorophie à low 
vain avec repuracion, /bn Dircftenr ii i af.^: 
con eillc de fe prciencer au concours pour S 
vir les âmes en qualiré dePafteur il lVf^,v 
obéi,lànc=, & L lL.i a donné ™'c„rc K 
de 11 .cenrcomniumans, fort difficile àdeiîL- 
vsr, parce qu outre le bouri? il y afcize t 
mcauxou petits villages quUbnt tousfp ï 

d une he tire de chemin de di ifonce du heu pSf 
c.pal : de forte qu il faut qu'il ait au mo n; 
trois ou quatre Prêtres avec lui. Cette oamiS 
ctoit dans un fort grand defordre , &‘on nV 
a voit ;amais entendu parler de délai de rahfri 
lution. il a commencé à inftniire Ton peuple' 
U a hn en faire connoitre la necciïlté ou Ihin' 
lire. On pre^rhe dans Ion Egliferous Icsdima 
ches matin deux fois, aux deux grandes meil. 
iCS J lui a 1 une , 6c Ion Vicaire à Taurre : outre 
Je carcchirme qui refait avant vêpres, pendanr 
près dune heure, Il s elt rellement inimué pli 
les fermons , par le foin qu’il prend de les pa- 
roiiiicns, par Ibn dchnrereffiement, par fa clia' 
rire & ^ar Je bon exemple qu’il leur donne' 
qu il cft venu à bout de tout ce qu’il a entre* 
pris pour la gloire de Dieu. Il a connu le péril 
des danies à J egard de la pureté. IJ a tant fair 
qu’il lésa bannies. Il y a en un peu de peine 
mais enfin cela efl fait. PJufîeurs de f'es hameaux 
font fur le grand chemin de Namur. ce qui 
multiplie fort les cabarets, & donne par là oc- 

ca/ïon 


* M, Flemal Cure de Braîne l^AIeu, M* Arnauld 
a inféré danj la 2. partie des Diiïîcultez à M, Sreyaerc 
réloge mortuaire que J'on fit de Juûpa?, 41, 
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caftonàl’ivrottnenc. Et cependant li a tronvc 
nioien de l’ôtcr puelque entieuemcnc. 11 a ^alc 
etirendre aux Cabarcticrs ? principalement a 
Icûis teiiimes & à leurs filles > que c croit olreti- 
1er Dieu que de donner à boire a ceux qui 
avoknt déjà bü^ & que i on voioit bien 
qui s^cnnivreroient s ils beuvoient davantage. 
Quoi que ccite nioralc tût un peu dure pour 
des Cabarctiers > parce qu elle croit contraire 
a leur gain, il Ta ii bien perluadce 5 qu elle s 0^ 
ferve par tout chez lui, d’ou il s enlmt que^it 
une chofe ailes rare quand 011 s y cnnivrCi Ou¬ 
tre que la crainte du pèche mortel > qu i! ml- 
pire a tout le monde s tait que la plupart de ceux 
qui boivent, aprebendent d eux memes de le 
laite avec excès. U y ^ ,de plus beaucoup de 
dévotion dans cette paroi lie. Une grande par¬ 
tie du peuple eft: les dimanches tout le matin 
dans rÉglile > entendant les deux grandes met- 
ies, & les deux Sermons ; & ils^^reviennent 1 a- 
près-dîner au cateebi ime & a Vêpres, Les jours 
ouvriers pluficurs viennent à une incite qui le 
dit de iort t^rand matin pour aller enluirealeur 
travail ,& il y en a qui y viennent des hameaux 
quoi qu éloignés de près dhine heure de che¬ 
min. 11 y en a en aÜèz grand nonibrc qui com¬ 
munient tous les huit jours, & meme deux tois 
la feniaine, d’autres tous les quinze jours, d au¬ 
tres tous les mois> félon qu ils le font avances 
danslapiété. Lesdinunches lestcres il fêlait 
en t. ou 6 . endroits différensdesalkinbleesde 
ülles pour s’entretenir dans la pieté ou pour lire 
quelque chofe d’édifiant. Et il le trouve plus de 
î O. ou 40. hommes ou garçons c hez M. le Cure 
qui leur pjirlc deDicu, ou qui leur lit quelque 
livre de pieté qa il leur explique. 

Outre les iermoiis &c les mltruèlionsla plu 5 
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grande caiifc après la grâce de Dieu delà refor 
mation de cette paroifoe , clt l’admiinllration 
du Sacrement de pénitence félon les réglés de 
b. Charles, que lui & fes Prêtres obfervent 
tant qu ils peuvent, ôc félon les lumières que 
Dieu leur donne. Il y en a plus de i ,-0. qui fe 
coiifolîent ordinairement au Curé, & pour le 
iniciix faire &: plus commodément pour fes pé- 
nitens, il n’y a point de jour qui ne foir plu- 
iieurs heures dans fou confefljonal, afin que 
ceux qui veulent faire des revues generales 
de toute leur viCj ou d un an j ou de jix mois 
le pLuiïent faire avec plus de loiiir. II ni a dit 
que d’abord ces bonnes gens avoient trouvé un 
peu étrange qu on les diferât, mais quepréfen- 
temenc ils y font s’y acoucumés, &fi perfuadés 
que cela leur clt avantageux, qu’il y en a fou- 
vent qui le prient, après qu’ils fe font confef. 
fés,nc ne leur pas donner l’abfolution, mais 
d’attendre encore quelques jours afn mi’ils s’y 
préparent_ mieux. J’oubliois de dire que c’l 4 
une dévotionalfés commune dans cette paroif- 
fe de fe relever la nuit pour prier Dieu , com¬ 
me faifoient les chrétiens des premiers iiécles. 
Je me fuis un peu étendu fur cet exemple , par¬ 
ce tiue d’une part il raontre,qu’ilnecientqu aux 
Prêtres , que de bons Evêques auroient bien 
inilruits, d’introduire une plus fainte manière 
dadminifirer le b’acrement de penicence; rien 
n’étant plus facilequcdc faire s'y rendre le com¬ 
mun des chrétiens qu’il fair voir de l’autre, 
qu’il y a dans PEglife Catholique des moiens 
pins efficaces pour remédier à la corruption des 
matirs, que parmi les hérétiques , quoi que 
V. A. fembie croirele contraire. 

Car elle veut que je me fou vienne de cequ’el- 
le m’a fait l’honneur de m’écrire autrefois, 

N 2. mais 
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niais c|UC je n’ai pas voulu goûter > que laous 
des mauvaifes conteiiioiis 8e comnuini-ons 3 ne 
■vient pas tant des maximes des Cafuiltes 8ec. 
que de CCS cinq chofes. 

La ptemicre cft la liberté t]ue chacun a de le 
contèilér à qui il veut. , 

La 1. Qu’il n’y a point de preibitere ex de 
lîirveillans parmi nous 3 comme parmi les Pro- 

teltans. , , n i- • 

La 5. La quantité 8e diyerfité deRehgieuxj 
8e le concours à tantdc pèlerinages. 

La 4. Qii’on ne tait pas 3 comme parmi les 
Proteftans > le jour de devant la communion uii 
bon fermon de préparation 3 8e qu on laille cou¬ 
rir pêle-mêle les fidèles à lacqinmuniqn. ^ 

La ^. Que comme on ne retule ni ditere 1 ab- 
{blution J celui là leroit noté ^d avoir faitun 
horrible crime > 8e une fille de s Çtre laifiTée cor¬ 
rompre 3 qui du confcllional n’iroit pas droit 
à la table de la communion. 

Je ne mets pas la 6 . parce que je ne 1 ai pas 
bien comprile 3 8e que je ne firi lût quoi V. A. 
le tonde pour dire qu’on peut attribuer égale¬ 
ment 8e aux Jefuites 3 8e aux Janfeniftes 3 la 
caufe de ces defordres. Mais pour les ^•pre¬ 
mières, li je ne les ai pas gourées, c’cll; qu’il 
m’a toujours femblé3 8e qu’il me iemble en¬ 
core , que l’Eglilc a allés de moiens en elle 
même pour retbrmer les niœurs de fes cntàns » 
fians rien emprunter des hérétiques. 

Pour la I. il ne tient qu’aux Papes 8c aux 
Evêques de diminuer cette liberté de fe confef- 
feràqui l’on veut. Selon le Concile de Latran 
La confelfion annuelle fe doit taire au Curé, 
proprio Sacerdoti. Et comme cette confellion 
fe tait d’ordinaire vers le tems de Pâques, les 
Evêques de France fe font maintenus le droit 
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de defendre que l’on fe confelîe ailleurs que 
dans fa paroiffe pendant la quinzaine de Pcî- 
ques, li ce n’cll: qu’on ait permifliondu Curé, 
11 en ell de même des malades il n’y a que les 
Prêtres de la paroidc qui les puidênt confeder*- 
Mvüslaidant là cette liberté telle qu’elle eft,. 
les Protellans ont-ils en cela quelque avanta¬ 
ges fur nous? Non adurémenf, car c’eft bien 
pis d’avoir aboli la confédion comme ils ont 
fait , que d’avoir laide la liberté de fe confef- 
Per à qui Ton veut. Qiie les Evêques aient foin 
que les Prêtres foicnr bien inllruitS5& qu’il y en 
ait au moins plulîeurs quifuiventles réglés, cet¬ 
te liberté ne nuira qu’à ceux qui fe veulent per¬ 
dre, ou qui n’ont guère foin de leur filut. Car 
médeant d’être trompés, Dieu permettra qu’ils 
le foient en s’adredànt à de mauvais guides qui 
les conduiront avec eux dans le précipice 
îl leur arrivera ce que dit Ezechicl: Secundmi 
iniquitatern interrogantis,fic iniquitas Prophe- 
tsL erit. C’eft pourquoi ce ne fut pas fans raifon 
qu’un Archevêque fe plaignant des mauvais 
eonfedeurs, une fainte dllelui dit, que Dieu le 
perraettoit ainiï parce qu’il croit de l’ordre de 
fa providence qu’il y eût des eonfedeurs pour 
les reprouvés. Et on voir adés que cela eft com¬ 
me necedaire au même fens que J. C. dit ; Ne- 
ceffe ejl ut ‘ventant fcandala. Car fi les faux 
pénitens ne trouvoienr perfonne à qui ils fe puf- 
lent confedér , ne voulant pas pader pour ce 
qu’ils font, ou ils quitteroient l’Eglifc, ou ils 
y exciteroient des tumultes Se des brouillerics 
qui y pouroient faire beaucoup de mal : au lieu 
qu’ils en font moins , quand ne trouvant pas 
leur compte auprès d’un homme de bien , qui 
fait les réglés, ils trouvent un complaifant qui 
ne lait que donner l’abfolution, comme font, à 
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ce que dit V. A. toits vos Ptècrcs Allemans, 

Et voila à quoi fert non par loi meme j mais 
pour éviter un plus grand mal, qui eil Icfclrif- 
me, là liberté que l'on a de le coatèilcr à qui 
l’on veut. 

Mais fiippofé, comme j’ai dit j que les Evê¬ 
ques aient travaillé , comme ils y font obligés 
ïndiCpenlabkment, à avoir plulieucs Prêtres 
■qui luivent les reglcsjles pécheurs qui font tou¬ 
chés de Dieu, & qui voudront /etieufement 
Pc fauver , auront à qui s’adrelEct , pour ren¬ 
trer dans la bonne voie, &: pour vivre en vrais 
chrériens, ce qu’on n’eft point, félon les Peres, 
ii l’on ne mené une vie exemple de crimes. 

Mais pour comparer en cela notre diieipline 
avec celle des Prétendus-Reforme_z,V. A, croit- 
elle , que la liberté de fe conléiî'er à qui l’on 
veut, Ibit une plus grande occalion de mener, 
li l’on veut, une vie libertine,que la liberté 
qu’ont CCS Reformez, de ne fe point conkifer 
<iu tout, & même de ne point aller à la Cène, 
s’ils ne veulent, comme on croit que dans les 
Provinces-unies , il y a bien la moitié des Cal- 
vjniUes qui n’y vont point, ainli quel’afluren: 
en quelque lieu MM. de Wallembourg. Et la 
cauie qu’en apportent pliihenrs , lait voit la 
Paiiflêré du fondement de cette Religion. Cat 
j’ai apris étant dans une barque d’un favant 
IVotcllant, qui étoir dans cette pratique de ne 
point aller à la Cène, qu’à fon egard Ù. de beau¬ 
coup d’autres, cclavenoit de ceque les Minif- 
tres allant vifiter ceux qui dévoient laite laCè- 
ne, lesinrerrogeoient fur leur foi, & lesvou- 
loient obliger de croire certains points de doc¬ 
trine , dont tous ceux de qui ils exigoient cette 
ptolèllion de foi,n’étoiencpas perfüadés.Oren 
cela, difoient-ils, ils agiifent contre les princi¬ 
pes 
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pes cîe notre religion. Car chacun de nous, 
ne doit croire que ce qu’il a trouvé dans l’E¬ 
criture, & non pas ce que Ton Miniltre croit 
y avoir trouvé. En voila allés pour ce premier 
point. 

Pour le 1 . nous n’avons point fujet d’envier 
les Prelbitaires&les furveillansdes Prérendus- 
Reformez. Les Evêques & les Curés Ibnr éta¬ 
blis de Dieu pour cela, &; s’ils t'ont leur char¬ 
ge, ils léront cent fois de meilleurs furveillans 
queue peuvent être ceux oui prennent ce nom 
parmi les hérétiques. C’eil donc à quoi il faut 
travailler chacun félon fon pouvoir , par Tes 
conléils, par fes bons offices, par fes prières, 
à avoir de bons Evêques &c as bons Curés, & 
non pas rejetter la caufe de la corruption des 
mœurs de plulieurs Catholiques, fur ce qu’il 
n’y a point parmi nous de Prefbyteres & de 
furveillans comme parmi les Proteftans. 

Il ne fe palfc rien d’imporcant dans un Dio- 
cèfe pour ce qui elt des defordres extérieurs & 
connus , dont ne foit informé un Evêque qui 
fait regulieremeiit fes vilites , & qui eft tou¬ 
jours prêt de rece/oir les avis que lui doivent 
donner fes Curés. Et il eft certain qu’un Paf- 
teur, tel que celui dont j’ai parlé ci-deffus, 
connoît mieux fes Paroilîirns, au bien defquels 
il veille continuellement > . qu’aucun Minirtre 
Réformé avec fon Prcibltcre coinpofé de ces 
Bourgeois qui ne fo'ic Prêtres ou Diacres 
que pour un an, ne connoit /es ouailles. Mais 
outre la furveillance , pour parler ain/i, fur les 
chofes extérieures, qui peut être commune 
aux uns & aux autres, rien peut-il être plus 
avantageux pour la reformation oes mœurs > 
que leb'acrcment de p.énircncebienadminiftré, 
par la connoi/fance qu’il donne des plaies les 
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plus Iccretes des ames, & par lesremedes qu’il 
y peut apporter. 

Je dis hien adminiflré. Car il faut avouer 
< 3 u’il caulc beaucoup de mal , quand il l’elî 
lirai J comme lorlqu il l’ell bien, il caufe des 
biens infinis. Mais l’intention de l’Eglile, efl: 
qu il le foit bien •, & malheur à ceux qui l’ad- 
mi ni firent mal, ou pat ignorance, ou parcom- 
plaifance envers les pécheurs. Malheur aux 
Evêques qui négligent de faire tout ce qui efl 
en eux, afin quiCfoit bien adminiflré. Mal¬ 
heur à ceux qui s’oppofent, par quelque elprit 
qu ils le falîcnt, à ceux qui l’adminiflrent bien. 
Malheur à ceux qui les calomnient, bc qui les 
décrient comme des novateurs qui impofe- 
roient aux confciences un )oug tiranique 6c in- 
luportable. L’utilité des choies faintes fe doit 
regarder par le bon ufage qu’en font les gens 
de bien, & non par le mauvais ufage que d’au¬ 
tres en font. Autrement on pourroit dire que 
la communion feroit une mauvaife chofe. Car 
combien y en a-t-il qui en abufent,&; qui font 
des communions facrileges ? 

Il faut donc reconno'itre q ue Pu fage établi par¬ 
mi les Catholiques de ne point communier fans 
le confelfer auparavant, fur tour quand on a 
commis quelque faute conlidcrable, 6c l’obliga- 
tion qu il y a de le faire quand on fe lent coupa¬ 
ble de péché mortel, elt d’un fecours merveil¬ 
leux pour entretenir k piété dans les âmes, & 
pour en déraciner le vice, quand on s’en fert fé¬ 
lon 1 efprit de l’Eglife.L’experience le fait voir, 
^ r-', 1 ^yoLient, quand ils font lincc- 

res. C’elt pourquoi je ne craindrai point de dite, 
c]uccemefr une marque lénlible que leur pré¬ 
tendue reformation n’eft point l’ouvrage del’ef- 
prit de,Dieu, de ce que leurs fàufTes Èglifes fe 
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font privées elles memes de ce grand fecours 
établi par J. C. 

Pour le 3. point, la quantité & la diverliré 
des Religieux ne nuit point à i’Eglile, mais en 
cfl plutôt un ornement, quand ils font bons, 
quand ils obfcrvcnt leurs régies, quand ils de¬ 
meurent dans l’efprit de leurs faints Iniiitu- 
teuts, quand ils ne fe laiffent point corrompre 
rcfprit par de faudes maximes, & quand ils 
fe conforment dans l’adminifti-atioa desfacre- 
mens aux ordonnances des Evêques qui ieur 
donnent le pouvoir de les adminiltrer. 11 ne 
faut donc pas faire cnvifageràun Evêque qui 
penfe a faire fon devoir, cette quantité di, 
verlicé de Religieux comme un obiiacle invin¬ 
cible au bien qu’il voudroir établir dans fou 
Diocefe. Car il peut contribuer par l'on au¬ 
torité & par fes foins, à les mettre dans l’or¬ 
dre s’ils n’y font pas, à ne pas foiirtrir que l’on 
enfeigne cirez eux des feutimens relâchés , & 
à ne donner de pouvoir de confedèr qu’à ceux 
qu’il aura fujetde croire qui le feront bien. Ht 
un Evêque qui réunit en fa perfoiine la puiffan- 
ce Souveraine & TEpifcopale, peut faire tout 
cela plus focilcrncnt qu’uu autre , pourvu qu’il 
foii bien pserfuadé qu’il cif au moins obligé d’y 
faire ce qu’il pourra. Car alors il en lcra quitte 
devanrl)icu,quandmêmeil n’y tèroiepas grand’ 
chofe. Mais fi par découragement ou par négli¬ 
gence il ne tente rien , s’il ne fait rien ni par 
lui meme, ni par des go operateurs fidèles qu’il 
fefcroit procLircs, Dieu lui demandera compte 
du fang des pécheurs qui n’auront eu pcrlbnne 
qui les ait aidés à fe fauver par la voie d’une 
folide & véritable pénitence, & de_la chute 
des jeunes gens , qui faute d'un pareil focours 
auroienr perdul’innoccnce de leutbapteme. 

N ^ Je 
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Je ne fai fi V. A. croii'oic que la difcipline 
des Proteftans vaut mieux en cela que la nôtre, 
en ce qu’ils n’ont point comme nous , cette 
quantité & diverfité de Religieux. Ils peuvent 
être dans ce fentiment, mais quoi qu’on n’ait 
pas lujet de fe louer de tous les Religieux, il 
V en a pourtant beaucoup qui font honneur à 
l’Eglife, &; c’eft une méchante marque pour les 
P. R. qu’un état fi faint en foi ne fe trouve point 
danslaréformation, & qu’ils aient eu l’impu¬ 
dence de dire dans leur confeifion de ïo\,que 
les vfxwK monajliques étaient fortis de la bouti¬ 
que de Satan. 

Pour les lieux de pèlerinages dont V. A. par¬ 
le encore dans ce ^. point, elle a fans doute 
voulu marquer la coutume qu’il femble qu’on 
ait de ne jamais refufer l’abfolutionen ces lieux 
là , pour quelque crime que ce puifle être. 
Mais comme cela n’eft fondé fur aucune loi de 
l’Eglife-, c’efl: unabusque l’on pourroit, ôc que 
l’on devroit corriger. Car il y a beaucoup de 
cas , où on ne la devroit donner la non plus 
qu’aiüeurs, 6c on fait qu’il y a des Confefleurs 
qui le font. 

Pour leq.point, ilfembleque V. A. approu¬ 
ve ce que font les Pretendus-Reformez qui ne 
lahfent tous ceux qui font de leur Religion, 
que 4. fois l’année ou au plus Ex en faifant la 
veille un fermon d’exhorration , & qu’elle le 
préfore à ce qui sfoft trouvé pratiqué dans l’E- 
glife, où ceux qui font préparés à bien commu¬ 
nier le peuvent faire plus ou raoinç fouvent fé¬ 
lon leur dévotion 6c l’avis de leurs direéteurs. 
Mais tant s’en faut que la pratique des Préten¬ 
du,^-Reformez foit louable , ou imitable, 
quselle eft condamnée par Calvin même dans 
fou Infiiturion, comme on l’a fait voir dans la 
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î. partie de l’Apoiogie pour les Catholiques, 
ch. 19. pag. :j. r. 7. & fuivanres. V. A, y ver¬ 
ra, que félon Calvin, pour luivre rcipric de 
J. C. dansrinlhrutian du Sacrement de la Cè¬ 
ne , on doir en entretenir i’ufagefrequent, rel 
qahla été inltiruc depuis le reins des Apôtres: 
& que pour cela il ta ut à tour le, moins chaque 
femaine une fois propoler à la Congrégation 
des chrétiens la Cène dcN. S. non en les contrai¬ 
gnant tons de la prendre, mais en les y exhor¬ 
tant. ID’oit on a conclu, ce mefcmble, avec rai- 
fon,que félon les principes pôles par Calvin, ce 
dévoie être un grand relâchement dedifeipline 
dansl’adminiftration delaCcne, fi c’efe parla né¬ 
gligence des Mi nillres qu’on y admet fi peu ibu- 
vent les I^rérendus Reformez, ou une grande 
marque de peu de dévotion dans ces tauxEs an- 
geltques , li ce reglement ne s’elt fait, comme 
il y a bien de lapparence, que parce qu’on ne 
les a pas jugé dilpofcs à en aprochcr plus fou- 
vent de qu'mon n’a pas aprehendc qu’il y en eu: 
plufieurs qui le trouvaient mauvais. 

Mais quoi que les Catholiques puifrent com¬ 
munier plus ou moins fouvent, Iclon leur dé¬ 
votion, & la permifïiüiide leurs Confeieurs, 
ils ne manquent pas de fermons de preparation , 
quand les Curés tbnc leur devoir. Ils en ton: en 
diverfês rencontres, & c’elt un des fujecs que 
l’on traire le plusfouvenr dans les prédications, 
fur tout quand on a befoin de montrer 1 utilité 
du delai de i’abfolution, ce que l’on ne fauroip 
trop faire fur tout en des lieux où 1 on fuppole 
que cette pratique eft peu connue, car c eltpine 
des rai Tons pour Jefquclles on frit voir qu elle 
cil utile, & fouvent nécefîâire, pour recevoir 
avec fruit un myltere fi adorable, ôc qui de¬ 
mande uneii grande préparation. Ou fait aul- 
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fi de ces fermons vers la fin du Carême pour 
préparer à la communion de Pâques, qui eft la 
plus générale. On a aulfi grand foin dans les 
paroillês bien réglées d’inltruirc les enfans pen¬ 
dant un afi'és longrcms pour les préparer à leur 
première communion , que l’on tache qu’ils 
fafiênt avec beaucoup de piété, fans parler de 
bcaucoLip de livres qu’on a faits fur ce lujet, qui 
font très folides, & qui peuvent être entre les 
mains de tout le monde. On n’a donc qu’à fui- 
vre les bons exemples de l’Eglife Catholique 
fans avoir befoinde ceux des hérétiques, pour 
avoir en cela tout ce qu’on peut délirer. 

Pour le point, il n’y a rien de particulier, 
qu’un inconvénient contre le delai de l’abfolu- 
rion : qui e(t qu’on foupçonnera un homme de 
quelque grand crime, & une fille de s’être 
iaiflée corrompre, fi on ne les voit aller du con- 
feifional à la fainte table , mais on remedie à 
cela par les prédications dans lefquelles on doit 
faire entendre i. que cen’elf point feulement 
pour des crimes ou honteux ou énormes au ju¬ 
gement des hommes, qu’on doit dilferer l’ab- 
lolution, mais pour beaucoup d’autres pour 
lefquels on ne fe croit point deshonoré dans le 
naonde : comme à l’égard des hommes, l’ha¬ 
bitude à jurer, ou à dire des paroles fales ou à 
double entente, les inimitiés inveterées]con¬ 
tre le prochain, la négligence de paier fes det¬ 
tes , Sc quelquefois l’ignorance des vérités ne- 
cefiaires à falut , qu’on a négligé d’aprendre 
après en^avoir été fouvent averti i des livres 
deshonnêtes, ou des peintures laïcives, dont 
on ne voudroit pas fe défaire. A l’égard des 
Bencficiers, avoir plufieurs bénéfices fans au¬ 
cune câufelégirime,dont un fcLilferoitplusqtte 
uifïifanr pour un laonnêce entretien. A l’égard 
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de s filles Sc des femmes, l’immodeflie dans les 
habits (ju’clies ne voach'oient pas quitter, des 
le<iturcs dangereules aufquelles elles feroient 
attachées , des converlations de galanterie, 
où elles feroient caufe que Dieu feroit offénfé ; 
des médiTances atroces dont elles ne vou- 
droient pas Té dédire. 

2. On doitencore faire entendre qu’il 7 a peu 
de perfonnes à qui il ne Toit fort utile de faire 
une confefîion generale, & que pour la bien 
faire ileft bon que ce l'oit à diverfes reprifes. 

3. Qu’il y a même des fautes gu’on fait n’êcre 
que vcnielles , mais qui ne lailfent pas d’être 
conlîderables , parce qu’elles blelî’ent le pro¬ 
chain,comme les mauvaifes humeurs d’une fem¬ 
me envers Ton mari ; les defobéilfances ou 
manquements de refpeft d’une fille envers fa 
mere , ou d’une fervante. envers fa maitrelfe: 
& que l’on peut diferer l’abrolution pour ces 
fortes de péchés, afin de les faire plus fentir 
aux perfonnes qui y font fujettes, ôc les porter 
davantage à s’en corriger. 

4. Qu’on peut ne pas diferer l’abfolution, 
èc néanmoins ne permettre pas à une perfonne 
de communier li-tôtqu’elle s’eft confefî'éc par¬ 
ce qu’on la trouve trop lâche & trop tiède, Sc 
que l’on juge à propos qu’elle prenne plus de 
tems pour te préparer à lafâinte communion. 

Qiiand on a dit fouvent de ferablables cho- 
fes , Sc que le peuple en eft bien inftruit , il 
n’efl point tenté de foupçonner qu il faut qu un 
homme /bit fort criminel, ou qu une fille ne 
foit pas honnête fille, parce quel un ou 1 autre 
fefera confeffé fans avoir enfuite communié, 

A quoi on peut ajouter qu un Evêque aufli ab- 
folu qu’elt un Electeur , pourroit ôc devroit 
ordonner , comme avoit fait feu M. d Alet, 
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^ueronfe coiifdî at les lamcdis & les veilles de 
^ctGSj&C non les matins du jour que l^on doit 
communier, ce qui eft contre l’elpric de !’£- 
glile, & elt caufe que les confeOlurs ne peu¬ 
vent que difficilement s’acquitter comme il 
faut de leur miniftere. 

Je crois 3 Monleigneur, que j’ai fiirisfaic à 
toutes les difficultés de V. À. Sicile trouve que 
jer aie fait avec trop de chaleur, je lui en de¬ 
mande pardon. Mais c’cli, je l’avoue, que la 
difpoluion où elle témoigne être à l’égard des 
maux de l’Eglifc, ii’cll point celle , ce me rcm- 
lïle> quelledevroit être félon Dieu. Elle les 
connoit, elle eu ell touchée , clic les déplore. 
Mais elle en demeure là, & elle voudroit que 
tout le monde en demeurât là aiiifi bien qiêei- 
ie, parce qu’elle s’eft fortement perTuadée que 
ce font des maux fans remedes , ou qui n’ont 
pourremede que cequ’dllc voit bien être mo¬ 
ralement impoîlible ; &: c’ell ce qui lui fait di¬ 
re, Que voulez-vous Cjue l'onfujje ? E lie regar¬ 
de, par exemple, comme un grand mal pont 
l’Eglife, que des Evêques foient Princes, Elle 
peut avoir,rai fon , fur tout ii on en juge par ce 
que Ton voit maintenant en Allemagne. Mais 
e/l-il impoîlible qu’un Evêque Prince fa fie 
fon devoir d'Evêque? Elle le croit tellement, 
que jamais je n’ai pu lui perhiader que cela fut 
pofîible. Lors donc qu’il s’en trouve quelqu’un 
qui témoigne avoir de la piété , ilpatoit cju-’el- 
Jeconfdcré comme une chofe inutile de lui 
donner des confeils pour bien gouverner ion 
Diocefe, ou pour fe faire allllter par des gens 
de bien, parce qucllceft roii jours prête à dire : 
Quevoulez-’Vous quel'onfaJJe l’WnY a rien à 
faire tant que l’Effiicopat fera joint à la fouve- 
rainecé. Or clic fait que cette féparation ivch 
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pas une chofe que l’on puille raifonnablemenc 
cfperei-qui fe pourroit faire, furroutàl’ccard 
de^ Elcéteucs. , ^ ^ 

Elle en eft cîe même touchant la manière 
dont on adminillre en Allemagne le Sacrement 
de Penitence. Elle alTure que la corruption fur 
ce point y eft venue à fon comble. Elle fait une 
delctiption de ce defordre qui fait horreur & 
compalîion tout enfemble. Elle avoue qu’on 
aura raifon de dire, que cela ne vaut rien, li 
faut donc apporter tous les remedes que "l’on 
pourra, çuilque ce mal ell li grand & fi répan¬ 
du. Ce n’elf pas ce que V.' A. en conclut. Elle 
en conclut au contraire , qu’il n’y a rien à faire 
parce qu’il n’y a pas d’apparence que l’on ôte 
ce que l’on croit être les caufes de ce mal : qui 
clt la liberté de fe confclfer à qui l’on veut, de 
ce qu’il n’y a pas parmi nous des Prefbiteres, 
ôt des S'urveillans , comme parmi les Protef- 
tans : «Sc de ce que tous ceux qui ont dévotion 
de communier le font quand ils le veulent ; èc 
non généralement tous enfemble ^.ou 6. fois 
l’année avec un bon fermon de prédication la 
veille, comme ilfe pratique parmi les Préten¬ 
dus Réformez. V. A.ne voit que cela par où on 
puilfe remedier à ce qu’elle reconnoît être un 
fort grand defordre. Or elle fair bien que l’on 
ne doit pas s’attendre que l’Eglife Catholique 
change fur cela fa difpline pour prendre celle 
des lAotellans. Et c’ell ce qui la met dans un 
découragement qui la porte atout lailTerlà, 
comme n’étant pas poilibled’y apporter aucun 
reinede. Et c’eü: ce que j’ofe dire n’être point 
certainement agréable à Dieu. Elle me par¬ 
donnera cette parole de liberté. Car on aime 
EEglife, on en doit déplorer les maux i maison 
ne doit pas dcfefpcrer quelle n’en puilTe être 
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«délivrée. Et pour celui don: il s’agit, fe pen¬ 
de avoir fait voir clairement, qu elle a chez el¬ 
le non feulement en idée, mais en edct, des 
remedes très efticaces poury oppofer -, && qu’ain- 
jfi la vraie charité que l’on a pour elle , doit' 
conlilter à contribuer autant que l’on peut, 
félon les occalions que Dieu en fait naître , à 
faire mettre ces remedes en ufage, au lieu de 
la renvoier à prendre pour fon modelé les bon¬ 
nes oulesraauvaifes coutumes des hétériques, 
ce que l’on fait bien qu’elle ne fera pas. 

J’ai il bonne opinion de Votre Ai telle, que 
je ne puis pas croire qu’elle trouve mauvais 
que je lui dil'e ma penfee (i franchement. Dieu 
m’eft témoin que ce n’elt que pour fon bien, 

6 pour la décharge de ma confcience. Car il 
fembie que dans une occalion comme celle-ci, 
je me rendrois coupable devant Dieu d’une 
mauyaiiê complaifance, li je lui diifimulois ce 
que je trouve dansfes fenrimens , qui ne me 
parqît pas jufte, &c qui peut être contraire au 
defléin qu’on a de portera. A. E. de Treves à ne 
pas négliger de prendre les moiens les plus effi¬ 
caces de tonsceux qu’elle peur avoir, pour taire 
fleurir la pieté dans fon Diocefe, Ôc en bannir 
le vice. C’eftlefeulmotifqiiqj’aicuen écrivant 
cette longue lettre , ce qui me feroit defirCr 
que 5. A. E. la pût voir > au moins la première 
nioitié. Car elle pourroit fe pafl'er de lire la 
répGufè aux î. points de la lettre de V. A. Ce 
fera un foulagcment pour V. A. qui n aura pas 
belbiii d’écrire une leconde lettre pour infmer 
fur le choix de M. iJtenon , que i’aprens être 
Vicaire Apoliolique dans le pais de Ham’oourg. 
Mais il rendroitbien plus de fer vice à Dieu dans 
un Archevêché Catholique aulfi grand que ce¬ 
lui dcTrcve, ou Ü'rraYaiUeroic fous l’autferi- 
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té d’un fi bon Prélat. Enfin il faut finir en vous 
proccftaiit, Monfcigneurs, que je ferai toute 
ma vie. 

LETTRE CeeX. * 

^ M-d TJ V A U c E L. Sur une nouvelle tem~ 
fête excitée contre /’Amor poenitens de 
de Citfïorie ; les entreprijès de VIniernonce 
de Bruxelles i & les condamnations vagues, 

N Ous venons de recevoir votre lettre du r. 

Noti$ fiivions déjà la nouveile tempête 
contre VArnotir penkent 5 pat M. l’Evêque de 
Caftorie, qui nous avoir mandé en même teins 
qu’il s’en alioir écrire à fa Sainteté. U fera fort 
bien. Mais je crois qu’il doit feulement repie- 
fenrer l’horrible fcandale que cela cauferoit 
dans fa Million , qui eft déjà affez affligée pat 
la pcrfécu ri on que lui font les Prétendus Ré¬ 
formez , fans y ajourer encore ce fujer de dou¬ 
leur. Je me garderois d’ajouter qu’il elt prêt 
de corriger ce qu’ils trouveront à propos. La 
fécondé édition eft publiée j il n’y a plus à re¬ 
culer, mais à défendre fortement un fi excel¬ 
lent livre , s’ils écoient affez impriidens , que 
de Je Hetrir par une condamnation indéfinie. 

Des fix nouveaux fujets qu’ils prennent de 
Je chicaner , le 4. ôtle ^. comme vous le. re¬ 
marquez fort bien, font des points de fait qui 
ne peuvent être nies que pardes ignorans ^ cC 
quand il y auroit quelque doute lut le ^ .ce qui 
n’cJt pas , ce ne feroit pas un Jujer de ceniure j 
M. de l’Aubefpine Evêque d’Orléans en a bien 
dit davantage. 

*i4. Janvier 16S6. 
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Le I. marque qu’ils ne favent pas quel efï le 
devoir de lacreature intelli trente envers Dieu j 
& quelle eft en même tems rimpinflance où 
nousamis lepeched’acompür paiiaitcmenrce 
devoir pendant cet te vie.Cclt ce qui a fait dire 
à S, Auguflin & à i'.Thomas, que le prccepre 
d’aimer Dieu de tout foncœur ne s’accoaiDlira 
parfaitement que dans le ciel. Je penfe avoir 
traite cela autrefois dans la fréfacede la Tra¬ 
dition de^l’Eglifc fur le Üaercment delà Péniten¬ 
ce &; de l’Euchariltie. je crois que vous le pour¬ 
rez bien trouver à Rome. 

Pour le 1. il ne faut que les renvoier à l'A^. 
, où on explique l’opinion de d. Tho¬ 
mas , & les défier de trouver aucun defaut dans 
ïa manière, dont on a démontré que l’amour 
nécefîaire pour recevoir la reiniflîon defes pé¬ 
chez dans le S'acremenr de Pénitence , elf Ta- 
mour de Dieu plus que toutes chofes. On n’a 
peut-être point encore aifez fait fort là dcifus. 
Je vous prie de le lue de nouveau, & de le 
bien examiner pour juger vous même s’il peut 
y avoir ancüne reponfé. 

Pour le leur prétention ell horrible. Ils 
croient pouvoir cenfurer l’Amour de Dieu * j 
ils voudroient qu’un Evêque ne pût dire le 
moindre mot un peu fort contre une opinion 
aulfi monftrueufe qu’etf celle de prétendre 
qu’un pécheur qui n’aiAie point Dieu , mais 
qui craint feulement d’être damné peut être ré¬ 
concilié avec Dieu. 

Je ne fai comment il cft arrivé que je n’ai 
point lu l’Apologie entière V Amorpœmiensi 

mais 

* C’eft-à-dire la néceOîcé de l’amour de Dieu pour 
être jullifîé. 
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ni.sis comme j’en avois lu l’abrégé, qui m’a- 
voit extrêmement fatisfait, fc ne*"doutai point 
que l’Apologie ne fiit aulTi fort bien, & on nous 
en parla dans le tems que l’on croioit cette af¬ 
faire appailée. Cela fut caufe que je n’eus pas 
la curiolité oe la voir. 

l)ilpenrez-rnoi de travailler fur les 51. pro- 
pofitions , ôc même fur celle qui me regarde. 
Je vous en ai dit les raifons. Je ne le pourrois 
faire qu’avee un chagrin morteftant j’ai d’indi¬ 
gnation de tout cela. Et je ne fai en vérité, fi je 
n’en ferois pas malade. Je fouffre fans peine les 
injures les calomnies qu’on avance contre 
moi •, mais pour les chofes injuftes & deraifon- 
nables, je ne faurois m’empêcher d’en être vi¬ 
vement touché. 

C’effc l’état où me met prefentement ce qui 
fe païlc ici. L’internonce lemble avoir juré d’y 
tout renverfer par la réfolution qu’il a prife de 
perfcciitcr les plus gens de bien. Je vous ai don¬ 
né avis de fon entreprife contre l’éleélion Ca¬ 
nonique du Doien de Malines. Jepenfois que 
cela n’auroit pas de fuite , tant cela étoit hors 
de raifon. Mais la lenteur ou la timidité de 
l’Archevêque , & la vigilance de ce Minillre à 
faire réuffir fes intrigues, font craindre qu’il 
n’en arrive un fort grand mal. Il s’eft expliqué 
iiir ledelfein qu’il a défaire exclure de l’élec¬ 
tion les trois chanoines les plus habiles & les 
plus capables de cette charge', MM. Lacman» 
Cuypers , Vander Vliet , le premier , Doc¬ 
teur, ôeles deux autres Licenciez de la Facul¬ 
té de Louvain , pour les prétextes du monde 
les plus injuftes : M, Lacman ôc M. Vander 
Vliet, parce que ce dernier, qui enfeignoit 
dans le Séminaire, dont le premier eft direc¬ 
teur, avoir foutenu une petite Thefe ( fans que 
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le premier en icCit rien ) où rinquiiition de Ro¬ 
me a cru avoir trouvé quelque choie courre 
le léau de la confclîîon. 11 a fait voir qu’on 
avoir mal pris la penféc. Mais cela raémeeli 
crime J de vouloir s’expliquer quand ce 
Tribunal a parlé. Erc’cll Uir cela qu'on a ex.- 
clii M. Lacman de la Faculcé érroke, parce 
que cette Thefe s croit ioucenue dans Ion 
minaite a Sc qu’on l’exclur maintenant du 
Doienné de fon Chapitre aulli bien que l’au¬ 
teur de la Thefe. Pour M. Cuypers , c’cli: qii’é- 
tanc Curé dans Bruxelles avanr qu’il fur Cha. 
Boiiie de Malines > il avoir été prié par cous 
les a Litres Curés duDiocefc d’expliquer leur pra- 
tj que roue liant les fepr points, que rinquilicioa 
s’étoit aviféc de condunner làns les avoir ouis'. 
Vous lavez que je vous ai écrit diverfes Icccrcs 
touch^anc cette affaire des fept points, pour 
tacher de lavoir ce qui les avoir portés à les 
condamner, ôc que vous ne l’avez jauuis pu 
apprendre 5 quelque diligence que vous aiez 
pu taire pour cela. Et cependant parce que des 
Curés fe font expliqués pour julliHer leur con.- 
duite, celui d’enrr’eux qui a écrit pour la cau- 
fe commune, a commis en cela un li grand 
crime^au jugement de ces MM. les Koniains, 
qu’il s’eft par là rendu indigne de pouvoir erre 
élu Doien de Malmcs. Et c’eft pour cela que 
rinternonce a demandé que l’elettion fut dité- 
rée de deux mois, afin qu’il eût le rems de tai¬ 
re venir ces exclulions en bonne forme , ou 
plutôt afin de. pouvoir dire qu’il a ordre de la 
ô’ainreté d’empechcr que nul de ces trois Cha- 
noipés nefuit cluOoien. Car il s’eft misenpol- 
feiîion de ne point montrer les ordres ,en pré¬ 
tendant qu’on l’en doit croire à fa parole, ôi 
ce. ii’elt pas là dominari in ckris , contre ce que 
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tiefend fi cxprcfîcment le premier des Papes , 
je ne fai ce que fe pouroitctre. 

Cen’efi' pas encore tout le mal que Ion craint. 
On apprclicnde que pour avoir de quoi tour¬ 
menter tous ceux qui auront de la confcience, 
il ne fafl'e venir quelque Formulaire ou pour le 
feus de Janfcnius ou pour le .contraire deslepc 
anicles, ou pour l’iin âcrautre. Si cela étoit, 
malheur à ceux qui auroienteu part à une fi 
damnable invention , & je ne pourroîs m em¬ 
pêcher de les regarder comme les Lieutenans 
de J. C. pour le Ter vice du Diable ; A^on enim 
nno modo faciificatur tranfgrefforihusangelis-y 
comme dit S. Augultin. 

Nous venons de recevoir des lettres deM. 
de Caltoric, avec celle qu’il écrit au Pape qu’il 
noirs prie de vous envoier après l’avoir uie. ÈL 
le nous a paru fort bien. Il s’offre de corriger 
ce qu'on trouvera de mal dans fbn livre. Mais 
cela fe peut fuporrer s’adrclïanrauPape. Tout 
Je commencement où il rend compte à fa Sain¬ 
teté de i’etat de fon Eglife, ell fort favorable, 
^ fort propre à fe faire écouter du Pape & à 
concilier fa bien-vcillance. Mais il font, s’il 
vous plaît, fupléer à ce qu’il n’y a pas rais, 
en cherchant quelqu’un qui réprelénte forte¬ 
ment à fa Sainteté , que rien ne rendroît l’In- 
quiiîtiün plus odieufe que fî on fouffroit qu’el¬ 
le fît cette injure à un Prélat d’un lî grandmé-' 
rite, & qui a tant debcfbin,de réputation & 
d’anroricé pour pouvoir fervîr tant d’ames. Il 
fautcfperer que de Pape fe portera mieux, &: 
qu’il fera plus acccffibie quand cette lettre ar¬ 
rivera. 

Nous croions qu’il n’y a perfonne qm pût 
mieux faire que vous ce que vous propofez de 
faire voir Pin juliiee &c le fcandalc de ces con- 

dam- 
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damnations vagues & indefinies d’auteurs re¬ 
commandables d’ailleurs pour leur dignité & 
^our leur mérité. Vous pouvez vous appliquer 
U favoir routes les Ibnnes de ces Congréga¬ 
tions i comment les chüfes s’y délibèrent & 
s’y refolvcnt, quelles ibnt celles dont on par¬ 
le au Pape, ou dont on ne parle p^as‘, depuis quel 
tems ilsont pailede la prohibition des livres des 
hérétiques à celle des meilleurs Catholiques. 11 
feroit très bon d avoir desmemoires de tout ce¬ 
la des exemples de leurs principalesbevües; 
Vous enquérir, par exemple, s’ii elt vrai qu’ils 
aient condamné le livre de Triiheme qui a pour 
titre Stegano-graphiU', comme un livre de Ma¬ 
gie. Alexandre VIT. a fait imprimer un livre in 
I i.qui contient toutes ces prohibitions depuis 
le Concile de Trente, ün dit que de tems en 
tems on le rimprime en y ajoutant celles de de¬ 
puis. Si cela cft, je vous prie de nous en en¬ 
voler un par la polie. 

LETTRE CCCXI*. 


A M. DU V A U c E L- Sür une lettre du 
Prince de HeJfe-RhinfHti au Général des Je- 
Jtiûes; les Tnefes monjlrueufes d'un Auguf- 
tin de Louvain ; une lettr e d'vu Recolet écrite 
61 Rome contre M.de Cajtorie ; ^ Jur le grand 
nombre de Huguenots tjui fè con-venijfotent en 
France. 


L e Prince a fait de lui-même ce que je vous 
avois mandé qu’il eût été bon de faire, 
Aiantrecü de moiia copie du modèle deiétrac- 
tationj au lieu de l’envoier au P. Hazart com¬ 
me je lui avois propofe de faire ; l’aiant jugé 

trop 
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trop hargneux (c’eft fon cerme) pouffe rendre 
à une choie li raifonnable, il arrouvéà propos 
d’en écrire au Général qu’il connoir, & à qui 
il avoir déjaécnr pour lui fouhairer une heu¬ 
re ufe année. Il nous a envoié lacopiedefalet 
tre. Elle ell très forte & il y a joint trois pièces" 
I. Sa lettre au P. Hazarr. 2. La réponfeduP. 
Hazart. 5. Le modelé de rétraélation,donrÜ 
dit dans falettre au Général '-Quecelaluifèmble 
tellement raifonnable ^ équitable , que ce fl 
le moins qu on pût demander du P. Haiarî, (ÿ 
quainfijà PaternitéReverendiJfimene pourroh 
faire qu'une ckofe autant agréable à Dieu comme 
tout enfemble aujjiprofitable pour le P. Hazart 
même, de l'y faire enfin de bongré condejfcendre , 
au lieu d’aigrir davantage cette affaire. 11 fe_ 
roitbon de faire entendre cela à quelque per- 
fonne raifonnable, qui feroit ami des jefuites, 
afin de perluader au Général de prendre ce 
parti là, que tous les gens de bon fens jugeront 
fans peine être le plus honnête, le plus chré¬ 
tien & le plus avantageux pour la Compagnie. 

Nous avons reçu depuis deux jours les TÎiefes 
d’un Augultin nommé Clenaerts qui a depuis 
peu pafî'é .Doéleur en la Faculté de Louvain. 
C’eft une efpecede monftre compofé de trois 
partieshiendifferentes, commelachiméredes 
anciens Poètes. La première contient de très- 
bons fentiniens touchant la grâce & la contri. 
tion. La féconde un acharnement contre le li¬ 
vre de Janfenius, comme contenant les cinq 
propoftions : ce qu’il avoue avoir fait par re- 
prelàilles -, parce que M. van Elpen avqitrefuté 
dans fa Difîcrtation Cmomquc, De vitiopecu.> 
liaritatis (y de fimontâ &c. l’opinion du P. Lu¬ 
pus, qui dit que les monaftercs même riches 
peuvent exiger des dots ; QuiddeinvafioneJan~ 
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Jenii Cdo'cirinam non‘vinimintelligo J conque-- 
rifoffitqutfpiam , iibi Lupusrnultis titulis illuj- 
trior janjhiio , invadhtirtam impeimfè ? Quïd 
funt reprs, falia La 3. ne font que des corollai- 
rcs contre M. van Efpen, où ce nouveau Doc¬ 
teur prend pour une guerre déclarée aux moi¬ 
nes 5 de ce que M. van Efpen explique dans fa 
Difïérration , ce que le Concile de Trente S: 
Clement VllI. enfuite ont dit être nçccifaire, 
aùn que les Religieux obfervaflent comme ils 
doivent leur vœu de pauvreté. Quand les fenti- 
mens de ce pieux jurifconfulte auroient paru 
tropfevercs à des moines > qui doivent avouer 
quùly en a dans leur Ordre qui font prolciTion 
d’être plus reformez qu’eux (tels que font en 
■France tous ceux de la Province de Bourges) eft- 
ce un fli jet de dire qu’on leur fait la guerre,qu’on 
les calomnie, qu’on les déchire, & de menacer 
ceux qui n’ont fait que foutenir ces opinions 
qu’ils ont cru véritables, que les moines les trai¬ 
teront d’une forte , qu’ils auront fujet de s’en 
repentir. C’efteeque fait l’auteur de ces The- 
fes. Plura nokis ad manum funt , qua. magno 
impet U proponemus , Jt quis de inceps aujus file¬ 
nt veritatem agnitam irnpugnare. Verbo dicq ; 
r/ionachirelinquantur inpace , vel pœnitebitin- 
vafores. Needum , ut ha dicam , incepimus. Ad- 
verfarios fuos non mage quam latratûs caninos 
lima, tintent Monachi,.,. Subfcribe voto iiltus (je 
noftro'.monachos in pace relinque tjicque ani- 
mA &fama, tua pim irnàm confulueris : Et c’efl: 
ce qu’il appelle dans la même page charitatem 
monafiicoprablicam. 

Onpourroit cfperer qu’onreprimeroit à Ro¬ 
me de li honteiix emportemens. Mais ce faifeur 
deThefes acru s’être mis à couvert de tout ce 
qu’il pourroit craindre de ce côté là, par fes re- 

pre- 









































BoSleur de SorBonne. 

prcraill« contre Janfenius, & par cequ’iril 
dans fa Thele î. Damnacum e/io quod\mZ 
Roma> mtaâlum ejlo 5 qmd non tangh Rom a 
On fait de bonne part, mais on ne peut dke 
comment, qu un Recoletécrira Rome par c-t 
ordinaire, en par ant de M. de CaRorie, que 
Ja condamnationdeion livre feroitbien aer 'a 

lolludu Hoilandis ormes Relrgiofos extirpar- 
njolentihiis ob commomnes ealhcas contra Lre 

tîcos. Scroit-on capable d'ajouter foi à Rome î 

une il hornble calomnie? 

Il s’imprime tous les mois à Paris un livre 
lous ce titre: Le Mercure Galant, Ce titre eft 
bien for; mais il ne lai/fe pas d’y;, avoir de fort 

bonncscho/ès. Nous avons Villes deux dernipr- 

inois de Novembre Sc de Décembre. Il y a des 
xelations fort particuhcrcs des converiîons 
des hérétiques dans les Provinces où il y en 
a voit Je plus, pat lefqiielles il paroi t qu’il y en a 
un fort grand nombre qui font convertis de 
fort bonne foi, 6c après des conférences fo-- 
raifonnables.^ Je ne fautois croire que ces rela¬ 
tions foienr fautes, û ce n’eft par omiilîon, t g 
m’explique. _ CeR qu’aparemment on y d'idi- 
mule Ja nianicrc dont on a traité ceux qui fon^ 
demeurés opiniâtres après iaconvet/îondu nfos 
grand nombre. Etainii ce quedifentles Gazet¬ 
tes de Hollande de ces mauvais traiteniens 
' peur être vrai au moins en partie, fans que ce 
qui eft dans le Mercure Galant foit faux, parce 
que ces differentes relations regardent diffe¬ 
rentes pierfonnes. Or on peut juger aifement 
en comparant cnfemble le Mercure & les Ga¬ 
zettes , que le nombre de ceux dont parlent les 
Gazettes n’elt prefque rien en comparaifon de 
ceux dont parle le Mercure. Et ainfi cominp 
Tome IV. ü ^ans 



















514 CCCXII. Lettre de M. Arnauld 
dans les chofes morales denorninatto debet fu- 
miàpotiori parte, on peut dire que le Roi a 
eu le bonheur d’éteindre Therelie dans fon 
Roiaumej 6 c quccesGazetiers protcftans font 
de grands menteurs, quand fur les exemples de 
quelques particuliers que la crainte auroit por¬ 
tés à fe convertir par hypocrifie, ils veulent 
faire croire que plus de iept ou huit cent mille 
perfonnes qui fe lont fait Catholiques ne font 
que des hypocrites qui confervent toujours leur 
Religion dans le cœur. 

LETTRE CCCXII.* 

A M. DU Vaucel. Sur l'affaire du P. Ha- 
:^art i félebiion au Doienné de Matines ; un 
livreintitulé, Le véritable Penitenr, (p" ladip 
pofition ou ïonétoit en France contre les pré¬ 
tendus JanfeniJlet. 

O N ne vous écrivit point par le dernier or¬ 
dinaire , 6 c on n’a point reçu de vos let¬ 
tres pat celui-ci. je m’attendois que vous me 
répondriez fur le Fiatutpetitur, parce que M. 
rïntcrnonce dit prefentement qu’il donnerades 
juges aux autres que ceux qu’on a recufés,qui 
font les Evêquesd’Anvers 6 c de Bruges. Maiss’il 
prétend toujours fe rendre maître du choix, on 
n’en fera pas plus avancé. Car il nous voudra 
donner apparemment l’Evêque de Gand, qui a 
un Frété Jefuite * des plus emportés, ou celui 
de Ruremonde, qui épargnera ces Peres au¬ 
tant qu’il poura, quoique Dominicain, parce 
qu’il cabale à ce que l’on dit pour pouvoir être 

un 

♦ 1$. Février i626, 
f Le P, de Hornej. 




































T)o^èur de Sorbonne, 

un jour Archevêque de MaJines-, au ca. qul \l 
hege vint a vaquer. Enfin ce qui e/} caufequ’on 
ne ie prefre pas^ rant de deinandcr des i 
1 Incernonce, elt qu’on efl bien aife de vmfau 
patavant fi la lettre du Prince au General oui 
efl très forte , ne le portera point à ordonné 
au P. hazart de figner la rctraftation dont i 
Jiji a envoie le projet. Le Prince m’a écrie de 
puis avec la même force force foier. Il prévoir 
tout ce que poura dire ce Pere : Qu^hLvu 
J anfenijles hereuques, ^ que bien quil fe Coh 
précipité en cela d avoir avancéaprha'Lties 
tellespmjjeteI , que neanmoins les Janfeni(les en 
prendrœentavantage & debiteroiem auprès du 
comrnun, qu'un teUeftitte comme lui, aurait été 
foi ce aune palinodie, & confondraient ce fait 
avecla doBrrne , d'où refulteroit du mal autant 
a la Religion comme dfon Ordre, & que par 
ainjt , il vaut bien mieux ne point ceder, que 
d'être caufe de cela. Mais il ajoute, qu’au jour 
du jufe juge tout cela ne fer ont mue des toiles d'a^ 
raignées, comme dit S. xlugujiin, qui ne peu- 
vent défendre contre le froid, iii le Générai m* 
prend point ce parti, j en conclurai qu’il faut 
qu’il n y air plus guère d’efptit chrétien dais 
cctre compagnie. C’elt une étrange plaie qu'el¬ 
le a reçue que certe déFenfc de recevoir des no¬ 
vices. Maiscroiez-voiis qu’ils y obéi fient, foc 
tout en France, & qu’ils ne fe fairent pas defen- 
drepar le Parlement d’y avoir égard? Ce De¬ 
cret fora-t'il imprimé? En pouca-t-on avoir ? 
Caron fera bien ailb de voir en quels ternies 
cela fera conçu. Mais je m’imagine qu’ils au¬ 
ront allez de crédit pour empêcher qu’il ne fe 
voie; comme on ne voit point en ce païs-ci 
tous les decrets qu’on a faits contre eux for le 
fojet des millions Orientales. 
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T (Î CCCXIl. lettre de M. Arnauîd 
Il y a plus de rems qu’il n al fallu pour avoir 
réponre de Rome^depuis queM. 1 Incernoiice y 
sccvit rurlelujet du Doienné de Maiines. Lela 
fait croire qu’on y a pas aprouvé qu il le mê¬ 
lât de cette aftâire 3 & qu’on y a bien vu que 
cela feroit fort odieux. Cependant cequiarri.- 
ve de là cft > que tâchant toujours de s a- 
puiet du Gouverneur General ^ il elt eau le 
que la puiH'ance ieculierc entreprend fut la 
piuiHancc eccleliaftique 3 & quelle le met en 
poirelfion de taire taire conune elle 1 entend 
des eleïiions Canoniques des^ Doiens > dont 
clic ne s’étoit point encore mêlée. Car il n’y 
a plus prefentement que M. Agourto 3 qui 
empêche la liberté de cette eledtion 3 voulant 
à toute force qu’on éliie un Juritle fort igno¬ 
rant 3 pour qui il brigue ouvertement 3 & 
menace d’empêcher quon ne taire ^ l’élefl ion, 
li on prétend la taire avant qu’il ait ptis 
toutes les melures pour cela. On a tait fur 
cela le Qusi.ruur que je vous envoR. Vous ju¬ 
gerez s’il contient rien que de rrés-bon. Ce¬ 
pendant les dateurs du Gouverneur voiant que 
cela peut beaucoup nuire à fa brigue j en ont 
fait grand bruit, comme fi c’écoit un crime d’a¬ 
voir apris au monde une réglé Ci i m portante, Se 
dont l’ignorance fait commettre de très- 
gands péchez, & on a fait de grandes perquifi ' 
lions pour en découvrir l’auteur. Peut-on met¬ 
tre l’Eglilê &C la vérité dans une plus honteu- 
fefervitudeï 

Il paroi t de nouveau un livre François intitu¬ 
lé, Le véritable pénitent ^ ^ qui fans . nommer 
le P. Hazart, réfute ce qu’il a dit de rniferable 
5: de relâché fur cette raatiere, dans fon grand 

Ca- 


* Par le Pete Gerberoii, 






































Docteur de Sorbonne, 

Catechifmc. 11 n eft que de i ^. feuillesSc de 17I 
chap. Dans les ^ premiers il établit la néce/Tité 
de l’amour de Dieu j & les douze derniers font 
pour foutenir, contre les relâcbemens desCa- 
luiftesj la doClrine de la necelîlté de la fatis- 
faétion , & l’obligation qu’ont les conle/Tcurs , 
félon le même Concile, d’impofer des péniten¬ 
ces convenables félon la qualité & la gtandeur 
des péchez. C’efl: ce qu’il y a de plus fort dans 
ce livre. Ou vous l’envoierali vous ledelîrez. 
Il paroît fait avec beaucoup de difctetion&de 
fagefïe, & il n’y a pas d’aparenee qu’on le puif- 
fe faire cenfurer. 

■Vous jugerez jufqu’à quel excès d’injuftice le 
phantôme du lanfenifme fait que l’on s’empor¬ 
te contre les pîus gens de bien par ces ^. ou (>, li¬ 
gnes d’une lettre de Paris : On convertit avec 
Juccès lesCalviniJles les JanfèniJles. Il nyau« 
ra plus d’heretiques dans le Roiaun^e ^pas même 
de ces derniers , les 'plus obflinés de tous. C’ejl 
comme on parle à la Cour. On s’efl aperçu quils 
triomphoient de la Déclaration de l'ajjemblée du 
Clergé touchant ^infaillibilité du Pape; que les 
Proteflans les plus qualifiés CX les plus habiles 
les eflimoient & ne vouloient être inflruits que 
par eux ; CX que tous les Calvinifles convertis 
grofpjjoient leur pat ti fur le chapitre de Rome y 
des Jefuites y des Cafiifles. Pjl’onenaétéfi ani¬ 
mé y que Von en veut encore plus aux Janfenifles 
qu'aux Prote flans. Nous nous apercevons auiïl 
que depuis quelque tems on intercepte autant 
quePoupeut touteslcs letttes que nous écrivons 
à Paris , & nous ne favons quali plus comment 
y écrire. Jufques là qu’ils ont arrêté des pa¬ 
quets envolés par la polie ( ce qui ne s’étoit 
point encore fait) qui ne contenoient que des 
lettres imprimées au P. Malcbrancheadrcflêes 
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318 CCCXIIL Lettre de M. Arnauld 

à des perfonnes de la première qualité. Ce n’eft 

{ 5âs que l’on trouve à redire à ces lettres : car el- 
es font eliimées généralement de tout le 
monde. Mais c’eft cela même qui fait qu’on 
5 ’obftineàempêchcrqu’elles neparoidént, par¬ 
ce que le public en pourroit devenir encore 
plus favorable .à l’auteur, plus choqué de la 

Ç erfécution qu’on lui fair. Je fuis tout à vous. 

oute notre fatmlle vous falue ôc fc rccomman- 
lic à vos pèlerinages de dévotion. 

IL E T T R E CCCXIIL * 

A M. DU Vaucel. Sur les maux que de¬ 
vait caujer la Cenfure de l’Amor Eœnitens 
de M. de Caftorie. 

Q Uis dabit capiti meo aquam > ^ oculis 
meis fontem lachrymarum ? C’elt ce que 
votre derniere lettre m’a fait dire à Dieu, & )e 
ne comprends pas qu’on puiflè être dans un 
autre fentiment, lorfqu’on a un peu d’amour 
pour la vérité, pour l’Eglife & pour le S. Sié¬ 
gé. Car il faudroit bien manquer de lumière 
ou d’attention pour ne pas voir quel préjudice 
on fèroitàces trois choies', la vérité,l’Eglife, 
& le S. Siégé, li un livre li bon en foi, & li re- 
coraraandaEle par le mérité de fon auteur, 
croit flétri par une cenfure qui portât le nom 
de Sa Sainteté, ou qui partît de quelqu’un de 
ces tribunaux, où l’on croit dans le monde 
que rien ne fe lait fans le Pape. Mais je ne fau- 
roiscroire que Dieu le permette, Se j’efpere 
que dans une affaire fi importante il ne refùfe- 
ra pas à un fi bon Pape les lumières qui lui font 

necef- 

* I. Mars i636. 




































DoSfeur de Sorhonnet 

necefTaires pour redreflcrfes Officicrs^qiiiéunt 
hommes peuvent s’ctre lailfé aller, par un 
amour déréglé de leurs propres opinions, à 
condamner des verircz dont ils ne font pasaifcz 
jnllruits. Le S. Efpric lui fera faire une nou¬ 
velle attention à ce que lui a écrite fur ce fu- 
jet le Cardinal Grimaidi, qui a répandu dans 
l’Eglife une fi grande odeur de iainteté, üc 
qui par uneaplication fi continuelle & de ranc 
d’années aux devoirs d’un véritable palteur, 
s’étoit rendu très capable de juger ce qui peut 
nuire ou fervir au falut des brebis deJ.C, li 
a ;ugé qu’une telle cenfurc leur feroit fort pré¬ 
judiciable. Ceux qui en jugent autrement le 
vaient'ils , & meritent-ils qu’on 3it,plus de 
creance en eux î maisilsfont Théologiens.C'ed: 
ce qui doit rendre leur jugcuicnt fufpeél en cet¬ 
te rencontre, parce qu’il s’agit d’un livre qui cfl 
tout rempli de la doctrine des SS. PP. que l’on 
Tait aiTez être peu lus par les Théologiens de 
l'Ecole 'y outre qu’éranr accoutuniés a un cer¬ 
tain langage ) ils fe choquent facilement de 
tout ce qui n’y revient pas pour être plus con¬ 
forme à celui desSü. Docteurs. 

Mais fans entrer dans la difeuifion de quel¬ 
ques endroits particuliers, à quoi ils onr trou¬ 
vé à redire, écanc certain que tous les cenfeurs 
ne font pas de leur avis, 6c qu’il y en a de très- 
bon efprit & de très-h ibiles qui loin d’unien- 
timent contraire; quand ils auroient cnrrainé 
le plus grand nombre par ce faux préjugé, 
qu’étanc'Théoiogiens Us font plus capables d’en 
juger que les autres, U s’enfuivroit toujours 
que ce font au plus des chofes dotiteufes 6c pro¬ 
blématiques, & qu’il n’y a rien dans ces préten¬ 
dus fujets dccenlures qui foitclairement mau¬ 
vais* Of on ne peut prcfque douter que la lu- 
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? 10 CCCXÎIL Lêttre de M. Arnauld 
miere du bon fens la prudence chrétienne he 
falknt conclure à fa Sainteté, qu’il faudroit 
qu’il y eut dans ce livre des erreurs inexcufa- 
bles 5 & qui fiifrent d’une part très-importan- 
rcs_& tout à tait prejudiciables à la piété & à 
la foi J & de l’autre très-claires & très-certaines, 
pour expoler l’E^life aux maux Sc aux inconve- 
uiens qu’il elt aile de prévoir qui arriveroienr de 
cettejcenlure. Il y en a uncinfinité. J’en marque¬ 
rai ici feulement quelques uns. 

I. On trouve dans ce livre les plus impor¬ 
tantes 8c les plus faintes maximes de l’Evangi- 
Ic appuiées de l’autorité des SS. PP. 8c expli¬ 
quées d’une maniéré noble 8c pleine d’onélion 
&c de pieté. C’eft ce qui l’a fait eftimcr de tant 
de perfonnes j & on me vient de faire voir une 
lettre deTreves, par laquelle on mande que 
cet Eleéleur J qui eft très-pieux, le lit avec la 
plus grande fatisfàélion du monde. Cepen¬ 
dant S. S. ne fait que trop quelle elt la pente 
des Caluillcsrclâchés à combatte ou àaffoiblir 
ces maximes faintes. On doit donc s’attendre 
que 11 ce livre étoit condamné, comme la cen- 
lure ne diroit point pourquoi, ils ne manque- 
roient pas de répandre dans le monde que ce fe- 
roit pour cela,& ils ne trouveroient que trop de 
perfonnes à qui ils le perfuaderoient,parce qu’il 
y a toujours bien des gens qui font bien aifes 
‘^lu’on leur falTe efperer qu’ils ne laifl'eront pas 
d’être fauvés,quoiqu’ils marchent parla voie lar¬ 
ge que l’Evangile dit qui mene à la mort. C’ell: 
donc un piège ttès dangereux qu’on tendroit 
par cette cenlureàune infinité d’ames foibles. 

^ i. Cette cenfure n’auroit guere de raport au 
zèle que S. S. a témoigné contre la morale relâ¬ 
chée , par la condamnation des 6^. propoli- 
tionsjôc par l’efperance qu’Elle femble avoir 

don- 
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donnée a h Ûn de fon décret, rju'EIIe ponrLit 
encore en condamner d’antres. Car ce coi 
damnations fervent de peu. li elles ne fcntfo J 
tenues par deslivresédriians.<jui fiflenr entrer 

Morale 

de 1 Evanffjlc Or .1 y a long-rems qu’on n’m 
a fait un d<Mir on eue pins de d’attendre ce 
ümz qm Amor pœnums. fooir-ce 

donc fl on le flétrit par une cenfii^ ? Nereroi t! 
ce pas perdre plus qu’on auroir cru avoir ra- 
gne, en profcrivant quelques méchantes pro- 
poiinons par des Decrets, dont on ne feroit 
plus grand nfage, It on avoir donné ruieratis 
gens de bien de fe décourager par la crainte 
qnils auroienc qu’on ne rraitat delà même 
forte ce qu ils auroient écrit en faveur de la 
bonne Morale. Rien donc ne feroit plus ca¬ 
pable de tenir la gloire que S. S. s’eft aquife en 
témoignant tant d’averiion des rclâchcmens 
qui corrompent la pureté de la doBrine oui 
filon la pieté■, commerapelle S. Paul. 

5. La réputation, tant au regard de la vertu 
que delà foi &: delafainedoétnne, eft fi necef- 
faire à Un E vcqLie, qLIe S. Auguftin dir qu’elle 
lui doit être pluschere que fa propre vie, non 
par raport à lui même, mais par raport aux 
âmes que Dieu lui a conflees. Car un Évêque 
ne les peut fervir qu’autant qu’elles lui obeif- 
fent volontairement : une obéiffance forcée 
n’étant d’aucun mérité devant Dieu, Or rien 
ne les peut porter davantage à cette obcilîance 
volontaire que la grande opinion qu’elles ont 
de fa probité 6c de fà doctrine.. Ce feroit donc 
Je leur rendre inutile, ou diminuer beaucoup 
Je pouvoir qu’il auroir de les fervir par fes 
exhortations & par fon exemple, que de lut 
faire perdre fa réputation ou en tout ou en 
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partie. Er ceftcequ’oii ne peut douter qui âr- 
livcroic à un Evêque d’un E grand mérite & 
qui a rendu de Ji grand 1er vices à l’Eglifc, li on 
cenfutoit le livre que tout le monde regarde 
comme fon chef d'œuvre, & où il a renfermé 
tout ce qu’il a jugé de plus folide &C de plus 
avantageux pour la conduite des âmes, non 
en luivant les imaginations de fon propre ei- 
prif) mais en le puifant dans les fonrees origi¬ 
nales de l’Ecriiure & des Peres, 6 c dans les inf- 
truflions 5; les cxcmp^les des plus grands faims 
de ces derniers tems. Car ce ne feroit pas le def- 
fein de ceux qui feraient cette cenfure , qu’on 
la meptifât, &c qu’on y eut point d’égard", & 
on ne pounoit y avoir égard que ce ne fut une 
tache & une dilfamation qui mettroit un (î di¬ 
gne Evêque , à l’égard de beaucoup de gens , 
nors d’état de leur\‘'rofiter , n’étant pas poifi- 
ble que ceux qui feroient perlùadés que ce qu’il 
auroit pu faire de plus achevé, feroit rempli 
d’erreurs , cuifent aucune créance en lui. 

4. Un autre inconvénient opofé à celui là, 
mais qui ne feroit pas moi ns fâcheux, ell qu’on 
ne peut douter raifonnablenient qu’il n’y eut 
beaiicoup de petfonnes habiles à qui une telle 
cenfure feroir beaucoup de peine qui ne 
pourraient s’empêcher de la regarder comme 
l’eiftt d’une cabale qui auroit lurpris S. S. ce 
qui pqurroit faire entrer dans la queltion de 
i’infaillibilitc, ou au moins fait remarquer ce 
que les jefuites ont dit tant de fois, quand 
quelques-uns de leurs livres ont été condam¬ 
nés par rinquifition , qu’il falloir dilfinguerle 
Tribunal, de la chaire , ëc qu’il n’y avoir que 
ce qui procedoit de la chaire qui fur exemt 
d’errem-; mais (^ue ce qui procedoit du Tribu¬ 
nal y pouvoir erre fujer. 11 nairroit de là de 

non- 
































DoBeur de Sorbonne. • ;,, 

veUes contetrations parmi les Catholiques, ce 
qu on elt alTure qui ne plairoit point à S. S. qui 
a tant de rois témoigné qu’il fouhaittoit qu’iis 
yccullent en paix les uns avec les autres. Et en¬ 
fin les protcéteurs de la morale relâchée ne 
nianqueroicnt pas de le lcrvirde cette cenfurcj 
que bien des gens auroient peine a aptouver, 
pour atoiblir l’autorité du Decret contre les 
dy. propolitions, en Ibutenant qu’on n’a pas 
plus d’obligation de déférer à ce Decret qu’à 
cette cenlure. • ^ 

Les Protehans fous la domination def- 
qucls cer Evêque vit, à qui tout ce qui Te 
feroit contre fbn livre ne pourroit erre que 
très connu, ne manqueroient pas d’en prendre 
de grands avantages pour décrier le S. Siégé, 
& pour profiter de ces divilions entre les Ca¬ 
tholiques. Car en donnant à ce livre les louan¬ 
ges ^u’il mérite, ils prendroienc un piailir ma¬ 
lin à exagererles injulfices quç l’on fait à Ro¬ 
me aux pilus grands perlbnnagcs de la commu¬ 
nion Romaine, d’ou ils tireroienr cette fauile 
conclulion, mais qui nelailTepas d’éblouir le 

f >eupie, qu’ils ont donc bien fait de s’enfeparer. 

Is ne manqueroient pasau/îi défaire valoir ces 
difputes pour montrer le peu de fujet que nous 
avons deleur reprefenrer, que fi l’Ecriture fain- 
te,qui leur efl: à tous un principe commun,étoit 
fi claire qu’ils dîlént, il n’y au toit pas parmi 
eux tant de diverfité de creances , puifque la 
même chofe fe trouve parmi nous. Qtioi que 
l’on puifïè répondre à cela, ces déclamations 
ne laifi'ent pas de faire beaucoup d’imprellion 
fur le peuple, fur tout quand ils ont, comme 
ils.en auroient ici, de nouveaux fujets de les 
faire j parce que cela y fait avoir plus d’atten¬ 
tion. il cii donc de la prudence chrétienne de 

O b ns 


























^14 CCCXni.LettredeM. Amauld 
ne leur en donner pas de nouveaux fujets, fans 
une très-grande necelTité, qui ne pourroit être, 
ainli que fai déjà dit, que l’obligation de con¬ 
damner des erreurs très-claires èc très-certai¬ 
nes & qui feroient tout à fait prejudiciables a 
la pieté ou à la foi', & c’eft afluréincnt ce qui 
ne fe rencontre pas ici. 

6. ün fait à la Propagande que de toutes les 
minions dans les Etats hérétiques il n’3^ en a 
point qui foit plus réglée, 8 i. qui fade plus 
d’honneur à la Religion Catholique que celle 
que le S. b'iege a mis Ibus la conduite de M. 
l’Evêque de Caftorie. On fait aufli combien il 
a travaillé par fes foins, par fon exemple ^ par 
fes inftruétions , à la rendre floriflanteen fcicn- 
ce& en pieté. Maison fait en même temsee 
qu’il a eu à fouffrir de la part des Réguliers, 
que S'. S. n’ignore pas avoir pour la plupart une 
grande pente à rindependance5&; à fe foumet- 
rre le moins qu’ils peuvent aux Vicaires Apof- 
toliques, lors même que le S. Siégé leur com¬ 
mande plus expreflement de leur obéir. C’eft ce 
que ce bon Evêque a bien éprouvé. Il fut obli¬ 
gé fousle predeceiTeurdeS. S. de faire un vola¬ 
ge à Roiue pour arrêter leurs entreprifes,ôç 
parce qu’il obtint ce qu’il demanda , ils ne lui 
en ont voulu que plus de mai. Je ne parle pas 
de rous,Ccaril yen a, dont il n’a que fujerde fe 
louer J mais de la plus grande partie. Ils ont' 
favorifé autant qu’ils ont pu les in juftes préten¬ 
tions des gentilshommes touchant le patrona¬ 
ge des Cures. Le Sieur Du Bois, qui eft tout 
dévoué aux- jefuites & aux autres Réguliers, a 
foutenu cette méchante caufe par un imprimé 
plein de calomnies atroces contre cet excellent 
Prélat. Les Etats de Hollande les aiant voulu 
chaliêr à caufe du préjudice qu’üs aportent au 
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Païs, en tran[portant dans les Païs-Bas Efpal 
gnols de .grandes ibmmes d’argent, tuioique 
cela leur ait étéfouvent défendu par le S. M. 
deCallorie cmploiarout fon crédit pour em¬ 
pêcher l’execution de ce defl'ein, & toute la 
recompenfe qu’il en a eue ,ell: qu’ils l’ont ca¬ 
lomnié & à Korac & dans le pais , comme ft 
c’eroie lui qui avoir infpiré cette penlée aux 
Etats. La même chofe efl encore arrivée depuis 
peu de rems. Ce que le Roi a lair aux Religion- 
naircs de fon Roiaumeaiamforr irrité IcsPro- 
teftans de Hollande contre les JeËiires, com¬ 
me en aiant étéla caufe, parce qu’il a un Jefui- 
te pour fon Confeifeur, on a fongede nouveau 
<à l’expiiKion des jefuites & des autres Régu¬ 
liers , & on avoir commencé par interdire‘les 
Jefuircs ôc iesDominicainsdelavilledcLeide. 
M. deCaftorie a encore travaillé pour eux, Sc 
a emploie l’Envoié extraordinaire de PEmpe- 
reur qui eft tort de fes amis. Us lui en ont fuie 
même gré &c ont renouveilé leurs calomnies en 
répandant par tout quec’eltune collufion entre 
lui $C les Proteftans, pour les faire chalîêr. 
C’eR en propres termes ce qu’en a écrit un Re- 
colct d’ici ,à un Recolet de Rome. S’, jugera 
de là quel fujei ils prendroient de cette cenfu- 
rc de le décrier par tour, puiPpi’ils le font dé¬ 
jà fans aucun fujet ; & li ce ne fero-it pas, com¬ 
me l’on dit, mettre une épée encre les mains- 
d’un furieux. 

7, Tout cela fait voir que la condamnation 
de ce livre canferoit des maux prefque irrépa¬ 
rables dans la midlon de Hollande, qu’on en 
abat roi t le chef en l’accablant de peine Sc d’at- 
Hiérion’,qu’elle y caulcroit unfchifme entre tes 
Réguliers Sc les Vécu licrs,aLiquel il feroir diffici¬ 
le d’aporter remède 1 que les peuples en feroient 
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troublés ne fachant de quel côté le ranger j ou 
ie lailfant emporter par les uns ou par les au* 
très dans une très-fachcule divilîon ; que les 
Proteftans en trtompheroient, &C que cela pou- 
toit ébranler la foi des perlbnncs foiblcs; & 
qu’étant cerrain quclesfecuUets font beaucoup 
mieux dans reiprit des Magiftrats que les Rc- 
culiets, parce qu’ils le tiennent plus a/llirés de 
îa fidélité des premiers, & qu’ils lavent bien 
qu’ils ne tranfportent point Targent hors du 
pais j^il feroic à craindre que cette tempctc ne 
donnât une nouvelle penÆe aux Proteltans de 
chafler les Réguliers, parce qu’ils s’imagiiic- 
roient que l’Evêque qui auroit etc lî mal traité 

{ )ar leur cabale, ne s’intereilêroif plus tant pour 
eur confcivation. Tous ces maux &. d’autres 
encore font tellement coniidétables fie li fort à 
^rehender, qu’on ne penfe pas qu’j i y ait per- 
ionne qui voulût entreprendre de faite croire 
qu’il eftdela prudence d’en prendre le hazard, 
plutôt que de s’oppofer à rentêtement d’un 
Cardinal, * qui s’efi: déclaré partie contre \'A~ 
mor pœnitens avec une chaleur Incroiable, en 
même tems qu’il prétend en être le )Lige , pour 
ie vanger de ce qu’on y a fait voir qu’il n’y a 
rien de plus abfurde, au jugement de tous les 
favans, que ce que cette Eminence a cnriepris 
d’établir dans Tes DilVertations : que l’abfo- 
luiion qu’on donnoit aux penirens dans les 
premiers liecles apres la penitence acomplie , 
n’étoirque ceremoniale, & qu’on leur donnoit 
d’abord, aulfi-iôt qu’ils s’étoienc cou telles, l’ab- 
folution facramentale, qui leur remetroit leurs 
péchez. 

S. La qualité qu’a le Pape de chef de l'Eglife 

qui 

^ Le Cardinal Capifucclu, 
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qui l’oblige de veiller llir tout le corps k de 
jettet par tout Tes foins & Ces vues, lui doit 
faire conhderet que ce ne font pas les feuls- 
conlulteuts de Rome j mais tous les Prélats 
&C tous les Théologiens de l'Eglile , qui le 
peuvent aider de leurs lumieres\ Sc qu il ell 
de 1 ordre qu il y ait égard quand la provi¬ 
dence de Dieu les lui fait connoitre : Or c ell 
ce qui ell arrivé ici, H paroit une nouvelle 
édition de 1 Amorpoenitens avec des aproba- 
tions d’Evêques & de Théologiens de diverfes 
Eghfes, qui jugent tous que c'^elè un excellent 
livre, qu on en peut efperer de très grands 
fruits &: qu’il ne contient rien que de très-or¬ 
thodoxe &: de très-pieux. A quoi on peut ajou¬ 
ter feu M. le Cardinal Grimaldi, & M. l’Evê¬ 
que de Grenoble, qui en a écrit autrefois une 
fort belle lettre à M. l’Evcque de Callorie. S. SV 
n’aiant encore rien prononcé^ qui pourra croi¬ 
re qu’Elle doive^ s’arrêter aux feuls conful- 
teurs de Rome qu’on dit être partagés, les uns 
étant pour, & les autres contre ; & ceux qui 
font pour, pouvant être la plus faine partie, 
quand ce ne feroit pas la plus grande -, &: ne 
comter pour rien les Evêques & lès autres Théo¬ 
logiens de tant d’Eglifes qui îbnten plus grand 
nombre, & tous unis dans le mêmefentiment, 
Sequ’on peut croire ne céder aux autres ni en 
efprir, ni en pieté, ni en érudition, &: qui au- 
roient fu;et defc plaindre, qu’aiant parlé avant 
le dernier jugement de S. 5 . on ne les eut pas 
écoutés i 
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LETTRE CCCXIV.* 


A M. Dv y AUc E L. Sur l'exclufion donnée 
à trois chanoines pour le Doiennéde Malines, 
envertu d’un decret que l’Internonce avoit fait 
venir de Rome : la dêfenfe faite aux Je fui tes 
de prendre des Novices ; le bruit qudls fai- 
Jbient courir de la condamnation de /’Auior 
pœnitens : les fentimens de M. S tenon : la 
querelle faite a M. van Efpen par les Auguf^ 
tins : les fentimens du P. Malehr anche ; fX la 
peine que l’on avait défaire imprimer de bons' 
livres (J de les faire entrer en France. 

E Nfin , Monfieiir, l’Intemonce a de quoi 
triompher en faifanr à l’Eglife tour le mal 
qu’il peut. 11 e(l venu à bout du dellein qu’il a 
pris de lui même fans en avoir aucun ordre, de ' 
troubler felec^bion du Doien de Malines, 
d’empêcher que les plus honnêtes gens du cha¬ 
pitre ne pullcnt être élevés à cette dignité. Il a 
gagné le Gouverneur général en lui faifant ef- 

Ê erer que le frere d’un Gentilhomme député des 
tats , qui en etl très-indigne , pourroit être 
élu, s’il empêchoit qu’on ne fit l’eleftion avant 
qu’on eut reponfe de Rome. M. l’Archevêque 
n’a pas eu afl'ez de vigueur pour la faire malgré 
cette oppofition , qui étoit tout à fait illégiti¬ 
me j & ainfi aiant différé jufqu’à cette heure, 
il a donné leloifir à l’internonce de faire venir 
lestrois exclufions, dont je vous ai déjà parlé 
dans une autre lettre. Il les fit lignifier hier .à M, 
l’Archevêque qui en elt tout abbatii, ne fachant 
qu’oppofer à une telle violence. Ou dit que 

les 
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les exclus intenteront peut-être un procès pour 
detendre leur honneur contre un procédés ir- 
rcjulier. Il eil: certain qu’ils feroient très-bien 
lütidts ^car on ne peut rien slmaginer de plus 
frivole que ce qu’on a pris pour prétexté de cet¬ 
te excUilion. Mais nous fommes en un teins, 
où on éprouve tous les jours ce que dit le Sage: 

Vidi calumnias qua fub foie gerumur ô* la- 
crymss innocentium, ty nerninem conjàlatorem .* 
nec pojfe refiflere eorum viokntis ., cunàorum 
âUxiliQ defHtutos. Ce qu’il y a de plus étrange , 
elt qu’on exerce ces violences fous le nom d^un 
fî bon Pape, & en furprenant fa religion par 
d'impertinences accuJations contre les plus 
gens de bien, & que l’auteur de tous ces trou¬ 
bles,& qui fe fait un mérité de ces injiiftices,ell 
aulTi indigne delà moindre dignité del’Eglife, 
félon Tes véritables régies, que font dignes du 
Doienné de Malines ceux qu’il en a fait exclure. 

Un de nos amis aianc demandé au P. de Vos 
Jefuite, s’ilétoit vrai que le Pape leur eut dé¬ 
fendu de recevoir'des Novices, il a répondu 
que non , &C a ajouté; que tous les Princes fc 
feroient oppofésàun tel Decret. Cette répon- 
fc ell remarquable. On voit par là combien ils 
, font difpofés à eniploier leur crédit auprès des 
Princes pour fediipenferd’obeirau Pape. Mais 
ne verra-c-on point ce Decret î 

Les Jefüites difcnc ici à tout le monde que 
YAmorpœnitens ell condamné,ce qui fait 
beaucoup de tort à Prix. Ell-ce qu’on ne fera 
jamais ceder ce fcandale ? 

Le Prince m’a mandé que M. Stenon ci de¬ 
vant Eveque fufiragant deMunfter, & depuis 
Vicaire apoltolique à Hambourg, où il a eu 
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de grandes conteftations avec les Jefuitesj efl 
prelentement à Rome. Si cela eit *, ne^ pourriez- 
vous point faire enforte que quelqu’un de vos 
amis lui put parler, & fut de lui quel acté fon 
différend avec les jefuites, & comment il cft 
difpofé fur les matières controverfées en ce 
tems-ci, la gtace, la Morale, la pénitenceî 
Taurois befoin de le favoir. Car il y a un fort 
honnête homme, connu & aimé de M. de Caf- 
torie, confeiller domeitique de M. l’Eleéteur 
de Trêves, qui fait ce qu’il peut pour lui per- 
fuader de prendre M. Scenon pour fon fuffra- 
gant. Il a mandé à M. Ernelt, dont il clt con¬ 
nu , que l’Eleéleur lit l’Amor pænjtens avec 
bien du plailir, & qu’il en eft fort fatisfait 11 
paflê d’ailleurs pour avoir plus de pieté que 
ces Evêques Princes d’Allemagne-, ôc ainfi j'ai 
'regardé comme un avantage pour l’Eglife > 
qu’il put avoir M. Stenon pour fuffragant. 

Les Augultins de ce pais ci font déchainés 
contre M. van Efpen, pour avoir prouvé très- 
folidcment par les Réglés de S. benoît &c de 
S. Auguftin , par le Concile de Trente, par 
le Decret de Clement VI 11 . autorifé depuis 
par 5. ou 4. Papes, dont le dernier ell Urbain 
VllI. &par M. Fagnani i que c’elt un abus 
contraire à la pauvreté religieufe , d’avoir des 
pécules particuliers à chaque Religieux , fous 
prétexte que c’eft du confentement du fupe- 
rieur. Ils firent d’abord un libelle contre le li¬ 
vre de M. Van Efpen. Il y répondit trcs-foli- 
dement. Ils ont fait depuis des Thefes. Il, y a 
encore fatisfait. Ils ont fait depuis dfc nouvel¬ 
les Thefes contre lui où ils le traitent d’Anti- 
monachus -, Sc d'OJor religionis^ Y ^ oppofé 
de nouveau une courte réponfc aufli folide que 
modérée. Et depuis peu de jours un de ces An- 
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guflins appelle Dejtrant a prérenil q l’avoir ter- 
ralîe en intitulant fon libelle Palimdia, parce 
que M. Van El'pen demeure d’accord que les 
Religieux qui font Pafteurs ne peuvent pas pra¬ 
tiquer la pauvreté de même queiceux qui font 
dans le cloitre. Dans ce dernier libelle M. Fa- 
gnani y cfl traité fort indignement, parccqu’ils 
nc^peuyent p»as nier qu’il ne foir abfoluinenc du 
même lentiment que M. Van Èfpen, Mais ce 
qu’ils difonr de la Bulle de Clement VIll. con¬ 
firmée par Urbain VIll. eft bien plus cenforâ¬ 
ble. Car le P. Délirant aiant bien vu eue ce qu’il 
dit pour éluder cette Bulle & pour faire croire 
queM. Van El'pcn l’a fallifiée , font de pures 
chimères, il a trouvé une autre échaparoire 
pour ne s’en point mettre en peine. 11 dit que 
ces forces de Bulles n’obligent plus quand on a 
été 40. ans lâns les obfervcr. ür il prétend 
qu’il s’ell pairéplus de 40. ans depuis la der¬ 
nière confirmation de cette Bulle par Urbain 
VIll, & que pendant toutes ces 40. anfiées, iis 
fe font maintenus dans la poflTellion de faire 
toujours ce que cette Bulle dit être contraire à 
la pauvreté religiciile. Voilà ce qui niericeroic 
bien plus d’être cenfuré que les vétilles ou les 
bonnes chofes, dont on fait des crimes à MM. 
de Louvain. Mais on le gardera bien de rien 
cenforer de ce bon Pere Délirant. 11 s’efl fait 
un trop grand mérité en trouvant d’une part de 
nouvelles chicanneries pour montrer que les 
propolîtions font dans Janlénius •> &c Ibucc- 
nanc de l’autre que le Pape a reçu de J. C. la 
pui dance d’en chaîner les Rois & de mettre les 
îhincesdans les fers. Ad alUgandos Keges in 
compedibus -, ^ nubiles in manicisferreis. C'efl 
l’abus qu’il a fait, dans uncThelc de ces paroles 
du Prophète Roi, ou pIutôtduS.Elptit. 
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je ne fii ce que vos amis eiitendciic par le 
mot de Théologie, quand ils ont témoigné en 
iifant les deux demie tes lettres* qu’ils fouhait- 
teroient que le in’apliquaffe à laThéologiej 
plutôt qu’à la Philolophie. Car y a-t-il rien de 
plus Théo logique que de fa voir h Dieu ell 
étendu J & quelle eft la notion de rimmenüté 
de Dieu? J'étois de plus obligé de traiter cette 
matière J parce que le méditatif avoir emploie 
laraoitié d’un de iés nouveaux livrets à mon¬ 
trer que je l’avoîs calomnié lut cela. 11 falloit 
donc me défendre afin de ne pas paifer pour un 
calomniateur ; ce qui autoit pu faite préjudice 
àlaverité que ]e déténs contre lui. 

Mon 1. livre n’avance point. Il y en a 6 . ou 
7. feuilles défaites depuis ^.moisqu’ilellcom¬ 
mencé. Etil y a plus tic 6 . femaiiies que Fris 
n’en a fa St quoi que ce foit. Quandonluien par¬ 
le , il fe met en mauvaife humeur j en dUantquc 
ces livres lui demeuient, parce qu'oii ne les 
peut faire entrer à Paris; ce qui n’ett que trop 
vrai ,par k plus grande de toutes lesinjullices. 
Et ainli fes plaintes n’étant pas trop mal fon¬ 
dées , on ne fait que lui dite , & on clt oblige 
de le laifî'er faire. Cela fait voir que ce fcroit af- 
fez inutilement que je travaillcrois à d’autres 
matières, puifque ce que je té roi s ne pourroit 
pas fe débiter. On me prelD de finir. Je fuis 
tout à vous. Toute notre famille vous falue 3 
&c vous fouhaite un heureux Carême, tain cor-* 
fort quàm anima faluhre. 


LET 


* Aa Perc ^alebrancliè. 
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lettre cccxv.* 

PRinçeEîinestLantgravede 

Hess e-R h i n f e l t s. Sur certaines pen¬ 
sées metaphyjicjues de M. Leibnitu les fen- 
*ttmens de M. l'EleBeur de Treves â l’éLrd 
des prétendus Janfentjles ; & le délaiduGe- 
na-^ des Je fuites a repondre fur E a faire du 

. F. Hax^art. 

J ’Ai reçu, Monfeigneur, ce que V. A. S.m’a 
envoie des penfées meraphiiiques de M 
Leibnitz, comme un témoignage de fon affec¬ 
tion &: de fon edime, dont'je lui fuis très obli¬ 
gé, Mais je me fuis trouvé li occupé depuis ce 
temslà J que je n’ai vu fon écrit que depuis trois 
jours. Et je fuis prefentement fi enrhumé que 
tout ce que je puis faire , eft de dire en deux 
mots à V. A. que je trouve dans ces penlces 
tant de choies qui m’éfraient, & que prefque 
tous les hommes, fi je ne me trompe, trouve¬ 
ront li choquantes, que je ne vois pas de quelle 
utilité pourroit être un écrit qui apparamment 
fera rejetté de tout le monde. Je n’en donne¬ 
rai pour exemple que cequ’il ditenl’article 15. 
Que la notion individuelle de chaque perjonne 
en ferme une fais pour toutes ce cjui Lui arrivera 
À jamais (ÿc. S'i cela eft, Dieu a été libre de créer 
ou de ne pas créer Adam i mais fuppofant qu’il 
l’ait voulu créer, tout ce qui eft depuis arrivé au 
genre humain, & qui lui arriverai jamais, a dû 
& arriver par une néceffité plus que doit fatale. 
Car la notion individuelle d’Adam a enfermé 
qu’il auroit tant d’enfans, la notion indivi¬ 
duelle 
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tjiifllc de chacun de cesenfans, tour ce qu’ils 
teroicnr & tous les enfans qu’ils aiiroient ; & 
aiqii de fuite. Il n’y a donc pas plus de liberté en 
Dieu à regard de tout eda , Inppofé qu’il ait 
voulu créer Adainjquedeprcrendre qu’il a été li¬ 
bre à Dieu jcnlüppolantqu’ilm’a voulu créer,de 
ne point créer de nature capable de penfer. Je 
ne fuis point en état d’entendre cela'davantage; 
mais M. Leibnitz m’entendra bien, peu t-étre 
<in’il ne trouve pas d’inconvcnicnr à la confe- 
queneequeje tire. Mais s’il n’en trouve pas, il a 
fujet de craindre qu’il ne foit fcul de fon fenti- 
mcnt.Et li )e me trompoisen cela, je le plaindrois 
encore davantage. Mais jene puis m’empêcher 
de témoigner à V. A. ma douleur, de ce qu’il 
l'cmblc qiïc c’eft l’atiache qu’il a à ces opinions 
là, qu’il a bien cru qu’on auroir peine à loufiir 
dans rËglifc Catholique, qui l’cmpëche d’y 
entrer, quoique li je m’en fonviens bien, V. 
A. l’eût obligé de reconnoiire qu’on ne peu t 
douter railonnablement que ce ne l'oit la véri¬ 
table Eglife. Ne vaudroit-il pas mieux qu’il 
leillat là ces fpecularions meraphyliques qui 
ne peuvent être d’aucuncutiUié,niàliü ni aux 
autres, pour s’appliquer fcricufcmcnc a la plus 
grande alraireqails puiirent jamais avoir, qui 
cftd’aflûrer l'on fakir, en rentrant dans l’Eglife 
dont les nouvelles fcétes n’ont pu fortir qVen 
fe rendant fchifmatiquesî Je lus hier par ren¬ 
contre une lettre de S. Auguftin où il refont 
diverfes queltions qu’avoit propofé un Eaien 
qui témoignoit fe vouloir lâire chrétien, mais 
qui difeioit toujours de le faire. Et il dit à 
la fin ce qu’on pourroit apliqucr à notre ami: 
Sunt innumerabîles (^u&Jiiones qusi non funt 
JîniendâL anta jidemi ne finiatur vita jhn fide> 
Je me retraaede ce que j’ai dit dans ma der¬ 
nière 
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niere lettre, dcM. l'Lleéleur deTrcves. Car 
i’ai apris par une lettre de M. Defprés qui eft 
auprès de lui, qu’il n’a pas les préventions que 
V. A. aprehendoit qu’il n’eût contre tout ce 
qui viendrait de ceux qu’on apelle Janfeniltes* 
Car non leulemcnt il elt capaMe de goûter le 
livre de poenitens^maïs il le lit prefin- 
tement , & en paroh très fatisfait. 11 a auiïi 
beaucoup, d inclination à prendre M. S'tenon 
pour fon fiifî-ragant, & il feinble qu’il eft dif- 
pofé à faire tout ce qu’il pourra pour I avoir* 
Le General des Jeluites elt bien long-tems 
a répondre à V. A. On attend cela pour prefler 
de nouveau M. l’Internonce adonner des Ju¬ 
ges. Car on aime encore mieux que le P. jHa- 
zart faire chrétiennement ce qu’il doit faire, 
que de l’y forcer par une fentence, ce qui fe- 
roit un plus grand deshonneur à la Société. 
Je fuis, &c. 

LETTRE CCCXV.* 

A M.d v V a u c e l. De VAnnée Chrétienne 
de M le Tourneux. 

J E penfois commencer par me plaindre que 
nous ne recevons plus quedes fujets de dou¬ 
leur 6c d’affliftion du côté de ceux dont il 
y a 7. ou 8. ans que nous atendions le foulage- 
ment de nos maux, ou au moins quelque con- 
folation à l’égard de ceux qui auroient été fans 
remede. Mais comme l’on voit alTez que toutes 
ces plaintes font inutiles, je me contenterai 
de vous dire limpleraent ce qui en poiirroit 
être le fujet. 

Les 


* Mars 16B6., 
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Le Provincial des Capucins & fes AÜiltans 
font bien étonnés de ce qii’après la parole qtroit 
leur avoir donnée, qucS.S.trouvoitbonqu on 
ne leur parlât plus d’un certain Decret qui 
ne peut lervir qu’à brouiller leur province, M. 
i’Internonceles prelle de nouveau de le publier. 
Le Provincial l’a vû, lui arcprelenté les incon- 
veniens qu’il aprehende de la publication de 
ce Decret. L’Internonce lui a avoué que lés 
raifonslui paroilîbicnt fort bonnes', mais il in- 
fifte touioursqu’il faut obéir fans retardement. 
IS’elt-ce point que le Cardinal proteéleut, 
pendant qu’on ne voioit point le Pape, a fait 
cela de lui-même î Le Provincial dit qu’il en 
a écrit àM. l’Evêque de Vaifon,&: je penfe quMl 
cft relblu de ne rien faire qu’il n’en ait reponfe. 
C’eft la première chofe dont j’avois â vous 
écrire; l’autre eft bien plusfurprenance. 

Je ne fai fi vous avez entendu parier d’une 
Année Chrétienne qu’a fait M. le Tourneux. 
Ce font les Méfiés de toute l’année en Latin 5 c 
enFtançois avec des explications des Epi très 
éc des Evangiles, & l’abrégé de la vie du faint, 
dont on fâitrolîfice félon le Bréviaire Romain. 
11 n’y en a défait que depuis l’Avenr (ufques à 
la fête de la Pentecôte exclu/t^è. Ce delfein cft 
venu de M. Pelilïbn, qui aiant été autrefois 
Huguenot, a un zèle admirable pour la con- 
veriion des Huguenots. Il fait que rien ne les 
détourne plus de lé convertir , que de ce qu’ils 
n’entendent rien au fervicc de l’EgUfe ne fa- 
chant pas le Latin, & que de plus les Minifires 
leur reprefentent la Melle comme pleine d’a- 
bominaiion. M.Peliflbn efl fi perfuadé que le 
meilleur moien de lever ces obn acles eft de leur 
mettre entre les mains la Mcfie traduite en 
françois, qu’il a lait imprimer à fes dépens 
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le MifTel traduit en François, pour le répand^, 
comme il a fait, dans les Provinces où il y a le 
plus de Huguenots, ce qui a été d’un grand 
avantage pour les convertir dans ces dernières 
années. Mais comme il a cru , & avec raifon, 
que pour rendre cela plus utile, il eût été bon 
d’y joindre labrcgé delà viedufaint dont on 
dit la mcire, & les explications des Epitres & 
des Evangiles, plus belles & plus édifiantes que 
celles qu y avoir mife M. Voifin ; il y a c5. ou 
7. ans qu’il a engagé M. leTourneux , donc-il 
elf fort aiïii, & qu’il dlime autant qu’il le mé¬ 
rité d’entreprendtece travail. II l’afait à fa prie- 
ce, ô£ il a commencé il y a 4. ans par le Carê¬ 
me chrétien en deux Volumes, qui fur impri¬ 
mé avec privilège & des aprobations trèsavan- 
tageufes, f eu M, le Chancelier fit tant d’elti- 
me de ce livre auifi-tôt qu’il parut, que c’eft 
iui principalement qui aprefle M,leTourneux 
d’achever coure l’année. Il y en a déjà fix vo¬ 
lumes de publiés , & il en refte encore trois 
pour achever. Jamais livre n’a été mieux reçu 
& avec raifon. Car il n’y a rien de plus beau 
que les explications des Epitres Sc des Evan¬ 
giles. On les explique félon le fens littéral 
d’une maniéré très-claire ski très-folide, & on 
tire de là des iiillrudtions fi importantes ôc li 
naturelles , tjue cela éclaire l’dprit &: touche 
le coeur en meme tems. Chacune de ces explica¬ 
tions finit par une pierre très-vive & très-tou¬ 
chante , où on ramalfc les vericez qui viennent 
d’être expliquées, L’abregé de la vie du faint 
finit de même par une priere. Cela m’a pain 
faire tant d’honneur à la Religion Catholique, 
ôi être fi capable de donner aux Proteftans mê¬ 
me du refpcêl pour la melfc, que j’ai écrit an 
Prince Ernelt, il y a longtems, que le plus 
Tome IF. P 
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grand fervice qu’on pourroic rendre a l’Eglifc 
Catholique en Allemagne, efl: que quelqu’un 
de CCS Princes Evêques qui ont de 11 grands re¬ 
venus, fiîlênt traduire 6c imprimer ce livre en 
Àllcmand , pour le répandre parmi les Catho¬ 
liques & les Proteftans. J’en ai écrit autant à 
M. de Callorie, & il clt très porté de lui-mê¬ 
me à engager quelqu’un de fes Ecclelialliques 
à le traduire en Flamand. Ce qui le rend en 
France plus néceUaire que jamais, eft la gran¬ 
de multitude de nouveaux convertis , donc 
plulieurs ne l’étant qu’à demi, ont belbin qu’on 
les attache à la Religion qu’ils ont embralFée 
comme par force , par des chofes édifiantes 
qui les empêchent de regrcter ce qu’ils ont 
quitté i à quoi cet ouvrage eft très-propre, 
parce que l’Ecriture y eft très-bien expliquée, 
6c qu’on y a mêlé en divers endroits des réfu¬ 
tations de leurs erreurs, mais d’une manière 
fort douce. Et de plus on leur fait voir par-là 
qu’on ne leur cache rien de ce qui fc dit dans 
le fervice de l’Eglife , & que par là on fatis- 
fait pleinement à ce qu’ils objeétent du chap. 
J 4. de la 1. aux Corinthiens. Car il paroît par 
un très-bon livre d’un nouveau converti*, 
que voici ce qu’on leur a répondu à cette ob- 
Jeèlion : Toute la confequence que Ton peut tirer 
des paroles de T Apôtre , efi quon ne doit rien dire 
dans les Ajfemblc'es des chrétiens en langues in¬ 
connues, qui ne (bit interprété à ceux qui ne les en¬ 
tendent point. Et de ce côté là , ajoute cet auteur 
très zélé pour la Religion Catholique, on ri a 
tien à nous reprocher ; parce quon ne dit rien en 
Jatm dans le fer-vice de TEglife y qu'on ne mette 
traduit tn François entre les mains du peuple. 


* M. Des Mahls. 
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Vc tout ce a que peut^on conclure » finoa 
que ce erou la choie du monde ia plus impru¬ 
dence ^ la plus capable d etre une pierre de 
fcandale a ia plupart des nouveaux convertis 
qui font encore tres-loibles dans la foi, qui les 
feroïc repentir d’avoir abjuré leur Reliiîion, il 
on leur vcnoit dire maintenant qu’il ne'leureft 
point permis de lire la mefl'e en François & 
qu on dorinera bon ordre qu’ils ne la puifléne 
lire quand ils le voudroient, parce qu’on fu 
primem tous les livres où elle fe rrouve tia- 
duire. Car ne feroii^ce pas leur donner lincr de 

dire q U ona ufe dcfourberic pour les convertir , 

puilquc 1 on fait tout le contraire de ce qu’on 
leur a promis î ^ 

Cependant voici ce que l’on me mande fur 
celap^r une lettre que je n’ai reçue que Lundi 
dernier On dit que M. le Noncea du au P. de 
k Chaile de la part du Pape, que iï Sainteté 
demandoit que I on luprimSt quelques livres. 

entr autres j ^nnée Chrénenne , parce que U 
niefej ejl traduite en Franpois ; que le P; de la 
Chaile a parle au Roi, & leRoi à M. de Paris. 
qui ne s crant niainrenu jufqijes ici dans le cré¬ 
dit il a auprès de ce Prince ^ Qu'en luivant 
aveuglement toutes Tes volontcz fans le con¬ 
tredire jamais en rien , a envoie quérir au/fi 
tôt le libraire, pour lui déclarer qu’il lui étoic 
défendu de la parrdu Roi de plus vendre d ’An 
vees Chrétiennes. Sa femme s’eft allée ietteraux 
pieds de M. de Paris pour lui réprefemer que 
c’éroit ruiner ia kmillc : mais il lui a répondu 
qu'on ia dedommageroir. Et cck ne lera pas 
difficile : car on ne plaint pas l’argent en ces 
rencontres. Mais qui dédommager^ les âmes. 

a qui on ütc fans raifon le droit qu’elles avoient 

à une nourriture ipirituelle, qui leur étoit fi 

P ^ avan. 
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avantai^cule ^ Qiii dédoiiimaffci:^ i Eglile que 
l’on fera par là palier pour inüdelle en les pro- 
iiieires dans l’elprir de la plupart des nouveaux 
convertis ^ÇHli dédoi'niTiagera;la Cour de Ko- 
me de la,haine qu’on attire fur elle par des pro¬ 
cédez li irréguliers 6c 11 deçaifonnables ? C^ui 
dédommagera le Pape qu’on a furpris, 6c qu on 
met en danger par cette lurptile ^de perdre 
beaucoup de la reputationl Car iln eltpas dir- 
ficile de deviner que ce deflein de faire iupri- 
mer ï Année Chrétienne n’ell venu de Rome a 
paris, qu apres avoir été envoie de Pans à 

Rome, „ • 1 r 

Les Tefuites qui ont une extreme jaloulie con¬ 
tre toüs les livres de P.R. entre lefquels on com¬ 
te éAnnée Chrétienne , parce que M. k Tour- 
neux pâlie pour être ami de cette Mailbn > au¬ 
ront laitians doute repréfenterau Cardinal Ci- 
ho, qui eft allez de leurs amis, que le Pape 
Alexandre VIL aiant défendu par un Bref en 
1661. la traduélion du Milfel en François il 
.étoit de l’honneur du S. Siégé de ne pas foufftir 
y Année Chrétienne, où tout le Milkl étoit tra¬ 
duit en François-, 6c que.fi fePape en vouloir 
faire demander la fupprelîion au Roi par M. le 
N once, le P. de la Chaife le faifoit fort de l’ob¬ 
tenir du Roi. Mais devoit-on avoir oublié à 
Rome que c’étoit par une femblable fourberie 
que le Cardinal Mazarin avoir engagé le Pape 
à condamner la traduélion du Miirel de M^ 
Voifm? 11 avoir belbin de détourner le Pape de 
prendre contre lui les intérêts du Cardinal de 
Retz j 6c pour fe faire un mérite auprès de ce 
Pape, il £t donner avis à Rome qu’il avoir dé¬ 
couvert (ce qui étoit une faufleté maniféfte) 
qu’on n’àvoit traduit la melTeen François que 
dans le delTein de faire dire la mede en langue 

vulgai- 
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tnlgairc ; mais que fans éventer ce defleinqui 
ctou encore bien caché , il empêclieroit bien 
que cela ne fuf, parce qu’il feroit en forte , par 
le pouvoir qu’il avoit dans le Clergé, que f Af- 
femblée generale , qui fc tenoit alors, con¬ 
damne toit cette traduélion. La Cour de Rome 
donna dans le panneau. On le remercia de fon‘ 
avis,& on lui promit mervcille,pourvLi qu’il Ht 
avorter le defléin de dire la meife en François; 
11 y travailla félon le plan qu’il en avoir fait. 
L’adembléc qui fe tenoit depuis iix mois fan3' 
avoir trouvé à redire à la îraduétiqndu Miifel, 
quoique M.dc Voi/in leur en eut parlé, né 
penfa à la condamner', qu’après en avoir été 
follicitéeau nom du Cardinal MazarinparOn- 
dedi Kvêque de Frejus, qui était le courtier de 
la vente des Bénéfices pour ce Cardinal. Mais 
quel fut le fuccès de cette condamnation î Les 
Grands-Vicaires du Cardinal de Retz , qui 
avoient approuvé la traduction du Miifcl, s’7 
oppoferent par une Ordonnance affichée & 
publiée dans toutes les paroi ifes de Paris : & la 
traduction du IVli/fel s’eft toujours vendue, & 
imprimée depuis plufieuts tbis.Ecamli la Cour 
de France fe moqua de celle de Rome^, Sc 
ayant obtenu du Pape Alexandre VU. qu’il ne 
s’interefferoit point pour le Cardinal de Retz , 
elle le païa en feuilles de chène.^ 

C’eft ici quelque cliofc de femblable. Les 
Jeluites font accroire à la Cour de Rome qu il 
y va de Ibn honneur de faire fuprimet i’Amée 
Chrétiemie , parce que la uaeffe y ell en Fran¬ 
çois, & qu’ils l’aideront en cela. Mais iis te 
gardent bien de faire connoitrc qu’outre que 
Année Chrétienne elt déjà entre les mairfs de 
deux ou trois mille perlonnes, dontaflutement 

P J 0!l 
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on ne la retirera pas ; qu’il y a peut-être pins 
«c quarante mille exemplaires de medês rra~ 
duitcs en François répandus par toute la Fran- 
çe , & qu’ain£ c’eH une entreprile auili impof- 
fcble que dcraiibnnable de vouloir fuprimer les 
traduétions de la inelFc en langue vulgaire. Et 
ce n cil pas auifi le dcfl'ein des jel'uices j mais 
leuiement de fatisfaire leur paliion contre un 
excellent livre , fous le faux prétexte que la 
mefle y eft en François ; ce qui lui elf commun 
avec une infinité d’autres livres > contre lelquels 
ils ne le font point avifés de cabaler à Rome 
pour en taire demander la fuppreHion. 

Voilà tout ce que i’avois à vous dire fur cet¬ 
te affaire. Vous y ferez telle réflexion que vous 
jugerez à propos. Mais je ne puis m’empêcher 
de vous dire que j’aimerois mieux qu’on m’eût 
coupe la main , que d’avoir contribué au mal 
qu qn fait à l’Eglife par cette fupreffion, & 
que je tremble quand je penfe au compte qu’au¬ 
ront a rendre à Dieu ceux qui en auront été 
câufe# Et ce qui me fait concevoir combien ce 
terrible j c’efl que l’on voit mani- 
feltement, que dans cette affaire , le bien des 
âmes rachetées par J. C. efl: compté pour rien. 

fl^i demande n’a en vue qu un point 
d honneur ; l’entremetteur n’a pour but que de 
latisfaire fa jaloufic j celui qui accorde > que de 
contenter le Pape pour Rie rendre plus facile, 
annd avoir plus de beneflees à conférer pour 
recompenfer ceux qui le fervent, & le Prélat, 
qui execute , que de le maintenir dans fa faveur 
par une obéillànce aveugle. 

Enfin le Prince m’a envoie* une fécondé let- 
tre du P. Hazart plus horrible encore que la 
première. Il s y exeufe quhl n’écrit rien contre 
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de Scf bonne. ïax 

le Factum * comme il le lui avoir promis 
qu on ne lui a pas confeillé , & qu’il s^eft ren¬ 
du à cet avis pour deux raifons : L’une , Qiiia 
tymnes Larhplîci^ pracipuè viri primarn tam 
ecclejiaftict cpiam fèculares dh'is dévouent (p" 
exeevantur advevfkyios meos tantjuam juratos 
Chrtfli hojîes^y &' Reipublics. Chrijiians. per- 
turbatores : 1 autre, parce que les hérétiques 
jnemeslui ont rendu judice, en fe raillant des 
auteurs du FaBum dans les nouvelles de la 
Rep. des lettres du mois de Janvier de cette 
année. Ce qui e(t jultement tout le contraire. 

Le Prince venoit de recevoir, quand il a 
répliqué à cette fécondé lettre du P. Hazirt, 
la Réponle du Général de la Société qui ell: af- 
/ez bonne. Car il demeure d’accord qu’il faut 
réparer le mal qu’a fait le P. Hazart par fa plu¬ 
me indiferette, mais qu’il a cru que cela fe fe- 
roit mieux par le Provincial. Voici fes propres 
termes après le premier compliment, llfatto 
del P. Ma^art rn arriva nuovo: ^ al remedio 
del diflurbo derivato d’alla mal mifuratapen- 
nadt lui, non tranfeurero di adoptare tuti gli 
argumentiptu opportuni per me:i^o del Provin¬ 
ciale délia flandro belgica , il quale da vteino 
meglio e con efficacia immediata potra date il 
dovuto riparo. Mais il n'y a guere d’apparen¬ 
ce que le P. Hazart étant auffi fier qu il elf, 
fon Provincial veuille ou puiflTe le réduire à ce 
qu’il faudroit qu’il Ht pour fatisfàire fa con- 
fcience. Et ainli il faudra recommencer le pro¬ 
cès. 


* Veiez cette lettre dans le Z. FaSîum ; Tom. 8 , 
de la Morale Prat. p. 351. 
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LETTRE CC CXVII. *■ 


A M. DU V A ü c E L. Sur la comierjîon dè 
quelt^uesHuguenots ; l'Année Chrétienne ; la 
modération des Capucin s de Bruxelles. 

J E n’ai pas grand chofe à vous écrire , mais 
jçic fais principalement pour vous envoicr 
un écrit eiue vous ferez bien aife-de voir. J’en 
envoie autant fous l’adrelfe de M. de CalToni ; 
^M.Chaumont enenvoieraauiïiàM. b'lufe. 
Ty joindrai aulïi un Exemple furprenant à'c. 
parce qu’il efl important ci ue l’on fâche à Rome 
<3ue les GazettiersProteluns ont dit quantité 
de chofes fauiTes, pour décrier les converfions 
q[ui fe font faites en France. 

Lions avions des parens & des parentes de la 
Religion. Tai prié ma nièce qui eft la feule 
<]ui me reue à P. R. de m’aprendre ce qu’ils 
croient devenus. Elle me répond en ces ter¬ 
nies : Il s'efl fait plufieurs converfions dans la> 
farndle y (y très-finceres. Il y a füjet d’en re- 
rnercier Dieu. Mais je la prierai de nouveau 
de me marquer les chofes plus en particulier. 

On ne fait encore ce que deviendra le def- 
fein qu’on avoir pris de fupprimer VAnnée 
Chrétienne. Car il y a bien des gens qui s’inte- 
leflént pour ce lîvre-là, & fur tout les nou¬ 
veaux Convertis , pour les raifons que je vous 
ai marquées dans ma lettre précédente. M. de 
Paris en efl embara/lé, &; il n’eft pas content 
de ce que les Jefuites qui prêchent à Paris 
pendant ce Carême , fe déchaînent contre les 
traduélions. Cela fait voir que je n’ai pas mal 

de- 

fi?. Mars 1(58^, 



































DoBevrde Sorbonn€. _ ^ 54? 
devine quand je vous ai dit que je croiois que 
c’etoit pat leurs inciigucs que cct ordre éroic 
venu tic Rome. Il faut que partout ilss’oppo- 
fcnc au bien Sc qu’ils témoignent une jaloulie 
diabolique contre tous les ouvrages qui ibiit 
pins efilmés que les leurs. 

^ Je pcni’e que vous ne feriez pas mal de 
fiire courir la lettre ( c’clt-à dire la faire voir 
à des petfonnesde piété) que le Prince vous 
a envoiée touchant les nioiens qn’on pont- 
roi t renit pont mieux regler le Diocefe de 
Treves. Je voiuîrois bien fur tout^queron fit 
réflexion à ce qu’a fait dans fa Cute un de 
ces Curés que les Jclüites décrient fous le nom 
de Rigotiflcs & de Janfenilles j & dont on 
prend occalion de décrier à Rome les Capu¬ 
cins d’ici J parce qu’ils ne déclament pas coni- 
ine d’autres moines contre ces bons Cures., J’ai 
vü la copie d’une lettre du Prévôt de Mali- 
nés ( qui eft un homme tout féculier > qui a 
été élevé par le Roi d’Efpagne à cette digni¬ 
té ) on ne peut rien concevoir de pins eiur 
porté contre ces pauvres Capucins j dont tout 
le crime efl qu’ils autorifent les Curés de ce 
PaïS'Ci amateurs des nouveaucez. Car on dé¬ 
crie fous le mot de nouveauté 3 tout ce quj le 
fait maintenant de bon dans reglife. Et c elt 
ikns doute pârce c]u*on écoute tâ-vorabletuent 
à Rome tous ceux qui écrivent de ces fortes 
de medifances vagues j que le phantôme diî 
Janfenifme sy entretient toujours, ce qui fait 
des maux infinis. 

t La Lettre au Prince Erneft> 
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LETTRE CCCXVIIL * 


A M. DU V A U c F. L. Sur une propofitton 
touchant le pouvoir du Pape , propojee en 
Sorbonne ; une Réponfè d ceux de Douai ,• un 
Extrait de lettre du P. Jobert i les Thefès 
de M. Huvgens ; une lettre d'Alexandre Vil. 
fur l’Eglife de Hollande > D" une lettre de 
M. d'Alet au Roi. 

J E ne puis que je n’aie de la douleur de voir 
qu’on s’obftine à foutenir la propofition la 
plus infoutenable & la plus manifèftement 
contraire à toute la tradition, qui eft que le 
Pape feul ait pouvoir de juger des controverjes 
delà foi. Si c’eft là ce qu’on fait confulter en 
Sorbonne, on donnera beau jeu à ces Dofteurs, 
Ô4 il leur fera bien aifé de faire une cenfiire , 
qui perfuadera toutes les perfonnes qui au¬ 
ront un peu de bon fens & d’équité. Car 
que peut-on répondre raifonnablement à ce 
que M. Gerbais dit fur cela dans l’Art. IV. 
§. I. En vérité cela fait pitié de ce qu’il ne fe 
trouve perfonne qui ofe reprtfenter aux Ro¬ 
mains combien ils fe font de tott de vouloir 
combattre une vérité li claire. 

Je n’ai pu m’empêcher de découvrir par une 
lettre imprimée fous mon nom , & adreffée à 
ceux de Douai, le peu de raifons qu’ils ont 
eu de dire en écrivant au Roi , qu’ils ne fe 
pouvoient défendre contre les infultes des Jan- 
ienifl:es,qui leur reprochoient qu’ils n’avoient 
point été condamnés par le Concile général > 
mais par des Papes fujets à manquer. 

« ÿ. Avril 


Vex^ 

























DoHeur de Sorbome-, 547 

L'extrait de la lettre du P. Jolrcrr efl: une 
horrible chofe. Je ne doute point que vous 
n'aiez fatistaitle Prince furies ridicules preu¬ 
ves de ce Jelliite. Cependant cela m’a mis fi en 
colercj que je ne pus m’empêcher hier , dès 
que je reçus votre lettre, de commencer une 
réponfe à"cet extrait, article par article, que 
j’envoicrai au Prince. 

M. Huygens a fait de fort belles Thefes 
fur la grâce. La derniere étoit des péchés 
d’ignorance,qui elt parfaitement belle, pieufe 
ôc folide. 

Vous nous feriez un grand plaifir, fi vous 
pouviez avoir par amis de la Propagande la 
copie d’une lettre d’Alexandre VIL pendant 
qu’il croit encore Nonce de Cologne , fur le 
fujet de la Miffion de Hollande du tems de 
Rovenius. 

Je n’ai pas cru me pouvoir fervir de la let¬ 
tre deM. d’Alet dont vous me parlez , parce 
quêtant conlidcrè comme aiant été tout-à- 
fait dans nos intérêts , il ne m’a pas fcmblé 
qu’elle fut propre à petfuader le Roi. 

LETTRE CCCX1X.+ 

A M. vv V A U c r, L. Sur les fentimem du 
Pape en faveur de fAmor pœnitens v lel 
liberté de l'élection au Doienne de Maltnrs ; 
la réponfe du Gênerai des J fmies au Cujet du 
P. Haiart i le Livre du Chancelier de Bra¬ 
bant contre M. Huygens. 

N Ous étions étonnez d’avoir été deux or¬ 
dinaires de fuite fans recevoir de vos 
lettres. Mais cela eft arrivé fans doute , ds 

ce 
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ce que votre lettre du i6. avoir été portée 
trop tard à la pofte. Car nous l’a reçûmes hier 

ec celle du z;. 

La parole du Pape en faveur de VAmorpoe^ 
nhens nous a un peu confolez. Mais puifque 
ee font-là Tes vrais fentimens, pourquoi n’em- 
ploic-t-il pas fon autorité pour mettre à cou¬ 
vert de ces injulles vexations un livre, dont il 
fait que la dodlrine ell bonne, & dont l’auteuc 
cfl: un fainr ? 

Lç. Qu&ritur n’eft plus maintenant difgracic* 
Le Gouverneur aiantbefoin des Eratsavoir en¬ 
trepris de faire Doien de Malines le Frere d’uii 
terrain Baron qui en eil,& qui y a du pouvoir. 
Mais une brouillerie étant furvenue entre les 
Etats & le Gouverneur, il s’cll mis en colere 
contre ce Baron-, & il fe plaint qu’ileft un 
ingrat ^ qu’il avoir fait à fon fujet des vexa¬ 
tions injultes pour découvrir l’imprimeurdu 
mais qu’il ne fe foucic plus ni de 
lui ni de Ibn Frere, & qu’il fera bien aife que 
M.Cuipcrs foit élu Doien. On dit aufliquele 
Pape n’aprouve pas les brouilleries que fait 
rinternonce fur ce Doienné de Malines , & 
que l’Agent de l’Archevêque le lui a mandé j 
de forte que l’on commence à efperer qu’on 
laiifera la liberté de l’éleétion. 

Le Prince nous a envoie la ré-ponfc que lui 
a faite le P. Général. Je penfeque je vous en 
ai envoie la fubftance. Mais enfin l’Internonce 
a donné des Juges. Ce ne font pas ceux que 
nous avions demandés, mais les Evêques de 
Ruremonde ou de Namur à notre choix. Nous 
prendrons le dernier. Car le premier , à ce 
qu on dit, a écrit à Rome avec les Evêques 
d’Anvers & de Gand contre l’Archevêque de 
Malines. On travaille à un fécond Faffum , 
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c[ui ne fera pas moins fort que le premier. * On 
y inférera la rerraiftation &c les deux lettres 
d'uP.Hazart, qui font horribles. J’efpere qu’il 
fera prêt pour l^QuaJïmodo» &c je vous en en^ 
voyerai aulîi-tôt. 


Ce iz. 

J E penfe vous avoir écrit autrefois d’un livre 
du Chancelier du Brabant t contre M. Huy- 
gensjqu’on difoit qu’il avoirenvoié à Rome, 
afin de favoir fi on y trouveroit bon qu’il le 
publiât. M. Huygens en aiant recouvré un, 
&: l’aiant trouvé rempli de calomnies groffic- 
res, il lui fait un procès auConfeil de Brabant:, 
Sa Requête a été répondue ôc fignifiée au 
Chancelier. Il en a été affez étourdi. Je n’ai 
vû ce livre qu’aujourd’hui. J’y ai trouvéd’hot- 
ribles chofes contre moi. Il dit que je ne fuis 
pas l’auteur du. livre de la Frequente Com¬ 
munion , 5c qu’on fait certainement qu’il efi: 
de M. de S. Cyran. C'eft pourquoi il l’appelle 
toujours jy^ergerianus liber Sur ce que M. Huy¬ 
gens s’étoit fervi du grand nombre d’appro¬ 
bations données à ce livre pour autorifer la 
doélrine de fa Méthode , ce Chancelier lui in- 
fulte comme fi c’étoit au contraire ce qui le 
devoir confondre, parce qu’il fuppofe que le 
livre de la Frequente Conamunion a été con¬ 
damné à Rome , ce qui cft très faux i ôc ce 
qu’il ne fonde que fur la condamnation de la 

. pro- 

* Voyez Tom. 8. de la Mor. Pratique a la fin 
duquel on a mis les 4. FaSiums j pag. 340. J4(?, 

3 ^'- r,. . 

f M. Fierlans» 





































no CCCXfX. Lettre de Af. Arnauld 
propolition de S. Pierre & de S. PüliI > 8 c ce 
lui eft un fujet de déchirer par tour le livre 
de la Frequente Communiaii. Voici ce qu’il 
en dit dans fa lettre au Pap^e-, où il rapiporte ^ 
les dogmes qu’il impure à ces Triumvirs (car ‘ 
c’ell le titre de fou livre; Gabtiei'uînA ,Gum- 
tnariJîicA 6ic Macarian/t Tritimviralis concor- 
disL inaneconamenjinfelixomen^ Decimo ter¬ 
tio y à frequenti accejfu Domintci corporis fa-^ 
tramemalemad cxnam catholicas mentes averti 
dehere ac dtjhahi.... Et hïnc tandem Ç proh 
dolorj eo deventwn , oecumenica , ut femper- 
^le ob/èrvata , frequenti pro accejfu facrn-^ 
’fhnElum hoc ad pabulum Jhitentia > vel â 
noStivagis Amaldins. feu P^ergeriatiA Medu- 
Jk anguibus modo diianianda , vel miniian- 
tibus terrorem illius ab timbrts idfèjianda re- 
linquatur. 

Mais ce qui eft de plus horrible eft le titre 
de fon 4. Chapitre : Cap. 4 . Cumcidi Trium- 
virorum ad fubruendum p e N 1 T ir s Poeniien- 
tis.- Sacramenturn. Obfrvatto pr/iambula -fj 
totius capitis fundamentum. Et ce fondement 
de tout ce Chapitre eft la fable de Bourg- 
fontaine J qu’il fuppofe être la plus grande 
vérité du monde. Voici fes propres termes. 

- • .. Satis mihi nnm ef comrmmern Trmiîi- 
virorum , qw)S impugno , magijirum è cian- 
dejlino fuo conventiculo GalUcano manifejlam 
iraham in lucem. Eji is famofiis ille , tf 
gaUtcum îpf Janfenio oracuUtm Joannes PVr- 
gerius San-Cyranus Abbas. Satis efl virum no- 
minaÿe y LeRor y ut jam inde anima profpicias 
qiiàm non Catholicam de poenitentia. Sacra- 
mentodogmaab homine hoc expeSiare debeas... 
Conventteuli porrohujushiflonam et singu- 
LOS EJOSCANONES, Chrîfo Domina 
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pritnis injuriofos j ejufque facro fanBsi Incar- 
tiationis penitus dejïrublwos refert fideliter.... 

in relationejuâ juridicâ Joannes Filleau . 

yîdeat hune qui ad omnef pejltfèri hujus coe- 
tùs in Chriftum blajphemias curiojtor efl. Ego , 
qiiod adpropofttum nunc quidem fatis eji , Dé¬ 
créta uno contentus fura , quod in Pœnitentix. 
ruinam facrilegè cqnceptum > ita quoad fen- 
Jum legitur : Cautius ejfe cum hoc Sacramen- 
to agendum , quant h&retici haSienus egerinti 
non eJfe iftudperfriBâ fronte h&reticorum more 
negandum apertè ^ fed caute (y clanculum , ^ 
Jubdolè rem agendarn : Sacramentum ipjum 
miris extoUendum pra-coniis , fed ufum ejus 
moleflum adeo ac perdifficilem reddendum y 
majoribus femper ac majoribus alligandumone- 
ribus, donec rarus primo , dein nullus etiam 
fit ufus J Iwidi fidelium humeri tôt oneribut 
firendis impares fiib tanto pondéré > ^ 
cant mijeri , (y difficile illud Sacramenti ju~ 
giim , Jiiâ ipji fponte penitus excutiant. Oh- 
Jecro y le6lor , quidejl cuntculosvellefbdere ,Jî 
hoc non ejfl Scc- Il dit enfuite que la première 
de ces mines , primas cuniculus > eft le livre 
de la frequente communion , Sc tout ce qu’il 
dit enfuite contre M. Huygens, le P. Gabrie- 
lis & M. Havermans, c’eft"toujours Cuniculus 
primas y cuniculi primi an fraSlus rÿc. 

Cependant ce livre plein de fi horribles ca¬ 
lomnies eft dédié au Pape & au Cardinal Cibo*, 
ôc il ne faut pas douter que l’auteur n’en at¬ 
tende une approbation femblable à celle qu’il 
dit avoir eue de fa Sainteté, pour un fembla¬ 
ble libelle contre le P. Gabrielis, & qu’il con¬ 
firme par cette lettre du Cardinal Cibo,qu’il 
rapporte tout du long. 

illujlrijjime Domine. Plurimumdeleêlate eJi 

Sane- 























CCCXlX. Lettre de M. Arnauîd 
SanEiitas fua officia tuarum literarum , fitio 
opufculumà tefinpidari ele^antiâ ac eruditione 
confcriptum ad ipfamdettilifii, atque egregitini 
tUum in rem catholicam fiudium-> perpetuam- 
que in Apaflolicarn fèdem ohfhvantiapt p" fi- 
dem luculenter demonflrajli. Mihi itaque 
dernandavit j ut apofiolicam benediAionem , 
pontificisi in te caritatis tejiem , tibi fuo no¬ 
mme amanter imperthem > ac débitât laudes 
redderern de tamegregiopietaiis tus. documen- 
to <ÿc. 

On pourra bien n’en pas faire auranr à l’e¬ 
gard de ce livre-ci. Mais cela fLiffit-il ? Un li¬ 
vre li outrageux par tout contre des gens de 
bien, & rempli de li abominables calomnies » 
ne paflera-t-il pas pour à demi approuvé s’il ne 
paroît pas qu’on l’y dcfaprouvc 1 £t il eft bien 
iür que le P. Hazart ne manquera pas d’en 
triompher, & de le trouver bien fort, aiant 

f )our compagnon dans la principale de les ca- 
omnies un Chancelier du Confcil de Brabanr> 
dont à la pieté duquel le Pape a donné tant d’é¬ 
loges dans une lettre qui lui a fait écrire par le 
Cardinal Cibo. On voir encore par ce livre le 
mal que font dans l’Eglife les condamnations 
vagues 5 dont il ne plaît pas à M'M. de l’Inqui- 
fition de dire jamais le fujet» Car le grand fon¬ 
dement qu’a ce vieux radoteur pardonner- 
moi li j’ule de ce terme, car allliremenc il/i’en 
mérité point d’autre J d’outrager fi cruelle¬ 
ment M.Huygensj n’eft que ce Ibphifme ri¬ 
dicule. 

Le livre du P. Gabrielis a été condamné une 
5c deux fois (après avoir été imprimé à Rome 
même , comme ne méritant plus aucune cep- 
fure 5 Sc fans qu’on fâche le fujet de cette fé¬ 
condé condamnation ce n’efl apparemment 
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que des ba£;atelles qu’on ne fauroit deviner .} 
Or il y a beaucoup de chofesdans les livres 
de M. Huygensdc de M. Havennans qui font 
conformes a ce qui fe trouve dans le livre du 
p. Gabrielis. 

Donc les livres de M. Huygens &: de M. Ha- 
vermans font condamnés auiii bien que celui 
du P. Gabrielis. 

S'i on fouffre à Rome que l’on falTe qn uPa¬ 
ge de leurs cenfures, li impertinent Ôc ü infen- 
fé} il fVnt donc qu’ils y foient bien ai Tes d’en¬ 
tretenir parmi les Théologiens une guerre fans 
fin , où les plus impudens auront toujours l’a¬ 
vantage au jugement des limples & des igno- 
tans, parce qu ils pourront s’imaginer que ces 
Ecrivains emportes onc Rome pour eux, 
lied aujourd’hui un trop bon jour pour que 
j’en écrive davantage. Je fuis tout à vous. 

lettre CCCXX.’^ 

A M» DU Vaucee. Sur les fentimens âw 
Pape en faveur de /’Amor pœnirens;/’op/- 
nion des Docteurs de Louvain fur l'état de 
celui qui aime Dieu par dejfus toutes chofes 
avant (£avoir reçu éahfdation y la noinina-" 
tion dl’Archevêché d’Avignon» 

N Ous reçûmes hier votre lettre^ du fo. 

Mars. 1^0us ferions fort confolés de la 
bonne volonté du Pape pour L Amor pœnitens y 
fi nous Je voïons difpofé à emploier l’autorité 
que Dieu lui a donnée , à faire cclTet une fi in- 
fiifle vexation. Mais à quoi fervira laperfua- 
fion où il cil que c’ed un très-bon livre que 

i’au- 
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lanceur cft un faint homme, û cela ne pro- 
auic autre choie que cie chercher de nouveaux 
examinateurs, dont il y a très peu à efperer, 
Vu la maniéré chicaneufe donr ils prennent 
cette matière. C’efl ce qui m’a toujours fait 
croire quaprès avoir fuffifamment réfuté ces 
chicaneries , il falloir uniquement s’arrêter à 
faire voir, comme j’ai râché de faire dans la 
pande lettre, que ce feroit un horrible feanda- 
le 11 on donnoit la moindre atteinte à un li bon 
livre. Jem attendois que vous donneriez la let¬ 
tre toute entière a 1 illuifre'ami fans vous con- 
tenter d’en faire des extraits. Car je m’étojs 
etuaiea n y rien mettre,qui ne pûtêtrevû,& 
fl*-' U nç rut très- bon que l’on vît. 

j ai été autrefois, je vous favoue , alfez era- 
barafk à laquelle des deux maniérés on fe de- 
voit plutôt arrêter, pour accorder l’efficace de 
labiolution avec la neceffité de l’amour do- 
npnant, qui m’a toujours paru une vérité indu- 
r longtems que j.’ai trou^ 

ve de? difficultez qui m’ont paru infurmonta- 
bles dans l’opinion de MM. de Louvain , félon 
laquelle il faut qu’un penicent,qui aime Dieu 
plus que toutes clîofes , demeure tri reatup&nA 
^erriA, jufqu’à ce qu’il ait reçu l’ablblucion.. 
Des devant que je fiiffie forti de Pans j’avois 
reprefentc ces difficultez à M. Haffe. Et aiant 
porte cet écrit François en Hollande, je l’avois 
montré à M. de Ca(torie,qui parut en êtreli 
touche , qu ü s en eft Tervi > ôc en a fait une 
grande partie de fon premier Appendix. Et 
ainu quand je travaillerois de nouveau fur cet¬ 
te matière, je n’en pourrois dire autre chore,. 
de je ne croîs pas qu’on puilfe rien répondre de 
perejnenta ces difficultez là. Mais il mclêmble 
ëe plus que pourvu qu’on veuille lire avec at- 
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tcntîon ce qui clt dir dans la iîn de cc mênae 
Apt’cndix , de la dodrine de S’. Thomas, on 
en doit cire farisl^it. Car afin qu’on pût douter 
que ce ne tut pas Je t'entiraent de cc faim, 
faiidroitou pouvoir montrer que les 19. pro7 
pohtions J qu’on raportc comme étant de lui 
mot à mot > ne font pas fidellemcnt alléguées, 
ou trouver quelque vice dans les demonftra- 
tions qu’on a fondées fur ces propofitions', de 
forte qu’on en pût accorder Ja majeure & la mi¬ 
neure, & en nier la conclulion. Or j’ai vérifié 
les propolitions dans S. Thomas, & je les y ai 
trouvée.i mot à mot. examiné enfuite cha¬ 
que dcmonflration , & je fuis certain qu’on n’y 
tkuroit trouver aucun vice j & qu’acordanc 
les deux prcmices il faut neceflairement en 
accorder la conclufion. Vous devriez, ce me 
femiiic , inlilter beaucoup fur cela , éc faire 
défier Capjfucchi & ces autres chicaneurs, de 
répondre pied à piedàcctreexpoficion deSainc 
Thomas , ciodifant fur chacune des 19. propo 
/irions li elle font ou non, fkuflément alléguées; 
ifr fir chaque demonllration , s’ils accordent 
ou nient la majeure, s’ils accordent ou nient U 
mineure , ou s'il y a quelque vice dans la tonne 
de rargumenc qui leur puifle faire nier la con- 
cltilion , en acordant la majeure & la mineure. 
Tan c q u’ 1 Is feront dans l’impui/Tance de rien fai¬ 
re de tout cela,il faudra qu’il demeure pour con- 
llanc que la doctrine manifelte de S. Thomas , 
cft d’une part que ramour de Dieu plus que tou¬ 
tes chofes ctl une difpofition necdlaire pour 
recevoir la rcmUlîon defes pcchtzdans le Sa¬ 
crement de Pénitence, & de l’autre que les 
pcchez font remis par la vertu des clefs, & le 
vau du Sacrement .1 celui qui aime Dieu plus 
que toutes ebofes. Mais U faut prendre garde 
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qu’ils ne donnent pas le change en oppofant 
leur taulîe interprétation de quelque endroit 
du Concile de Trente <à quelque conclution de 
ces dcinonrtrations J fans vouloir rien dire, ni 
fur lamineure, d’où elle elt tirée, c’eft-à-dire, 
fans fe mettre en peine de montrer que la ma¬ 
jeure & la mineure ne Ibnt pas de S-. Thomas : 
orc’eit uniquement de quoi il s’agit : car s’il 
leur eft impolfible de montrer que la doclrin'e 
qu’on dit dans en Appendix être de S. Tho¬ 
mas, n’eft pas de S. Thomas: Il faudra bien 
qu’ils avouent qu’elle n’elt pas contraire aux 
déciiions du Concile de Trente 3 étant bien cet- 
tainqué le Concile deTrentca été très éloigné 
de vouloir condamner la doctrine de ce S. Doc¬ 
teur. Cela me paroït fi important &c fi dccilifi, 
qu'il me femble que vous devriez faire plu- 
lieurs copies de cnw Expofitiodoclrins. fan^i 
Thom& les mettre entre les mains des Car¬ 
dinaux favorables, afin qu’ils preiTent les Théo¬ 
logiens qui y trouveroient à redire, d’y répon¬ 
dre pertinemment, & pied à pied en la maniéré 
que fài marquée ci-delîTiS. 

On ne comprend point que lé Pape étant 
perfuadé qu’il lui fera très-difhcilc de trouver 
quelqu’un qui puiflc remplir dignement une 
place au/Frimportanteqti’en: l’Archevêché d’A¬ 
vignon , ne veuille pas fkireuncchofe auili fa¬ 
cile qu’elt de commander auP.Mellinide l’ac¬ 
cepter Les Annates étant une des principales 
caufes de cette difficulté , vous avez grande 
railon de remarquer que c’eff ce qui en fait tou- 
eherau doigt le vice Sc le defordre. 

C’elt une preuve tout à fait plaifante,.qu’on 
doit bien faverr ce que c’eft que de bien gou¬ 
verner un Evêché, parce qu’on en a eu fuccei- 
fivement une vingtaine j j’aurois conclu au con¬ 
traire 
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traire qu un hcuimequin’a point fait de fcru- 
paie de changer tant de fois d’Evêché ne Élit 
gueres ce que c’efl: que d’être Evêque. 

LETTRE CCCXXL* 

Prince Ernejt Langrave deHesse- 
Rinfelts. Sur le foin quii avait de faire 
e/ft'er chrétiennementfetpetits-filsi la nécef- 
fité qu'iiy a de veiller corninuellemem les jeu¬ 
nes gens i ia converfioti du Marquis de Feu- 
amer es (y de quelques autres : M. S tenon tf 
tes lettres du General des Jefuites tf du P, 
Hagart. 

R len n’efl pUis louable, Monfeigneur, que 
le foin qu a V. A. de foire bien élever ips 
jeunes Princes fes petits-fils , & c’eti une mar¬ 
que de fo religion & de fa piété , de ce qu’elle 
témoigné avoir encore plus d’inquiétude pouc 
le réglement de leurs moeurs , que pour toute 
autre chofe. Y aiant tant de difhcuké de trou¬ 
ver en Allemagne des perfonnes à qui elle pût 
confier leur éducation , &: n’en connoiflant 
point de plus propres que les Jefuices, je n’ai 
garde de defaprouyer qu’elle en ait mis un au¬ 
près d’eux , qui fait fort bien fon devoir , Sc 
dont ellefe tient fort afifurée qu’il ne leur ap¬ 
prendra aucune maxime relâcliée. Mais elle 
a raifonde regardercommeain grand inconvé¬ 
nient, decc que dans toutes les villes où il y 
^quelque luaifondç Jefuites, ilfautqu’ily ail¬ 
le coucher. Car comme elle remarque fort 
bien, c’elt lesIaiiTet eux &, leurs Domeftiqiies 
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dans la libcrrc de faire ce cju’ils voudront du¬ 
rant la nuit. Il eft bien étrange que le General 
n’ait pas été touché d’une li grande raifon, 
qu’il ait Âippofé que la difpcnfe de ce regle¬ 
ment de leur Compagnie ne le pouvoir accor¬ 
der pour qui que ce (oit, quoi qu’il foit conf- 
tant, à ce que V. A. a fçu, qu ils l’ont accordée 
pour le Duc de Neubourg. Ils Uevoienr donc 
dire qu’ils ne l’accordoient que pour des Prin- 
ces, & en ce cas là ils ne dévoient pas larefii- 
fer àV. A. puis que d’ètrc plus ou moins riche, 
plus ou moins puiflânt, ne fait pas qu’on ne 
foit egalement Prince. Cependant je ne fai^ 
V. A. peut en confcicncc lailfer les choies en 
cet état là. Car il ell d’une part li important 
d’ôtet au Diable routes les occalions qu’il pour- 
ro4t avoir de tenter les jeunes gens en matière 
de chafteté, & il faut de l’autre tant de foin & 
de vigilance pour l’empêcher, qu’on ne voit 
pas que la confcienccd’un Pere chrétien puilfe 
erre en repos, que lors qu’il ne fe peut repro¬ 
cher d’avoir rien omis de tout ce qui peut con¬ 
tribuer à les preferver de ces dangers. Or un 
de ces moiens eft, que celui qui doit veiller 
fur leurs mœurs ne les quite ni jour ni nuit, &C 
il faut que V. A. en foit bien perfuadée ( en 
quoi elle a très grande raifon ) puis que pour 
éviter l’inconvenicnt qu’il y auroit que le je- 
fuite , à qui elle a confié l’éducation de ces jeu¬ 
nes Princes, ne demeurât pas la nuit avec eux, 
elle penfe à les envoier, lors qu’ils iront voia- 
ger en France , à S'aumur ou à Angers, où il 
n’y a point de maifon de Jefuites. Mais qu’eft- 
ce que voiager en France, de ne faire pas un 
afTcz long feiour à Pans, qui eft prefentement 
une des plus belles villes du monde , & qui 
mérité le plus d’attiter la curiolité des Etran- 

































(r<»rc f 1 de Sorbonne, a, « 

^ers. Ce a vous Kcte, Monlèiteneur, avccM^ 
jer ans de fort grands embarras ; & d icinldp 
que V. A. ncdcvroit pas defelperer de pouvoir 
trouver quelque gentilhomme AJJemS n. i 
eut toutes les conditions necc/laircs pour fe 
bien acquitter de cet emploi. Il y ena nn .If 

rertemcntaBruxelJcs qui yferoit^en l oprT 
b 1 emploi quM a maintenant ctoiîUhew’ 

t"ni k. Gelncr natif de Witbiieh 

Gouverneur du Baron de Lcycn,dom le Tu- 

appd é “ë xr ^ ^aience, 

ai pelle le Baron de Lcycn Niqucnich Tous 

ceux qui connodîent ce Gouverneu en difrat 

beaucoup de bien. Il parle fort bien FrëncoS 

aianr demeure longtcms à Paris ; & il pa/Pe 

pour avoir beaucoup d’erprit, d’honnêteté & 

de picte, M.1S U y. A. crmoit que ce Æt ibn 

inë' penfât à lui faire parler 

f OLii le tems qu il lera libre, de peur qu’il ne 

s engage a u autres £t ce tems qu’il fem l.brë 
n cil peut-etre pas fort éloigné : car on dit que 
1 on parle de marier ce jeune Baron ^ 

Pour ce que V, A. délire de favoir du Mar¬ 
quis de Fcuquieres, qui fur fait prifonnier à 
la bataille de ThionvilJe , il avoir époufé ma 

loifqu J 1 etoit aufïl {car notrefamUÎeaété bi¬ 
garrée d Huguenots & de Catholiques, mais 

mon I cre n a janiais cre autre que très bon Ca¬ 
tholique; M deFeuquicresscrantcoT-vcrti au 
commencernent du regne de Louis XlII. tous 
û$ garçons fliivirent la religion du Pcrc, & les 
lies celles de la mere. L’aîné de ces garçons 
(car II en avoir plufiturs, & tous fort bien fkits 
ix fort braves) cft celui qui elt prefentement 
AmbafTadciir en Efpagne, dont le Hs nommé 
Je Comte de Rcbenac 1 cft depuis longtcms au- 

près 
































€( 5 c» CCQXKl.UtmàtU^Arnmlà 
près derElectcur de Brandebourg. Or )e croîs 
que ce font les fœiirs de l’Arabadadeur en Ei- 
paeneScieurs enfâns,quon a youkmarquer 
quand on m’a mandé qu’il s croit làit plufrcurs 
converfionsdans notre limille & treslmceres* 
l’attends que l’on .s’explique clav^ntage. 

M. Stcoon ri^clt poini en il y s bien 

lie l’apparence qu’il cil encore au pars de Meex- 
lenbourg, comme V. A. l’a appris lors qu el e 
ctoitàQ>logne. On fait que cette affaire elt 
en bon train auprès de M 1 Eleéleur, mais 
comme M. Defprès n’y eft plus pour la fo hci- 
ter, il feroit à fouhaiter que V. A. voulut bien 
prendre la peine d’y tenir la main , tant 
Wnk M. rElefteur,que pour porter M. 
Stenon à accepter l’emploi dont ilelt queltion. 

On ne parlera point du tout de la lettre du 
P. General, puifque V. A. ne le deüre pas. 
Mais comme elle ne m’a rien dit de celles du 
P. Hazart, je n’ai point doute qu elle ne vou¬ 
lût bien qu’on s’en fervit i puis qu elle ne doit 
pas avoir le meme egard envers ce Pere, qui a ü 
peu profité desremontranceschrenennesqu el¬ 
le lu^a faites. Mais j’en ai ôté tout ce qm pou¬ 
voir faireconnoitie V. A. je fuis, Ôcc. 


lettre 

























U,m d, M. Braifer ,d M. Armuld. ; 

lettre » 

Z)^M. pRAlSERiMARMA TT rrx 

de fin Mdnionàl'Apolo!,e"po^XT£iZ 

Iwuej concernmtM. Soushml, oà tonemU 

po!:’'s:ztt IL 

Monsieur, 

n avec beaucoup çfe pUifir que fembtaf- 
le 1 occafion favorable qui le préfenre dr 
vous témoigner avec combien de rcfpeft je con 
ferve le fou venir de votre connoilfance, & de' 

1 agréable converlation dont il vous a plu de 
m honorer il y a plus de lo. ans à Paris & 
que ;e n ai pas manqué de reprefenter au rS 
mon maître les admirables qualirez que vous 
polîedez,& 1 elhmc toute particulière donc 
vous etes h av'antageufemcnc prévenu à fou 
egard. Au|ourd hui ce matin aiant rhonneur 
d entretenir la Maiefte allez longrems à vote- 
lujet, & lui aianrcommuniqué l’Addition q 
vous venez de faire imprimer à l’Apolo'de 
pour les Catholiques, où vous faites paroître 
avec quelle honnêteté vous avez agi avec le 
Chevalier Southwell fur l’affaire qui tou- 
choi t de 11 près dans le premier volume de ladi¬ 
te Apologie, Elle m a ordonné de vous alfurer 
de fon amirié & bienveillance, de vous di¬ 
re qu’cliea reçu tous les livres & petits traittez 
que vous avez eu la bonté de lui addreffer de 
tems en tepis, lefquels elle a lu avec le plailir 
8c la fatisfaétion que mérité tout ce qui lui 

vient 

* Lrndres. Avril i 3 . S. V. i( 58 < 5 . 
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5 6 % Lettre de M.Fraifer â Monjïeur Arnatdd 
vient devottepart. SaMajefté tait l'on poHi- 
ble de trouver une condition ôc un établille- 
n-.ent digne de l’eftime qu’elle a pour vous ., & 
■en peu cïe teni-s ne doute pas de vous en pou¬ 
voir faire la propolition, li vous le trouvez 
jpour agréable. Cependant elle fait des recher¬ 
ches pour des papiers & autres Mémoires 
pour vous les envoier, dans le deifein qu’elle 
a de l'e fervir de votre plume pour les mettre 
au jour. Car il n’y a^ perl'onne au monde qui 
juge plus avantageufement du mérite des ad- 
nurables talens que vous avez li fouvent fait 
paroître dans vos livres, ni qui a l’ame plus 
i^rande & genereufe pour les dignement recon- 
noître que fa Majelté. C’eft pourquoi, Mon- 
lieur, ]e vous fupplie de croire que je ne man¬ 
querai défaire valoir votre illuftre mérite au¬ 
près d’clic dans toutes les rencontres quife pre- 
fenteront pour votre fervice, parce que )e fuis 
autant que perl'onne au monde le puilî'e être 
avec toute forte d’eftime de lincerité, Mon- 
licur, votre très humble fie très obéilî'ant fer- 
•yiteur. 

Fraiser. 

LETTRE CCCXXII. * 

AM. Fraiser. En reponfe à la precedente. 

Monsieur, 

Q uoique la lettre que vous m’ayez fait 
l’honneur de m’écrire m’ait dû cauler 
beaucoup de joie, pour bien des raifons, je 
vous avoue neanmoins que la joie que j’en ai 

te- 


* En 






























DoSieur de Sorh&nr^ 

reçue n’a pas été fans un a • 

me fens comme accable p?r h 
nionqueronadp in/ii ê- bonneopi- 

jemeLouvedeJa bu 

&ur, (i redevable pour toi. Te “f Mon- 

que vous voulez bien me rendre 
Majefté Britannique™que e ne vo “P'” '''> 

ment ,epourrai (imais m’actiukKT &\T’' 

dansladcmiereconfii/înn y cc ,e fuis 

Prince daigne parier rntori-‘’“^“ 

obligeante^a l'o^ceafion drblirïeir “f 

^iii eft la reparation cfiine ^ 

voisrefufer de faire fans me rp^ 

SmL"eli'ri’-, 7 avS 7 ii;sî’™ 

au grand jour. Je „>ai Sefofn 7 .c 7 uùe rS 
pour me préparer à finir ma courfe quand î 

plaira a Dieu dem’appcllcr à lui. ine ne ii 
puis avoir ou elle meferoit plus douce c’e'l- 
que Dieu veurque-je me renfle aux ôfdms!^ 
Japiovidcnce, auifi bien à la fin comme da is 
le coms de ma vie. Cependant tout ce que ' 
puis faire pour reconnoître les obliiratiois iri 
finies que ,’ai de fa Ma,cité, elt de lever les 
mains au ciel pour obtenir de celui qui l’a mis 
Cn le throne, une longue fuite d’années, qui 
lui donne moicnd’établir folidement ce qu’d a 
fl glorieufement commencé pour maintenir 
tant de peuples dans uncheiireufe tranqudité 
oc un rchaufîemcnt déroutés fes vertus ro'alles 
par unfidcle accompliifement de tous les de¬ 
voirs d un Monarque vraiment chrétien T’ai 
achevé la réfutation du nouveau b'ylfeme'^du 

0. i p. * 

































;6 JL C CCJ^XriJ^ lettre de M. Armuld 
l\ Malcbrsnchc. Les deux dcL'niers livres fe- 
ronc bicn-tôten état de paroitrc. je terai prier 
M. Chaumont de vous en envoyer. La bon- 
te avec laquclie fa Majcitc a reçu le picniicr, 
inc hait ciperer qu’elle voudra bien aceepter 
ecux-ci comme un téiwiignage de ma prohom 
de venetation pour haperibnne lacree. 

>’ai donné tous les ordres pour la conlom- 
inarion de l’affarre de M. Southwcll, & 
envoyé 1 eclaircillcment à l’auteur des Nou¬ 
velles de la République des Lettres^au0i- ot 
qu’il a été imprin'ic , aftn qu il en put ^ a ^ 
dans les Nouvelles de ce mois, cotnnic M, 
Souchtvell le dehre. On pourra fa voir dans 
cinq ou lix ]outsce qui s’clllait a 1 ans, furies 
200. exemplaires de l'EcIaircilkmcnr qui ont 
été envoies à M. le Chevalier i ruinbalL J 
fuis, Ne. 

lettre cccxxiii.^ 


Prince Eicnest Eantgravede 
I l E s s E- R n 1 H E E L T s. lut fnvoiant te 
FaBum contre te P. Haiart Ù" le It-vre du 
ChéLmtlur di' Brabant contre AI. tiuygens^ 

C E n’cft, Monfeigneur , que pour envoier 
a V. A. S. \çfattum donc je lui ai deja pa^c- 
l\ On m’a pieté depuis un livre .latin du 
Chancelier de Brabant , qui cR unvici lardde 
$ 0 . ans, qui eft encore toute autre choie en 
matière de calomnie que celui du 1 . Hazau. 
C’clt centre M- HuygensN deux auteurs de 
itc païs-ci, dont i’un ell mort depuis que ce^h- 


26 , Avril i684* 



































Dà^eur de Sorbonne. 

yre eit fait. D'en taie un Triumvirat conjuté 
à la ruine entière du facrement de peniccncea 
Et fon tondementeftj qu’ils ne font qu’cxecu- 
ter audi bien que l’auteur delà Frequente Com¬ 
munion , le dedein pris dans TAiremblée de 
Büurgfontalne, de ruiner tous les niyiteres de 
la Religion Chrétienne,, en la réduifant au 
Déi/me , Sz de renverfer en particulier les 
deux Sacremens dé jà Pénitence &de l’Euclu- 
ri (lie. Il eft tout à tait de la confidetice des jfe- 
fuites , & on croit même qu’ils ont beaucoup- 
de part à ce livre. V. A. peu: juger par là de 
la nécedlté qu’il y a d’arrêter la hardietfe que 
l’on prend de répandre contre les plus gens 
de bien des calomnies li atroces. C’clt pour¬ 
quoi on a confeillé à M. Huygens de taire à ce 
Chancelier un procès femblable à celui que les 
parens de M. Janl'eni us font au P. Hazatt. Il l’a 
fait : la Jlcquêtea été repondue j & le Chance¬ 
lier en etî: fort cmhatallc. Je fuis , Moii- 
feigneur, deV. A.S. 

LETTRE CCCXXIV.^ 

A Madame de Fontfertuis. Sur/à 
maladie O" les aujierite:^ excejfives. 

I L efl bien vrai J ma très-chere four , qu’on 
n’eft jamais fans croix. Mais il ifycnaguere 
de plus pefantes que les inquiétudes que nous 
donne le danger de perdre nos meilleursamisj 
dedonr nous avons le plus de befoin , non feu¬ 
lement pourlesconfolations innocentes, dont 
on ne fe peut guère palier pendant cette vie, 
mais auili pour nous aider àiioiisbicn conduire 

dans 


a? 


* 1. Mai 16S16, 

























^ C(; CC exXIV. Lettre de M. Arnauld 
dans les afi-aires qui regardent la gloire de 
Dieu. C’clî l'état on nous noiisfommes trouvés 
en recevant les premières nouvelles de votre 
maladie (i grande &c ii imprévue, & qui vousa 
misd'abord dans un ii grand péril, qu'on nous 
diiüit être beaucoup diminué, mais non tout i 
dait palïc, lorfqu’on nous a écrit la première 
fois. i?ai'_lafeccni.le lettre qui étoit du mercre^ 
dï delà iciniine paiFée , on nous a un peu plus 
rallurés; mais c’a été en nous taiFanc changer de 
croix parla part que nous avons ptife auxdou- 
lumeiiFes épreuves que Dieu continue à vous 
cnvûier. On nous p^tromettoir par cette Fécon¬ 
dé lettre de nous écrire deux jours après. C’clt 
ce que nous attendions] avec impatience ; mais 
nous n’avons rien reçu depuis ce tems-Ià, Fojt 
qu’on n’aic point écrit, ou que la lettre ait été 
perdue ou retardée. C’eft ce qui nous a remii 
dans de nouvelles peines , &: nous a taie redou¬ 
bler les prières que nous avons toujours conti¬ 
nue de taire pour vous. Je tài bien , ma très- 
<herefœLir, que votre foi vous peut foire re¬ 
garder comme plus avantageux pour vous, 
d’être bientôt délivrée de ce corps de mort 
pourallerJouitdeceluiqui eft l’unique objet 
de vos debrs. Mais on peut croire que la me- 
Fure des bonnes œuvres auxquelles Dieu a det 
tiné votre couronne, n’efl pas encore remplie. 
Vous eces chargée d un fils , dont l’éducation 
en doit Faire Fans doute une partie conlidcrâ- 
ble. Vos douleurs mêmes qui reviennent fi 
fou vent q Lie Dieu vous foie la grâce de foiit- 

frir avec tant de patience , peuvent Fervir fans 
doute à la combler. Je n’uferois prefquey met¬ 
tre les Fervices que vous avez la bonté de nous 
rendre , de peur que ce ne Foie une vue inte- 
rclFée. Mais puifque c’efl Dieu que vous rc- 

















DoBruY de Sorbonne. ^ fi-f 

cela, & que vous croiezfcrvit TE- 
glile & la vérité en Servant des perfonnes qui 
ont de l’amour pour l’une & pour l’autre,quoi- 
que ce qu’ils font pour elles foit peu de cho¬ 
ie, 1 Evangile nous afflire que les peines que 
vous prenez pour leur rendre leur exil plus 
^reable, ne feront point fans rccompenfe. 
Que li cela elt vrai,comme il meferable qu’on 
n en peut douter, vous devez avoir plus de 
Icrupule que vous fi’cn avez, d’abréger votre 
vie par des aulterirez exccilîves, comme eit 
iur-touc de trop peu manger & de trop peu 
dormir. Car vous ivavez pas droit d’afpirerà 
line Couronne avant que de l’avoir méritée ; 6 c 
vous ne devez pas croire l’avoir méritée, félon 
l ordre de Dieu, quand vous forcez de cet or¬ 
dre en vous mettant de vous même hors d'état 
de lui rendre les fcrvices qu’il attend de vous. 
Guerilîcz-vous donc , ma crés-chere fœur , 
pour achever ce qui raantiucàla tourde la per¬ 
fection chrétienne, que vousavezentrepris de 
bâtir. Mais ne mettez pas cette perfeélion, où 
clic n’cll: pas. Le Roiaame de Dieu rLefi par 
viande breuvage, comme dit S. Paul. Met¬ 
tez là dans i’acomplillement de vos principaux 
devoirs , & n’y mettez pas d’obftacle par une 
attache excedive à ce qui ne fait pas le fond de 
la piété, Je n’ai pas befoin de vous dire da is 
quelle peine s’elr trouvée toute notre petite 
communauté, quand elle a fu le danger que 
vous aviez couru. Elle nepem que vous recom¬ 
mander à Dieu , ôcclle le fait de grand cœur. 


Q4 


LET- 















CCCXXF. LetîŸe de M. Arnmild 
LETTRE CCCXXV. * 


A M. DU Vau e EL. Sur 1 Election de M, 
Cuyperau Doiennéy Ô" deM- Vaniev Vliet à 
■un Archîdiaconné de Malines ÿ l’affaire du 
, Chancelier de Brabant ; le. retabliff'ement de 
la f 'untédu Roi : l’union du re-venu de l’Abaie 
de S. Denis à celle de S. Cyri & l’affaire du 
T. Haiart. 

C E que jevoulois vous écrire il y a huic jours 
cfl: que l’afiàiredu Doiennc de Malines a , 
Dieu merci 3 fort bienreuflî 3 6c que les intri¬ 
gues de rintcrnonce s’en font allées en fumée. 
Le Gouverneur General iva plus voulu fe mê¬ 
ler de cette aâkire. Et ainli l’éleétion s’étant 
faite fans aucun obttacle, M. Cuypcr, le pre¬ 
mier des trois exclus3 aéré choiii pour Doien > 
6c M, l’Archevêque a donné l’Aicliidiaconnat 
qui a vaqué pendant ces brouilleriesj à un au¬ 
tre des exclus nommé M. Vander Vliet. Et Te 
parti du Prévôt qui eR dévoué aux Jefuites 3 
s’eft trouvé fort humilié. Le bruit a couru que 
rinrernonce s’en alloit; mais comme cela ne 
continue pasjc’cftaparcmment un faux bruit. 

Le (.hancclier de Brabant cR fort embatalîc 
du procès que lui a fait M. Huygens fur fes ca¬ 
lomnie^ Cela va pourranc lenWinent, parce 
qu’il fait tour ce qu’il peut pour retarder le ju- 
gemenr. 11 tache d’engager rintcrnonce à in¬ 
tervenir pour lui; mais ii n’en a voulu rien laite. 
Ce Chancelier fe pdaint qu’il ne reçoit point 
de reponfe des lettres qu’il écrit à Rome. Mais 

un 
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on dit que rinternonce luiaKiitcnrcndLTqu’U 
n’avoi t qLie faire d’en efpercr. Apparetnraent on 
n’aura pas été iatîsfair de ce qu’il a fait impri - 
mer la lettre gue lui a écrire le Cardinal Cibo. 
On n’a peut-être eu delîêin que de lui faire un 
compliment qu’on n’a pas préccndii qu’il ren¬ 
dît public. Mais comme vous dites fort bien , 
c’ell n’avüir guère dedifcrction , que d’expo- 
poiêr ainiî l’autbrité du S. Siégé. 

Voilà ce qu’on me mande tle Paris. La fan- 
te lin Roi fe forri/ic tous les jours, ÜiTonalili- 
fure qu’il eft guéri. Ced une vie deformais en« 
cote plus pretieufeaia Religion qu’à l’Etat > Ôc 
on croit que le repos de l’Angleterre n’en dé¬ 
pend guère moins que le nôccc. On doit bien 
prier Dieu pour là confervarion. 

On allure que le revenu tic la menfe Abaria- 
lede l’AbaicdeS. Denis va être uni au Colle¬ 
ge des 500. Ocmoil’elles dont Madame de 
Mainrenon eft la Patrone. Parle-t-on de cela 
en vos quartiers ; On y pretendra un grand 
dedommagement pour les Bulles. 

L’Êvcque de Namur que rintcrnonce avoir 
donné pour juge dans l’aifaite du P. Hazart, 
refule de l’être Vtant les jefuircs fe rendent ter¬ 
ribles parleur crédit > de par la dilpolition ou 
on fait qu’ils font dcle vanget lie ceux qui font 
quelque chofe qui leur déplaît. On lcra réduit 
à redemander les premiers juges , qu il n a pas 
voulu donner. Mais n’y aucoii-il pasmoiep de 
lui faire donner un ordre fccrc^tdc irieccre lelog 
la courume au bas de la Requete , f iat utpeti- 
tur-, pour ne pas redu ire ces bonnes gens à por¬ 
ter ccute caulb aux tribunaux feeuliers. ^ 

C’eli une bonne cho'ê que M. Genet loit au¬ 
près de M- Dadda. Nous ne partons que lundi 
prochain pour la Hollande, je fuis tout a vous. 
^ 0 . ^ Tou- 




























CCÇXXV. Lettre de M. Arnauîd 
Toute la famille vous falue très-humblement, 
c^^ le recommande à vos prières. 

LETTRE CCCXXVI.* 

A M.du V A iT c E L. Sur la mort de M. l’Eve- 
me de Cafiorie ,• le fcandale que devait caufer 
la condamnation de fon Amor pœnitens;/^ 
jugement que l’on devait porter fur les quatre 
derniers Tomes du P. Alexandre i (ix les affai¬ 
res de la Regale, 

V Ous aprendrez, Monfîeur, par la lettre 
que fécris à M.Cailbni, que je vous en¬ 
voie fans dellus, ncfcachant pas bien lèsqua- 
litez 5 l’état de douleur ôc d affliélion où on 
eft dans ce païs-ci par la mort d’un des plus 
faints, des plus dignes Prélats de l’Eglifet- 
Ce n’a pas été feulement pour faire à rîlluftre 
ami un compliment fur cette perte que je me 
fiiisréfolu de lui écrire j mais c’a été principa¬ 
lement pour lui recommander l’aftaire du fuc- 
ceflèur, dont vous connoilfez l’importance 
plus que perfonne. Et ainfi je n’ai pas befoin 
de vous prier d’y faire de votre mieux, je fai 
que vous vous y emploierez de tout votre 
cœur par un grand nombre de conliderations, 
qui regardent toutes la gloire de Dieu , l’inte- 
lêtde l’Eglife & les devoirs delà charité. Je 
n’ai donc pas befoin de vous en rien dire -, mais 
feulementde vous parler de votre derniere let¬ 
tre qui n’ell arrivée que le jour même qu’on a 
reçu les nouvelles delà mort, 

Eft- 

* ri. Juin 1685. 

J M. l’Evêque de Caftorle, qui mourut à Zw j 1 le 
6 , de ce mois. 
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Efl: ce qu’un certain rentiment de l’humani¬ 
té naturelle qui éteint fouvenc les inimiticz 
les plus déclarées, ne rallentira pas les pour- 
fuites fi deraifonnablcs & fi injuftes des enne- 
inisde ïAmorpoemtens? tlt-cc que S. S. ne 
ferefoudra point de leurfèrmer la bouche, s’ils 
ne le font pas d’eux-mcmes î Elè-ce qu’elle 
n’emploiera point Ton autorité pour ôter toute 
occalîon d’un aufii grand fcandale que feroic 
la fietrifiure d’un fi bon livre? J’aprehcnde 
tout de bon que s’il y manque, Dieu ne lui en 
demande quelque jour un terrible compte. On 
voit afil'z par tout ce qui fe palfeàRome fur 
cette matière de la pénitence, que ces perfon- 
nes emportées en veulent encore plus à la per- 
fonne de cet excellent Evêque qu’à fa doctrine. 
Car fi c’étoit à la doétrine, pourquoi n’y au- 
roir-on point cenfuré le livre deM.de Tournai 
qui déclare fi nettement qu’il n’y a que l’amour 
dominant & par delfus toutes chofes qui julli- 
fie hors le facremenr, qui foie ladifpofition 
fuffifante pour le facremenr î Pourquoi n’au- 
rpient-ils pas cenfuré la méthode de M. Fluy- 
gens, où le delai de l’afifolution eft plus for¬ 
tement établi que dans la fécondé Partie de 
l’Amor pœnitem ? Pourquoi le livre de M. 
Queras feroit-il bien reçu? Mais il faut bien 
fe garder de leur reprocher cette inégalité de 
conduite. Il feroit à craindre qu’ils ne vom- 
lu/Iènt la rendre égale en cenfurant tout. 

Il efl certain qu’il y a encore beaucoup de 
prétendus reformés qui nonobftant leur ab¬ 
juration , le font encore dans le cœur. Mais je 
ne crois pas que ce foit le plus grand nombre' 
dés nouveaux convertis. Et de plus il y en a 
beaucoup qui reviendront peu à peu, quand 
on continuera à les iaftruire. S.Augullinavoue 
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qu’il y avoir aiiHî beaucoup de Donarilles 3 <5111 
TIC s’ccoienr pas d'abord convertis iiiicercmcntj- 
mais que dans la luire ils devcnoient bous Ca¬ 
tholiques. Les Gazettes Protcltantes recon- 
noillènt que le Duc de laForcc, qui avoir rélif¬ 
té li longtenis , a enfin fait abjuration dans 
î'vocre Dame. U eft certain au nvoins que dans 
^o. ou 60. ans, tout fera Catholique. Mais 
on devroit travailler plus qu’on ne fait, à faire 
que les Catholiques tant anciens que nouveaux 
lufifent de bons chrétiens. Et ce n’eft pas bien- 
s’y prendre que de chicaner en toutes maniérés- 
ceux, qui feroient les plus capables d’avancer 
cette faiuce oeuvre & par leurs livres & par 
leur exemple*, & dentretenir toujours de cer¬ 
tains dercgkmens dansladifpenfation du bien 
de l’Eglife,qui feandalifent tous les gens de 
bien, comme font les pcnfions fur les Evcchcz 
qu’on donne en héritage à des laïques, afin 
qu ils puilîcnt dire : H&reditate pojjidciimus. 
l'an 'ciuarinm Del. 

J’ai vît depuis peu les 4. derniers Tomes du 
P. Alexandre. Il y a une Préfacé , où il lé 
plaint d’une manière forr rcfpccfueufe delà 
maniéré dont on l'a traité, après que fes pre¬ 
miers Tomes avoicnréré reçus avec tant d’élo¬ 
ges, comme il le fait voir par des- lettres qu’il 
rapporte du Cardinal Cibo & de Ion Général. 
Ilfe déclare fbrr ncrreinent dans ce que j’ai lu y 
pour les articles du Clergé. Mais il clt d’ail¬ 
leurs fort modéré envers la Cour de Rome, &€ 
il Ja flate plutôt autant qu’il peut, qu’il ne la 
traite durement. Cequicli de mieux ce me 
femble, eft ce qu’il a fut pour le Concile de 
Conlfance. Il réfute fort bien rauccur de Li~ 
beitanbus3 Ôc il montre fur tout oLi’ii a grand 
tort d’accLifer le Clergé de France d’avoir atta- 
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que ^autorité du Pape. Cet endroit eft fort 
beau. Il met en poudre tous les avantages ri¬ 
dicules que M. Schelftraetacru pouvoir tirer 
de fes manufcrits. Et il eft certain que ce Bi¬ 
bliothécaire ne s’en releverajamais. Car il eft' 
tout autrement exaét que M. Maimbourg. 
Pour ce qui eft du Dominicain de Flandre 
qui a écrit contre lui fur la puiflance du Pape- 
dedepofer les Rois, il le traite en petit éco¬ 
lier , lui & iêsaprobateurs. J’ai lû aulî'i le com¬ 
mencement de ce qu’il dit du Concile de Tren¬ 
te contre Fja Paolo.Et cela m’a paru judicieux, 
èc devroit être fort agréable aux Romains. Mais- 
ils ne trouveront rien de bon , quoique ce foit- 
qu’il leur puiflê dire, s’il ne fe recraéle de ce 
qu’il a dit furies ^.articles,cequ’apparemmenc 
il ne fera jamais. Il a remisdansun de fes der¬ 
niers Tomes , ce qu’il avoir écrit pour les Aimâ¬ 
tes contre M. ds Launoi. Il les defend le mieux 
qu’il peut, & ceux de Rome lui en devroient 
avoir'obligarion, auftî bien que de ce qu’il dit 
en faveur du Concordat. Comme il finit au 
XVI.fiecle, & qu’i! n’entre point dans le XVII. 
je penfois qu’il ne diroit rien de Janfenius.Mais 
cela n’auroit pas contenté le P. de laChaife. Et 
ainli j’ai trouvé q-u’après avoir rapporté laBulle 
toute entière contre Baius, il y ajoute p. ou 6 -, 
lignes fort envenimées contre janfenius. 

"S'i le Roi a faitdespropoiitions r-aifonnables 
fur le fujet de la Regale, on les devoir accepter. 
Car on ne le connoît guere, fi on's’eft imaginé 
qu’il fe relacheroit fur ce qu’il a nommé à des 
Evêchez des Députez de l’alfemblée de idSz. 
J e ne penfe pas que le Roi ait tort de ne pas croi¬ 
re que ce foit au Pape une raifon valable pour 
iesrejetter. Si on foufroit cela en France, ü- 

iiy 

* Le P. JanlTcnj Elinga, 
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• de Théologien qui ofâc foute- 

iiir des Theles ou écrire pour les quatre arti¬ 
cles, parce que ce feroit une cxclulion à l’E- 

El.ï r^i?’ • s'attendre à Rome 

que R Roi ne fe relâchera jamais fur cela,& 
quainlile defordre qui arrive de là par la va- 
cance des Lvcchcz, leur fera pour le moins 
aulîi impute qu’au Roi. 

1-r derniers livres con- 

t eie 1. Malebranche. Et j’écris à M.pour 

le Dvier d en envoier autant à M. Caffoni. 

Inous nous en retournerons bientôt, mais 
aiant appris quon doit emporter le corps du' 
. . i rclat de la Ville de Zwoloù il elt mort, 

dans le DioceledeMunher, qui n’en elt pas 
tort éloigné, pour l’enterrer dans un Monaîlcre 
ûc Keligiculcs, qui étoient fous fa conduite ; 
peut-etre que nous prendrons notre chemin 
par la pour aller prier Dieu fur fon tombeau. 

L E T T R E CCCXXVIL* 

AM.C ASS otii. Sur la mort de M. l'Evêque 
de Cajlorie, 

"D len n eft plus trille que ce qui m’oblige 
l.V de vous écrire , Sc c’clt avec bien de "la 
ciouieur que je me trouve engagé de vousap- 
prendie que vous venez de perdre l’homme du 
monae a qui Dieu avoir donné une plus tendre 
^ plus lincere alfbclion pour vous, qui vous 
avoir de plus grandes obligations , &qui favoic 
reconnoïtre. C’ell allez vous dire, 
Mpnleigneur , pour vous faire rager que ce 
doit erre M. 1 Evêque de Callorie que Dieu a 
appelle a lui le 6 . de ce mois en la Ville de 
Zwol, ou il eft tombé malade la veille de la 

Pen- 

* II. Juin 
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Pentecôte, en achevancla vifitedecette'parcie 
de Ton Dioccfe, où il a eu des fatigues incroia- 
blcs, y aiant pendant lîx femaincs prêché prcl- 
que tous les jours, & fouvent quatre ou cinq 
fois par jour, &: confirmé plus-de 30. mille 
peiTonnes. Un travailIjlaine l’aiant confumé , 
félon qu’il l’avoit lui meme prédit àfes plus in¬ 
times amis-, ne Icmble-t-il pas qu’au lieu de le 
pleurer, on doit plutôt avoir de la joie des grâ¬ 
ces que Dieu lui a faites ? Il l’a toujours comblé 
de fies bcnediftions.lll’a préparé de bonne heu¬ 
re à être un jour un des Princes de fon peuple. 

Il ne s’elt pas poulfé de lui même à un Mi- 
niltere fi redoutable. 11 n’y eft entré que pour 
n’avoir pas olé réliller à la vocation divine. Il 
n’y a jamais recherché aucun intérêt ni fon 
propre honneur, mais la feule gloire de Dieu 
&; le fitlut des âmes qu’il lui avoir confiées. Il a 
ïcgardé comme un avantage , que la place où 
Dieu le mettoit, lui donnoit moien de vivre 
dans la limplicité des Sô'. Evêques des premiers 
lîcclcs, qu’on ne connoiflbit prefque pour ce 
qu’ils étoient, que par leurs travaux Apofloli- 
ques. C’^elt le modèle qu’il s’étoit propofé, 
priant, travaillant, lé nourrilfant de la parole 
de Dieu pour en nourrir les autres, ou de vive 
voix ou par écrit ; n’épargnant ni ion bien, ni 
fon tems, ni lés peines, pour pourvoir autant 
qu’il étoit en lui aux befoins de tous ceux dont 
il ne Ce conlideroit pas feulement comme le 
Paltcur, mais comme lePereiôc fe gouver¬ 
nant en toutes chofes avec tant de fagellé, de 
chanté & de douceur, qu’il a toujours été ai¬ 
mé, eftimé , honoré , auifi bien par ceux qui 


étoient dehors, que 


,sar ceux qui étoient de¬ 


dans comme parle l’ Apôtre. Que lui refioit-il 
pour le dernier fceaudè tan: de grâces,que d’ê¬ 
tre 
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tre apj.'ïellé par fort divin Maîcre, lorfquc bieii 
loin d’êrre endormi , il lui donnoir plus que 
jamais des marques li éclatantes de fa vîi^ilan- 
tepallorale? 

Nous pouvons donc bien , Monfeigneur , 
nous pleurer inous memes par un fcntimentde 
la nature que Dieu ne condamne pas : mais fi 
nous avons aimé une perfonne ii aimable d’un 
ainoLir vraiment chrétien •, pour peu que nous 
aions de foi, la conlîdération du bonheur dont 
il jouit, doit eduier nos larmes de changer à' 
fon égard notre triitelfe en joie. Ce font^ceiu: 
qu’il a quittés qui font à plaindre , & cette pau¬ 
vre Eglife defoléc qui en un teins audi fâcheux 
que celui-ci, fe trouve privée de la conduite 
d un il excellent Pafteur. Vous êtes , Monfei¬ 
gneur , une des peribnnes du monde qui peut 
le plus contribuer à la confoler de fi perte. Il 
y a long tems que vous avez eu la bon té d’y rra*- 
vaillerj & on ne doute point que vous ne foiez 
encore plus difpofé que jamais à reprefenter à 
faS’ainfetécombien il eftimportant de remplir 
au plurôt ce vuide, en lui donnant pourfuccef- 
feur celui de to-us fes Ecclefialliques qu’il avoir 
regardé comme le plus propre à tenir la place,* 
& que fon Clergé a jugé auili bien que lui en 
frès-êtredigne. La feule'difficulté qu’on y avoir 
trouvée il y a 3.011 4. ans, elt qu’il s’en falloir 
encore une année ou deux qu’il n’eût l’âge por¬ 
té par les Canons. Mais ii l’a maintenant ôc au 
delà, & il a de plus une difpofition qui n’efl: pas 
trop ordinaire en ce lîecle : c’elt que les pre¬ 
mières démarchés qu’on a faites far cela s’étanr 
fauesàfoninlai;jelkiqueraiantapris,lorfqu’il 
a fallu que le Clergé en eût connoilfanceûl en a 

eu 

* M. vau HsuflTen. 
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eu une extrême peine, & na regardé qu’avec 
tremblement la penlee qu’on avoir de lui. Sa 
Sainteré lait trop que ce ne font pas les ambi¬ 
tieux & ceux qui recherchent ces charges , 
à qui il les faut donner ; & ainli il n’yapas lieu 
de craindre que cette aflàirefoit traverféepar 
des gens de cet efprit , qui emploieroient 
des intrigues pour s’apellcr eux mêmes à une 
dignité li terrible. La conjonCfure du tems,OLi 
les peuples irrités de ce^ui s’efl fait en France, 
font fort mal dirpofés à l’égard des Catholi¬ 
ques , fait allez juger qu’on ne peut pas trop 
tôt leur donner un Pafteur, ni prendre trop 
de foin de leur en choilir un qui foit du païs, 
qui y ait des parens conlidérés ,& qui ait toutes 
les autres qualitezqui le puillêne rendre aufli 
agréable aux Etats, que l’a été celui qui leur 
vient d’être ôté, pour qui ils avoient uneefti- 
rae qui alloit jufqu’au rcfpect. Or il eft certain 
qu’on ne fauroit trouver perfonne qui ait plus 
tout cela que le Timothée de l’excellent Prélat 
que nous regretons. Car c’eft ienomqu’ilavoit 
accoutumé delui donner i tant il lejcroioit di¬ 
gne du rang que l’on demandoit pour lui à fa 
Sainteté. 'î’outes ces confiderations, Monfei- 
gneur, me font efperer que la mort fi pretieufe 
devant Dieu de cet incomparable ami, redou¬ 
blant l’affcétion que vous lui avez témoignée 
pendant fa vie avec tant de gencroliré, Dieu 
vous fera la grâce d’achever auprès de S. S. 
TafFairc qu’il ale plus affêélionnée, pareequ’il 
la regardoir comme le plus grand avantage 
qu’ir pouvoit procurer au troupeau qu’il a 
bien fait voir qu’il aimoit plus que foi même, 
pui/qu’il s’eft facrife en Idfervanr, & confumé 
cotnmc une viétime. Ce fera un très grand fer- 
vice que vous rendrez a 1 Eglile ■ la terre vous 
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n ben ira. J & le Ciel en fera la KcompcnJc, Te 
t fe parler de moi ; je ne mérité pas que vous 

ic ne b m" iideranon. Mais 

JC ne Uiücrai pas de vous en avoir des obi in- 
tionsinfimes qui m’engageront de plus en plus 
a erre toute ma vie avec un profond reipseC 

lettre CCCXXVIII.^ 

° !/ Y/ V K 

eefeur de M, de Caftorie: h/èpulture de ce 
ielat . le iimy intituiéj l’rc/ugca légitimés 

contre le JanlenifiTic. ^ 

ISJ Ous venonsd’aprendre que M. Camprich 
KcJident sic 1 Empereur à la Haie , a dit 
qu il avoit écrit ( ou qu’il écriroit) à i’Inrer- 
Gouverneur General des Païs-bas 
d’imS îr^ , fur le choix 

ïn ;n d’une honnèce 

ndie, « que les Etats aiiroien: peine à foii- 
mr que ce hit un Religieux, & qu’il n’entrou- 
^ point de plus capable que M. VanderMeer 
Guredu Begumage d’Amlterdam M. Mou- 
JandCttrc de IaHaie>qui ell Ton contèifcur. 
m dernier, c elt un fort bon homme 
q eh dans toutes les bonnes maximes, &a 
beaucoup de fcnnctc, mais qui eilplus perfua- 

Hf f Luit tenir au choix 

de leu M. de Caltorici de forte que c’elt lui- 
meme qui a donne avis de ce qu’üavoit fu , 
que le Rcfident ayoït certe penfée , à laquelle 
il eft très éloigné de conientir. Mais pour le 
premier, il pourroit ^voiraJllz bonne opinion 

* A Lejrde, Juin idgtf. 
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de lui-meme, pour n’êcre pasfôchéqu’orfpVn- 
fat a lui, mais il eft très-incapable de ceue 
charge , &: il ne Icmic jamais agréé des deux 
Chapitres O Utrecht & de Harlem, qui doi- 
vents là/îeniblcr mardi prochain pour conve- 
1 • propolcronr j. & comme on 

eft bien affuré que tout leChaoitre d’Utrecht 
continuera a demander M. vanHulfen, on ef- 
pere que celui de Harlem fera du mêmeavis. 

On a reçu ce matin une lettre de M. van 
Heufî'en de Zwol, par laquelle il mande que 
tous les differens pour lenterrement du S. Pré¬ 
lat l'ont levés, & qu’il doit partir le mardi à 
heures du matin pour porter le corps à ce 
Monadere de Religicufcs du Diocefede Munf- 
ter, dont je vous ai déjà parlé. 

On a depuis imprimé en Hollande fous le 
nom de Cologne, avec uneaprobarionde deux 
Doéleurs de Sorbonne, Charron & Defpe- 
riers, un livre intitulé; Préjugé^ légitimés con¬ 
tre Le Janrenifme avec une Piiftoire abrégée de 
cette erreur. L’Auteur avoue dans fon averti!^ 
fement qu’aiant voulu faire imprimerfonlivre 
dans une des plus grandes villes de France , le 
libraire qui en avoir entrepris rimpreflion, fut 
obligé de s’enfuir, & les ouvriers mis en prifon, 
èc que c'’efl ce qui l’a obligé d’envoier uneautre 
copie en une ville moins expofée à de lï feve- 
res furprifes. Il dit par tout qu’il n’eft pasfujet 
du Roi de France, ôc il dedie ce livre au Duc^ 
deS'avoie. Neferoit-ce point le même livre, 
que vous nous avez mandé qu’on attribuoit à 
un Evêque deS'ion,ou de quclqu’aucre ville 
de ces quartiers là? Il elf horriblement inju¬ 
rieux à M. Arnauld. Vous en jugerez parccs 
lignes de la fin de fon Avertilî'emcnt : f avoue y- 
dît-il, que je tiat pas cru pouvoir dire la veri-^ 

té 
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le ^ ne pas blâmer la conduite de ce vieux Tar-* 
tufe , cjue la jujlice du Roi très-chrétien a rendu 
fugitifdans'la Hollande -yr^ut a engagé des Re- 
ligteujesà mourir fans facremensplutôt que d'a^- 
bandonner lacaufe de Janfenius , tf que la Sor¬ 
bonne a chajfé comme heretique dans le droit , (gp 
temeraire dans le fait. Sion exige que je lui faf 
fe réparation d'honneur , je me rejàudrai à dire 
volontiers de lui ces deux excellentes pai oies que 
S. Jerome a ditd'Origene: Ubi benEjNEMO 

>1 EL lus iUBI MALE, NE MO PEJUS.Jc 

ne fai li i’auteur de ce livre, qui fe dit Dcfteur 
de Sprbonne, ne feroit point l’Abé de la Pe- 
roufe, qui eftSavoiard & Dodteur de Sor¬ 
bonne , & très-ernporté fur le fujet du Janfenif. 
me. Mon compagnon nie prie de vous prefen- 
ter fes trés^hiimbles refpeds. L’illultre défont 
avoir une tendreife toute particulière pour lui; 
Mademoifelle Voeller & nos deux bonnes hô- 
teifes, je veux dire les foéurs de M. van Heuf- 
fen, fe recommandent à vos prières 6 c à vos 
faints facrifices. 

* On a fu depuis (ju’il ^toit d’un Abc de Ville- 
Savoiard, 
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A M. D ir V a u c e l. Sur la mort de M. de 
Caflortei l'Eleibon faite par let Chapitres 
d'Ùtrecht fp de^ Harlem de M. van Heujfen 
pour fucce.ier d ce Prélat ; le livre intitulé : 
Les préjugez Icgirmies contre les janreniftes. 

V Oiisaurezapris, par mes deux derniere^ 
le fujet de notre douleur qui vous aura 
Itins doute bien afflige.^Mais après avoir fu par 
le récit de la dernicrc Vliite de ce faine Prélat j 
Cjui doit être envoi ce à MM. les Cardinaux, 
quels ont été fes travïiux Apoftoliqiics dans ce 
dernier aète de fa vie auiîi biengue dans tout 
le refte, on ne peut q,ii’on ne fe réjouiflê en 
M. S. pour les merveilles de/a grâce qu’il a fait 
parourc dans ce ferviteur fidelle , & qu’on ne 
le regarde avec une religieufe vénération , 
comme une vièliraeconfumée par le fende l’a¬ 
mour que Dieu lui avoir donné pour fou 
tfoupeau. 

yousaprendrez par celle d’au jourd hui ce que 
Diett a la bonté de faire pour le bien de la mif- 
f on, par la mer vei lieu le union qui s’eii'rLa^uvéc 
entre tous les membresdesdeux Chapitres d’Ü- 
rrt'chr & de Harlem peur demander à S. /.pour 
fon fiiccdreur celui qu’il avoir lui mêmechoifî, 
qui certainement, tout confideré , y cft le 
plus propre. li eft tre^^-vrai ,& cen’elt point par 
oiimace qu’il en a une extrême peine , comme 
rl le témoigné à l’illullrc ami par la lettre qu’il 
kii en ccrir , & qu’il me vient de montrer. 
Mais vous favez âliêz que bien loin d’avoir 

égard 

•A Leydc, Juin 
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égard à ces répugnances, c’cllce qui doit obli¬ 
ger davantage S. S. à icconder les vœux d’un 
Clergé qui tait tant d honneur à la Religion 
Catholique, qui après la grâce de Dieu 
doit-une partie de fa grande'‘régularité aux 
foins qu’en apris le trèsillultrc défunt. 

J’ai iu tout entier le livre des pré)ugcz con¬ 
tre le Janfenifme* , dont je vous parlois dans 
ma derniere lettre. C’ell’le plus miferable li¬ 
belle, le plus malin , le plus emporté qu’on fe 
puifle imaginer. L’Hiftoire par où il commen¬ 
ce eil la plus mal bâtie du monde , 3c pleine de 
fautes fi grodicres, que l’on voit bien qu’elle 
efl: faite par un homme qui n’a vu aucune des 
pièces dont il parle. 11 eft bonde vous en don¬ 
ner quelques exemples. Il dit que M, Arnauld 
furieufement irrité de ce quon privait des facre- 
mens ceux qui protégeaient fan parti, écrivit une 
Itttre cotitre la conduite du Curé de S. Sulpice i 
0 “ pat ce qu’il avait manqué de mettre fan nom à 
cette première lettre , il en écrivit une Jtconile 
où il Je nomma. 

Vous favez que le nom de M. Arnauld efl à 
la I. lettre auili bien qu’à la z. 3 i que c’ell une 
grande impertinence de dire que ce Dofteur 
écrivit la i. parce qu’il avoir manqué de met¬ 
tre fon nom à la I. au lieu qu’il fut obligé de 
l’écrire pour répondre à 8. ou 9. libelles qu’on 
avoir fait contre la première. 

Il dit que l'Apologie pour les Catholiques 
aurait été un ajjei bon livre , Jt M. Arnauld 
avoit pu Je contenir une feule fois , ég" ne point 
parler de R. des Evêques de Ramiers & d’A- 

let , 

* C’eft le livre du Sieur de Ville , Savoiard ? Doc¬ 
teur de Sorbonne. 
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/et , ^ des meretsdefon parti. Mais il a , dii 
j1 ,^'oulu juftifier mademrnem fa mauvatCe 
emfeendtfandant l’tglifeRowawe, & parla 
il a rendu (on ouvrage fufpta aux CathoUaues, 
Cr peu utile aux Calv,ni{les.Ce ku\ endroit 
meritcroit bien qu’on flérnt ce libelle par une 

mot ce P. R, ni de la caufe de ceux qu’on ap¬ 
pelle Janlenifks dans 1 Apologie pour les Ca¬ 
tholiques. 2. C clt une infolence horrible & 
que le Pape ne devroir pasfouffrir, d’olbr dire 
qu on n air pu nommer enrre lesbons Evêques 
dont la pietc a fait honneur à l’Eçlife Catho- 
liiÿie , h/IM. d Alct de Pamiers. 11 va une 
infinité d autres chofes de cette nature, mais je 
iuisprefie de finir, parce que 1 heure de la pof- 
te qui eft à dix heures du marin, eft bien prête 
de Ibnner. Il raut feulement que je vous mar¬ 
que ce qu’il dit de M. Arnauld dans un Aver~ 
tifTcment .p avout} ^^/e l avoue lesytux baigne^ 
de lartyies} cjue jenai pas cru pouvoir dire 
la vérité, ne pus blâmer la conduite de ce 
vieux Tartufe , cjue la juflice du Roi très Chré¬ 
tien a rendu fugitifdans la Hollande ,quia en- 
gagé^des Religieufes à mourir fans facremens 
plutôt que d'abandonner la caufe de Janfenius y 
éy que la Sorbonne a chajfé comme hérétique 
dans le droit , (f temeratre dans le fait. J’ai 
penfé que le livre étant fort petit, il ne fcioit 
pas mauvais de vous l’envoier. 


LET- 
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LETTRE CCCXXX. 

Au Prince Ernest Landgrave d e 
H E £ s E K II IN f J* L T s ; OÙ il réfuté ce 
t^tiun Je fuite de Treves avait écrit pour dé~ 
crier le livre de M. de Cajlarie. 

S I le Je fui te de Treves vouloit etre cru dans 
le déen qu’il a voulu faire d’un aufli excel¬ 
lent livre qu’eftr^m(}r;'t3?KrVt'fiJ' > il s’y devoie 
prendre d’une maniéré moins rd^te ik moins 
emportée. Tout ce qu’il en dit n’cil: qu’une dé¬ 
clamation outrée, où il n’y a pas la moindre 
ombre de bonfens. On le peut réduire à trois 
points. 

A une aceufation fans preuve ; qu’il con¬ 
tient de mauvailés propofitions, fans qu’on en 
allégué aucune. 

À des bruits en l’air ; qu’il a été ou qu’il fera 
bicn-tbt condamné à Rome. 

Et à une hilloiue fcandaleufc, qui n’étant 
pointapuïéed’aucun témoignage, ne peut pal- 
fer que pour une pure calomnie; & qui quand 
elle feroit vraie , ne peut regarder ceux qu’il a 
voulu noircir par là, & encore moins le faiiir 
Pielat, doKt ila entrepris de décrier k livre. 

Four le 1. point y eut-il ]amais une plus grande 
extravagance, que de vouloir qu’un très favant 
très pieuxEveque pafie pour coupable de 
beaucoup d’erreurs , parce qu’en étant aceufé 
pat quelque moine inconnu , qui n’a jamais ofé 
fé nommer, il a méprifé, comme ila dü, les im¬ 
pertinentes objetüons de cct auteur anonyme. 
Cependant c’elt à quoi fe termine tout l’argu¬ 
ment dcoejeluite de Treves pour montrer que 
1 ‘ Amorpaeiiitens , doit être regardé comme un 

me- 

























üoSfeür de Sorbonne^ j'g ^ 

iTicchant Wyiz’-Scnpto anonymoacriter vapula- 
ntm pltiîimsL propofuiones eo libro content 
tanquam errores & hgraicg , coque fcripto pc~ 
ti'barur , ut fe autorfuper hifceerroribm purga- 
ret : fed purgationulla JècutahaPienùs, 
Auroit-iliralluqu’un Evêque chargé du ibi'ii 
de cinq cents mille aines qu’il condïiiibic avec 
amant d’application & de vigilance que de zè¬ 
le , s’amui at à perdre fou rems pour répondre à 
tout ce que des moines emporrés auroient eu à 
dire d’impertinctic contre les ouvrages? 

Mais pourquoi ce Jcfiiite voudroit-il qu’on 
eut grand égard i ce qu’a dit un inconnu , 5 c 
qu’on n’en eu: pas infiniment davantage à ce 
qu’ont dit en laveur de V^mor pœmtem trois 
Evcqiies & plus de ^o. Tgéologiens dont on 
voit les aprobations à la tète de la i. édition de 
ce livre. Et on en auroit eu encore davantage 
Ji le libraire avoir voulu attendre pluslong- 
tems à le publier. 

On a encore quelque chofe de plus propre à 
fermer la bouche ri ce declamateur de Trêves, 
Dans le dernier voiage que feu M. de Callorie a 
fait au diocefede Munltcr , les Ecclelialtlques 
qui raccompagnoient ont apris d’un très-bon 
Prêtre de ce païs-Là, qu’un jéfuite fort pieux, 
qu i étoit il y a ou 4. ans Rccleu r de leur Col lo¬ 
ge de Crevck,faiJbic une telle ciiime du livre de 
ï'ydmor pœniitnt , qu[l fur quelque tems à ne 
prccherautrechore,& qu’il ne craignoir point 
de dire qu’il neyoioit point comment on pour- 
roirfe fauver, lionne travailloit autant qu’on 
pou voit à pratiquer ce qui y étoit enfeigné. 

S’il n’ell pas fatisfpt de cela , on a de plus 
des témoignages par écrir qui le convaincront 
que tous ksjefuites ne font pas li déraifonna- 
ules que lui fur le fujet de ce ivre. Ün peut- 
Tomc IVo R cioi- 
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Croire que les Je fuites ne rnectent pour 
rieur de leurs Religieux qui travaillent dans 
la million de Hollande, que des perlonncs dont 
ils font ellime. Celui qui l’ctoit il y a envuon 
trois ans,nommé le P. Bryer,trouva ce livr^ 
ii beau 6c 11 edi liant, aulli-rot quilieutvt , 
c]u’il ne put s’empeclier de le témoigner a . 
de Câftoric par une lettre que j’ai prie que 1 on 
me cherchât, afin d’en envoicr la copie a . 
A, Mais je ne puis douter que celaneloit vrai, 
ce pieux Prélat me l’aiant dk dans ce tcnis- a , 
comme auHiqu’un autre Jeluite, qui croît cc 
condition , lui avoit écrit dans les memes ter¬ 
mes, V. A. peut m’en croire en attendant que 
je lui envoie les copies de ces deux lettres. 

Pour le 1. point, toutes ces prétendues nom 
velles montrent leulement que les Jeiuites c 
quelques autres Réguliers de leur cabale, on 
une furieuie envie que ïAmor pœnjtens loa 
flétri par cjuelque cenfure d’inquilition , oc 
une qrandc apprehenlion que le livre du 1. r a- 
jzartn’y loit condamné. Mais ce qui fera voit 
à V. A. combien les bruits qu ils font courir 
Pur cela l’ont mal fondés, elt la If^uc 
Qualificateur du S. Office a écrite a M. dcOaU 
torie, qu’on n’a reçue qu’aptes fa mort. Je ta¬ 
cherai de lui en envoier une copie , niaisa 
condition qu’elle ne la fcp point cj;)urir, t c 
peur qu’on nedevinât qui l’a écrite, 
relui lit des affaires. Je vous dirai aulïi , Mon- 
Pcisneur, une choie que l’on fait certamemenr. 

■C’ell que quelqu’un aiant dit au Pape qu on 
avoir parle delavantageuicinent cffi livre ae 
VAmoT pœnitens , comme li on cut^ vou u y 
rlnnn^r niiplaiie atteints , fa Sainteté sectia. 


donner quelque atteints , fa Sainteté s ectia 
Corné è un i;bro di biiona dodrinaj if l autore 
fin Ju t hi-O/no. 


Le 




























, 1 ^oBenr de Sorbonne, » 

Le point efè une preuve DalnaM« 
Mémoire donné à un Prince FrHr^n^ 
contre rAmorpoenitens , eftroum<!fH’^''^''r 
put emporté qui dit à tort <V 4 
‘^^,9,'-l’^^.croit pouvoir fervir à 
qu il hait. Car à quoi revientia nr^if 

toirc icandaleufe de ce Curé am 

polîédéde ielprir de maifomT 
eu 1 impudence de confeiller'^à an 
dans un lermon public, de np ri ^“"\';cur« 
plusq„-u„e fo.s L, & de le 

femel, <0 mnc nmdem geLraÙAüV" 

Afin qe-on put allcgufr une telle Sfe «.T' 
} Amor pœnit.em y il tkudroit n.i?i 

quelqucchofedanscelivrcquÏÏon^ ^ 
qui tavoriieroit cette erreur^ Or 
nelui pcLitattribuerJa caloniniemêni u 
jmpudentc, pui/quetout le 2 liiîé fA 
fur la vcrite Catholique 
tumeherctique des Luthcricirs. Car cequelVi' 
tcur appelle, le légitimé uCai^e dp^ XPa 
mande néceiîairement que le ÿthre PP m' 
les péchez des penitens^en ^rdct jTer 
me ce qu ils ont fait depul pour iSk^Jcr 
afin qu ilhii puiflc 'nit^oiérdcspénitenc£pro’ 
poi-tionnees, 6. ,ugcr s’ilefl en 4at de Seviir' 

1 abloiunon avec h'uir. ^-cccvoir 

lien elt de meme de MM. de I onvi^Jn 
l’on voitbienau/fi que ce jefuite a voiMé^ 
crierlouslenom dejanfénifiet. Car Outre cêt' 
te raiion qui leurefl commune avec lÏÏtcur 
de] Amorpoenttens^on fait qu’ils four enTnt 
contre les Ca/uiftes relâchés, qu’il ne fuffiimJ 
pour re b.eu confrllit, de mar'quér foi c i « 
en un mot,mais qu on en doit fpecifier les prin. 

^ CipSe, 
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çipalcscirconltances ) 6c non fenlem^t celles 
qui clwnsrent l’el'pece, mais celles auln qui ag¬ 
gravent notablctnenc le péché dans la meme 
cJpecc , & qLi’ils.onc combatu .comme un rres- 
giand abus, une nouvelle opinion de ces me- 
mes Caluiftes, que Ton fait qu’ils pratiquoienr, 
que quand il y avoit une trop grande roule de 
penitens, comme dans des jours d Indulgence, 
,on pouvoir leur donner rabfolurioip, naiant 

entendu qu’une partie de leur cqiitcllion. - , 

é>i riiîftoirc tluCurcétok veikable j a quidc 
bonne foi devroir-on plutôt attribuer fan éga¬ 
rement ■, ou à,ceux qui avoientdcjà fait la moi¬ 
tié du chemin en aprenant aux ndelles a ne le 
poufcHer qu’à moitié en de certaines rencon¬ 
tres; ou à ceux qui ont toujours cnleigne avec 
tant de zèle , qu’on ne doit rien cacher de 1 Ct- 
tarde lacontcience au Prêtre qui en doit luger 
en laplacede j. C. ? , 

Mais il y a toutes les apparences du monde 
que c’cll une pure fable &c un mcnlonge Icni^ 
blable à tant d’autres que les ennemis de la vcri- 
'table pcnkcncc font courir de tems en tems 
pour la rendue odicuicau peuple* 
qu’ils ont dit en tant de libelles3 qu on avoir 
.obligé par pénitence à niangcr du foin ; qu on 
avoK fait mettre à des filles des chemues tou¬ 
tes mouiliceSj dont elles croient tombées ma- 
ja des, & autres fâdaifes de cette natum. 

ôi ce je lui te veut don.c ne pas pafîer pour 
menteur en ce qu’il dit de ce Cure, il faut qu il 
le nomme ; ou il dife en quel lieu ôc devant 
qui il auroit fait cette ptédication fcanckleulc ; 
qu’il teco n n o i ifc q ue le u rs Pe tes du p aïs ou c e- 
la elt arrivé, n’ont guere de zèle pour la gloi¬ 
re de Dieu , s’ils n’ont fait defeter ce Paltcuc 
3 fon bveque pour le farte punir, êc pour la. 

■ - ' VJ O î r 











Doêleurdé Sorbonne. ^ 
voir de lui de qui il avoir appris une lî mé^ 
chante dodrine, & s’il en coiinoi/lbit d’autrcç 
qui fuHent dans les mêmes fentimens. Tant 
qu’il n’aura point fait cela, ce feroit o/Fcnfer 
Dieu par un jugement téméraire, que d’ajouter 
aucune foi à ce ridicule conte. 

Cependant, qu’il-Ibit vrai ou faux, on ne 
fauroit qu’avoir de l’horreur de l’application 
qu'en fait ce J-c'fuite : iîcca' quo tandem fpe cl et 
illa feveritas in hoc tribunali pœnitentis. ab if- 
tts hominibus hacienusufürpata , nempeadabo- 
litionem-,ft dits fie placet , (acramenti pœniten- 
tÎA , quod facile illiserit pofi odtum htiius renie- 
dit per tantum fuum rigorem , in hominurà 
animis conciliatum. 

C’eft une grande preuve de ee que l’on croit 
que les Jehiites ont eu beaucoup de part au li¬ 
vre fcandaleux du Chancelier de Brabant, qui' 
ell tour fondé fur cette fuppolition diabolique : 
que tout ce qui a été écrit fur la Penitence ic 
l’Euchariftie par l’auteur delà Frequente com¬ 
munion, & enfui te par M.-HuygenC M. Ha- 
Vermans & le P. Gabrielis, n’a été que l’exé¬ 
cution du deifein qui avoir été pris dans la chi¬ 
mérique affemblée de Bourgfontaine, de ren¬ 
dre fi difficile la difpolition pour ces deux fa- 
cremens, que les fidclles n’oiant s’en aprocher, 
vin/fent peu à peu à en perdre la créance. C’elï 
l’avis qu’on attribuoit à un des perfonnages 
de cette aficmblée tenue, à ce qu’on difoit, 
en kJzi. qu’on marquoit par ces deux lettres 
A. A. c’eft-à-dire Antoine Arnauld,àcaufe de 
fon livre delà Frequente communion, parce 
que les invenreurs de cette fable ne favoién'd 
pas qu’il n’avoit alors que q. ans. On voit affèz 
quec’eÔ: ce que veut faire entendre ce Jefuitc 
de Treves, que la- fevérité qu’on a- pratiquée 

R J de- 
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d. puis oLiclquc cems dans le i'acrcmcnt de pé¬ 
nitence , n’alloit qu’à l’abolir par raverlion 
que cetteritcucuren donneroit aux fidelcspuats 
il a eu railbn d’y fourrer cette phrafe païennes 
yî Diirjicplacet-, parce que cen’ell: que l’erpnc 
des Dieux du paccanifme, qui font les démons t 
’ qui lui a pu infpircr une ü horrible calomnie i 
que Ceux qui s’appliquent avec rant de zèle & 
tant de fruit à purifier les ames par le Sacre¬ 
ment de Pénitence, ont pour but de le rendre 
odieux de l’anéantir. 

je mefouviens d’avoir fait autrefois confide- 
rcràV. A. queM. HuygenSjque les jefuites 
regardent comme le plus grand de tous les Ri- 
goriftes, elf tellement accablé de penitens qui 
5 adicJîént à lui, que s’il n’avoit point d’antres 
occupations & qu’il voulut entendre tous 
ceux qui fe prefentent à lui, il n’y pourroic 
pas fuftire. 11 cft donc bien éloigné de rendra 
odieux le Sacrement de Penitence, puifque 
n’e tant point Cure, peribnnene vientàlui que 
volontairement. 

’^j’ai mandé aulfi àV.A, ce que je favois d’ua 
excellent Pafteur , & des fruits admirables 
qu’il avoit faits dans une fort grande paroilic, 
tant par les inltriiftions & par lés Icrmons, 
que par l'application continuelle qu’il a à en¬ 
tendre les conféllions , ne lé pali'ant prel’quc 
aucun jour, qu’il n’y donne toute la matinée, 
Dequoi ne peut-on point Ibupçonncr les plus 
gens de bien, li la mediiàncc peut aller jufqu’i 
imputer à detrès-pieux Ecclclialiiques , qui Ib 
confuinent à adminiltrer faintement le Sacre¬ 
ment de Penitence, d’avoir en cela le dellein 
de le détruireî 

f M. Flemal, Curé de Braînel’Altu, 


V. 
















ÜoBeurde Sorbonne. 

V. A. peut: anffi le fou venir de ce qu’EUe 
ni’a iTiandc du P.joberi, qu'il étoii au/îi cxaét 
& autli rerme dans l’adminifrration de ce liicre- 
incnt queceiix-quipallént pour être les pins ri- 
qoiireux. Trouveroir-Elie bon qu’on l’cnve- 
îopar dans cette même calomnie, que cette ri- 
ifiieiir ne tend qu’à en dcgoütct lesridelcs, bc 
àhire parla qu’ils nés en aprochent plus: 

EnHn 3 Monfeigneur, que la calomnie fc dé¬ 
chaîné tant qu’elle voudra contre un Evêque 
and) làint de d’unaufÎ! grand mérité que l’a été 
Moiifeigneuc de Caitone, il elt muintcnmit 
■dans leiein de Dieu > où les traits de la médi- 
fencene peuvent atteindre. Toute la vie nous 
■en fai: luger de la i'ottci nuis lùr tou: le der¬ 
nier afte Je cette vie êpjfcopak, que Dieu a 
voulu qui ne fur pas inferieur à ce qui fb lit de 
plus admitabiedes plus laines Evêques. Je ne 
doiitc point que V.A. n’en convienne, quand 
on aura vu la relation de tout ce qui s'eft pâlie 
xlepiiis qu’il elt parti de Ecyden à la fin du 
mois d’Avril pour aller vilircr la partie de fon 
diocefe, où il y a voit plus de danger à courir, 
& plus de farigiies à ciluïer. On î a envoiée à 
Home, de on m’en a promis une copie que je 
ferai tenir à V. A. anlllmt que je l’aurai.^ C’elt 
un récit limple, ou les faits Ibnt ra.pporcés (ans 
aucune aftéclation'î dr aiiiii l idée que cela for¬ 
me dans reEprit ne peut venir que des cnoles 
en elles-mêmes, & non de 1 artifice de 1 dra- 
reur. Car ïamai'; pièce ne fur écrite avec moms 
d’arr, de en cela elle en cft meilleure, parce 
<]ue ceux qui là lifbnt ne peuvent etre touches 
que des effets de la grâce de pieu s qui a ams- 
tjiié cc Evccjuc tjui ctoit u uLlleurs cifiez 

itï/irniCjà des travaux incroLiibles j 
réduit a etteracLific couiiuc une victime dex- 
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odeur pour le lalur de /bn rroupeau. 

N cranr pas au licuoù je luis ordinairement, 
on ma garde d autres papiers qui m’ont été 
envoies par V. A. & ainli je ne lui en puis rien 
duc. iclais, Monlcigncur de V. A, i. le très, 
jjumbic & très-obéi liant l'cr vite U r. A. A 

Je n ai pû avoir qu’une copie mal correétej& 
ou U y a des mots oubliés, qui noiiblent le l'ens 
de la lettre de ce qualificateur de Rome. Tout 
ce que je lui en puis dire, eil qu’elle efl: fort 
à VAmor poenitens7 &c aux livres 
en riamand qui ont été lâitscontre le Carechif- 
me du P. Hazatt , & qu’il dit de ce dernier que 
jcateterro'nhus tam in docirinâ quâminmo^ 
t wui, 

L E T T K E CCCXXXL* 

.. 4 M. p u V A U e E L.Pour lui donner ams det 
mr/ures que ton prenait pour donner un Suc!" 
cejjmr à M. de Cajlorie 7 (x de quelques envois 
de livres qu il lui fai fait. 

J E crains que vous n’aiezété en peine d’avoir 
été trois Ordinaires fans recevoir de nos 
nouvelles. Je l’oubliai vendredi dernier, qui 
étoit la feule foisque l’cuife pu vous écrire de¬ 
puis noue retour de Hollande. Mais ilelL vrai 
que je n’avois prcfqiic rien à vous écrire. Et je 
n’en ai gucreaujourd’hui davantage. 

Depuis la.perceque nous avons faire , je n’ai 
point reçu de vos lettres , qu’elles ne m’en 
aient renouvcllélc trille fouvenir , en mefai- 
fant penfer combien vous en aurez été furpris 

U 


* II, Juillet i 686 . 
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& affligé. Mais ilfâucs’en conToler en Dieu,. 
.& longer à la réparer autanr qu’il eft polllble. 
Je ne doute point que vous ne vous y em- 
ploiez de très-grand cœur. Voici où on en cîi 
de ce côté-ci. 

Mademoifelle Voeller en aiant écrit au ô'e- 
crexaire de l’Empereur, il a fort bien reçu ce 
qu’elle lui avoir mandé en faveur de M. vari 
HeuHén, & il a promis qu’il le recommanderoic 
au Cardinal Eio. 

M.Leyburn, <à qui on avoitaulîi écrit, a fait 
la réponfe du monde la plus obligeante. lia 
mandé qu’il en a écrit aulîi-tôtau Cardinal de 
NortfolK , & fans une conjonélure qui n’ell 
pas favorable, il auroit bien pu faire recoin-i 
mander cette affaire par l’Ambalfadeur de 
5 . M.B. 

On ne fait que dire de l’Inrernonce. Ilaaf- 
furé M. Cri (fin Confeiller du Confeil privé, 
qui cff fon ami, qu’il fait tour ce qu’il'peut 
pour M. van Heulfen. Mais on fait d’autres > 
choies qui font douter de fa lîncerité-, & c«l- 
craint qu’il ne propofe un Gentilhomme d’Ü- 
trccht, que vous connoilfez, quieft tout Jé- 
fuite, ce qui feroit la ruincdela million. 

On a fait une très-grande perte à Mafines 
par la mort de M. Vander Vliet, chanoine de 
la Cathédrale St lecfeur en Tlieologie dans le 
lëminaire, que M. l’Archevêque venoit défai¬ 
re Archidiacre. 11 n’avoit que 43. ans , .^' 
avoit de très grandes qualités St pour la fcierf- 
ce, & pour la pieté, St pour la fermeté. On- 
eft bien en peine comment on pourra remplis 
toutes ces places là. 

On vous envoiera demain par la pofle un 
nouveau livre de M. van Efpen. On a cru 
que celaétoit important a6n-quc vous fulliez' 

^ - Cîlr" 
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*n état de le détendre, li on l’attaquoit mal i 
propos... Vous avez beau dire du bien des 
deux derniers tomes contre le P. Malebranche, 
ll.eft bien alluré qu’on ne le condamnera pas 
en Sorbonne •,&; pour la ceniure de Rome je la 
croirai quand je la verrai. 

Je travailleprefentement fur YHiJloire , oit 
les prejugei légitimés contre le Janfenifme ; 
mais je ne lai pas li nos amis de Paris rrouveront 
bon que ce que j’aurai fait fur cela fe publie. 
J’ai envoié à Paris lefeul de ces libelles que j’a- 
voîs. J’en attens de Hollande, quand j’en 
aurai, jevousenenvoierai un. 

Je viensderecevoirunelettreduPrince, par 
laquelle il me mande qu’il vous envoie la copie 
delà rehitation que j'avois faite d’une vingtai¬ 
ne de lignes très envenimées d’un Jefuite de 
Cübelens contre ïAmor pœnitens, 

L E T T R E CCCXXXIE* 

A M DU V A U c E L. Sur l'extinFlion de l'Inp- 
titut des filles de l’En fance ,(ÿ les maux que 
caufoit le Phantôme du Janfenifme. 

Î ’ Ai eu le cœur percé de ce que vous me 
mandez de l’extinétion de l’Inflitut des 
filles de l’Enfance par une lettre de cachet, fur 
ce qu’on les a accu fées d’être infeétées du Jan- 
Ignifme, & d’avoir commerceàPamiers. Mais 
leroit-ilpolfiblequecetlnllitut n’eut pas été 
confirmé par le Pape? Et s’il l’a été &: quand 
meme il ne l’auroit pas été, comment elt ee 
que le Pape ne dit rien contre la deftruétion 
d’un Inftitut fur des raifons aulH frivoles que 

celles 


* p. Août 1686. 




















DoBew de Sorhonne- 

cclîcs U , de P ai une voie ii irregiiliere & fi nia- 
nitcftemcnc inpifte? Ne fcroir'Ce pas en ceia 
c]inl dcvroitfaiie valoir û priinaucé , & repre- 
Jenier foctcmcni |eror: pu on fait à l'Eifii/é en 
opprimant des: Communaurezentières confia- 
crées à Dieu par des vceux, & rendant de très 
friands ierviccsan public, iansaucrin jugement 
Eccleliafirique î Maisc(t-ce piiecdanetera pas 
ouvrir les yeux fiur les maux que fiait & que 
fiera longrcms le phantome du janfieniiine, fi 
on le laifiè toujours fiubfîificr? N’eft-on point 
toiidic du moien que ecla donne aux JefiLiiics 
de dominer dans l'lig!ire,en faifanr perfiécu- 
ter dans toutes les cours tous ceux qui n’aproü- 
venr pas leur doélrine &: leur morale, ifiaiant 
p>oiircela qu’à icsfiairc paificr pour Jani'cniltes, 
cequi leur ell fort aile, parce que c’efitun nom 
vague qu’on l’aplique à quoi l’on veut? Nous 
en avons un exemple depuis peu. Mademoi- 
fielle Vocller a écriteau S’ectetaire de l’Hmpc- 
reur, qu’elle connoû fibit} en fiàvcur de M. 
van Heuifien. Il lui a promis merveilles, mais 
il a ajouté que tout ce qu’il feroie pour cela ne 
fierviroit de nen fi /7 éroic Janfei ijle- Or qui 
empêchera les jefiuices de le fiaire paifier pour 
U’i. 

Le Prince a envoie une lettre du P. ]oberr> 
dans laquelle il va , que le Roi de Siam deman¬ 
de douze Jefiuitcs pour les établir à S'iam, 
qu’il en érolrpaifié lix porirla Chine, maisque 
l’un de ces fixétoit revenu en France avecM. le 
Chevalier de Chaumont, pour amener avec lui 
les sitiuze que le Roi demande. 11 cft bien à 
craindre que cela ne brouille & ne renverfie ce 
que les hveques François font de bon en ces 
^]uaruiers-l3. U Je fui te qui doit retoutner eft 
charcé de divers prdéias quz fait le Favori du 
^ ^ R 6 Rtw 
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Roi deS'iam ( qui ell: chrétien, étant né d’utt 
Venetien 6c d'une Grecque) à la Cour de Fran¬ 
ce, ôc même au Pape : fur quoi eft remarqua¬ 
ble ce que dit le P. Jobert. lly a de ces prefens 
pour fa Sainteté.que le P. Jejuite eft chargé de 
porter. Mais Dieu fait Ji le Pape agréera le 
porteur. 

Ce que vous me mandez de V Amorpœnitens, 
<^u’on pourroit bien encore l’attaquer de nou¬ 
veau, me caufe une indignation que je ne vous 
puis exprimer. Ed-ce que S. S. ne croit point 
■la confcience engagée de fouffrir ce fcandale, 
& de n’emploier point l’autorité que Dieu lui 
a donnée .i réprimer ces injurtes chicaneurs ? 

On efl bien obligé à l’Illuftre Ami du zèle 
«qu il témoigné pour empêcher qu’on ne fur- 
prennerien contre P. R. Mais helas ! s’ils ont 
pris le delléin de ruiner cette maifon , il eft 
bien à craindre qu’ils ne s’y prennent comme- 
ils ont fait pour fupprimer tout un Inditur. 

Je vous fupliede témoigner au même Illuf- 
tre Ami, que je lui fuis infiniment obligé de 
la reponfe qu’il s’ed donné la peine de me faire j. 
mais gu’il n’etoit point necefifaire qu’il fe dé¬ 
tournât pour cela de les grandes occupations*. 
On ed très perfuadé qu’étant li généreux ôc fi 
fidelledans les amitiez,il n’oubliera jamais cel¬ 
le qu’il avoir promife à l’homme du monde qui 
la meritoit le mieux -, 6c que joignant a cela la 
confideration des vrais intérêts de l’Eglife , il 
fera tout ce qui fera en lui pour lui faire avoir, 
pour fuccefi'eurcelui qu’ilavoitchoili... 

Ce petit mémoire dont vous parlez ed une 
chofeafiêz curieufe. Mais fier comme on ed, 
il n’y a guere fujet d’efperer qu’on fera aucune 
facisfacdion. Néanmoins c’ed toujours biert 
feiit de mettre les gens dans leur tort. Mais 

que. 
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que n’en fait-on autant pour lafFaire de,Pa- 
miers J L’opprefîîon d’une Eglife, n’cft-cc 
point unecholeauffi confiderable, quelarepa- 
ration d’un manquement de refpeél î 

LE TIRE GCCXXXIII.* 

A M. DU Vaucel. Sur l’extinBion des- 
filles de l’Enfance i l’Amor pœnitens i un Me¬ 
morial pour M. van Heujfen ; l'auteur des 
Vrejuge:!^ légitimés contre le Janfenifme ; la- 
mort du Chancelier de Brabant ^ du Sieux 
Eilleau. 

Q uelques objeflions que l’on puifle feire 
contre les Conftiturions des filles de l’En¬ 
fance imprimées j ou non imprimées, ce n’é- 
toit point une raifon de fupriraer un Inllitut 
très-bien fondé d’ailleurs dans la pieté &: fort 
utile au public. Je ne trouve pas que l’appro¬ 
bation d’Alexandre VIL foit fi peu confidera¬ 
ble que vous dites. Elle porte que S. S. les 
aprouve > pourvu qu’aiant été aprouvées par 
l’Ordinaire , il fc trouve quelles ne contien¬ 
nent rien de contraire aux bonnes mœurs, aux 
réglés de l’Eglife &at 5 X decrets du Concile de 
Trente. Or elles ont été aprouvées par quatre 
Ordinaires fuccelTivement , qu’on dort lupo- 
fer n’y avoir rien trouvé de contraire &c. Donc 
l’aprobation <iu Pape qui étoit d'abord coridi- 
tionnellc » eft devenue abfolue > la condition 
aiant été acomplie. La prétention contraire du 
Promoteur de l’Archevêque d aujourd nui, ne 
pouvoir être au plus que le commencement 
d’un procès contre Madame de Mondonvi ^ 

* id. Août 
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& les filles qui devûicnc être ailignces bc écou¬ 
tées , avant que l’on put rien prononcer con- 
tr’elles. Mais que l’Archevêque d’aujourd’hui 
fans avojr égard aux aprobations de les quatre 
prédecclîeiirs , les ait fuppriniécs fur cette 
feule propolition de Ion Promoteur, c’ell: un 
coupe-gorge le plus horrible dont on ait jamais 
entendu parler ; &jene fâche rien de plus di¬ 
gne du zèle de S. S. que de le plaindre haute¬ 
ment d’un li violent procédé, êc de faire de 
vives^inltances pour faire remettre ces filles 
au même état qu’elles étoient avant l’arrêt du 
Confeil, enfuite de quoi on pourra examiner 
par des voies juridiques, li c’elt un Inllitutque 
i on doive fupprimer. 

Pour l'Afi^orpœnitens , je n’y faurois penfer 
que je n’aie le cœur percé tle douleur. Ht c’elf, 
je vous l’avoue , ce c]ui me met prcfque hors 
d’état de pouvoir rienfiire fur ce fujer j mon 
efprit étant comme relîêrré par l’indignation 
que j’ai de voir que l’on ne mette point de fin 
à la guerre impie que l’on fait contre un fi ex¬ 
cellent livre. Mais il n’a point bcloin d’autre 
proteéfeur que vous. Je me tiens affuré que 
vous le défendrez toujours parfaitement bien. 
Etant fur les lieux vous voie/, bien mieux qu’ori 
nepourroit faire de loin, ce qui eft propre à 
toucher ceux qui font amis ou ennemis cie ce 
livre. Vous avez d’ailleurs tour c/e qu’il faut 
pour cela , & fur tout une vocation particu¬ 
lière de Dieu pour travailler à cette défenfe. Il 
fembledonc qu’il e(i de l’ordre de fa providen¬ 
ce , que nul ne s’en mêle que vous. 

je penfe que vous vous trompez quand vous 
croiez que le jefuitede Coblensa voulu mar¬ 
quer par le feriptum anonymum , les propor¬ 
tions extraites par le P. Wynants. 11 y a bien 

plus 
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pins d apparence cju’il a vouln marquer un li- 
bcllcjmpnmc, dont j’ai oublié le tirre, mais 
qui ti croit qu une première decade d’une cri¬ 
tique dont lautcur promertoit d'autres déca¬ 
des. Cartout ceque failoitcct Anonyineéroit 
ne trouver des Baïanifines & des Janfenifmcs 
dansl ^morpoenuens: &ainri j’ai eu raifondc 
dire qu qn n avoir pas daigné repondre à un ii 
milcrable libelle. Le i’rince n’a pas manqué 
d envqier ce que j’avois fait contre le diieours 
du JeuiitCcà l'Archevêque de Trêves... 

^ Le Memorial pour M. van Heuflen efl par- 
iaiccmenc bien. On n’y dit rien que de très 
vrai_, & d’une maniéré fort naturelle , & fort 
perl’ua/îve. Le roureitdepcrfuaderau Pape de 
ne point différer, & qu’il eft très important 
pour le bien de cette Mifîion , que le defunta 
mife dans un fi bon état, de ne la point laiiîér 
fans chef. Ce conlentement unanime du Cler¬ 
gé elf la plus grande marque que l’onpiiiflè 
avoir de la vocation de Dieu, 

Je n’ai point oui parier de ce petit livre im¬ 
primé en faveur delà Regale. L’Auteur des 
Nouvelles de là R. d. L. n’en a encore rien dir. 
Dans Tes dernières nouvelles il dit qu’on lui a 
mandé de Paris , qn’im Doéteur de horbonne 
qui s’a pelle l’Abc de Ville, fils d’un Confeilier 
deChamberi, & qui efl encore fort jeune, n’y 
aiant pas longrcms qu’il a pris le bonnet, eft 
auteur des Prcjugei légitimés contre le Janfe- 
nij'me. Ce n’cft pas faire beaucoup d’honneuc 
é ce jeune Abi. Car ii y a longtcms qu’on n’a 
fair lin ii mccliantlivre. 

Le Ch.incclier de Brabant, auteur d’un livre 
rempli de ii horribles calomnies, dont je vous 
ai envoie des extraits , à qui M, Huygens 
ayoit fait un puocés en réparation d’honneur, 

moiir 
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mourut hier au foii , fans qu’il ait fait, qüc 
Ton fâche, aucuneretraiSation de fes iiiedifan- 
ces, mais Icsjefuices nelailferont pas d’en fai¬ 
re un de leurs fàints, & de citer un jol-r fon 
livre comme une preuve de la vérité des faits 
calomnieux qu’il y avancé. Quel jugement 
peut-on faire de tant d’Hcrivains medifans> 
qui font morts comme celui-ci, fans avoir fa 
risfaità un devoir li indifpcnfable î S. Paul 
nous aflure que lesmédifans n’entreront point 
dans le Roiaume du Ciel. Qiii ne tremblera 
fur la confequence que l’on doit tirer de là ? Je 
ne favois pas li le Sieur Filleau étoir mort. Je 
m’en fuis enquis. On m’a mandé qu’ÎI l’étoic 
dès l’année palîee. N’eft-ce pasuncchofe hor¬ 
rible qu’il n’àit pas defavoué avant q ue de mou¬ 
rir , fa calomnie diabolique de ralïèmblce de 
Bourgfoncaineî Onne fauroir croire autrechoi- 
fe , Hiionqueles Jefuires lui auront perfnadé 
qu’il ne le devoh pas faire, à caufe que les Jan- 
feniftes en auroicnrpÿs trop d’avantage. On a 
fàithgnifier à M.l’Evequedc Ruremonde, que 
l’Internonce l’avoir nommé juge du procès 
contre le P. Hazart. U a répondu qu’il en ccri- 
roit à ce Pere , 6cque s’il ne le reeufoit point, 
il accepter oit iacoramiillon.. 
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LETTRE CCCXXXIV.* 

Au Prince Ernest Landgrave 
DE Hess e-R h i n f e l ts. Sur une lettre 
de la Iiei 72 e de Suède touchant la conduite du 
Roi dans la converjîtn des Huguenots. 

Monseigneur, 

J ’Auroisbiendeschofes à vous cfirc de là let¬ 
tre de la Reine de Stiede. Ce n’eft pas que je 
trouve étrange qu’elle n’ait pas approuvé, non 
plus que V. A. S. la conduite du Roi dans la con- 
verlîon des Huguenots. J’avoue que c’efl une 
matière fur laquelle les Catholiques mêmes 
peuvent être partagés, fur tout, parce que les 
faits que les unsfupofent, peuvent être fort dif» 
ferons de ceux qui fontfupofés par les autres. Je 
ne m’étonne pas trop audi qu’elle en air parlé li 
durement. Elle a fuppofé que fa lettre ne fe- 
toit pas vue , & qu’ainlî elle pouvoir écrire ce 
qu’elle penfoit avec toute forte de liberté. QüS 
s’il eff vrai, ce qu’on m’a dit, qu’elle eft tore 
mal avec la France, parce que voiant la llatue 
Equellre du Roi faite par leChevalier Bernin,. 
& admirant la beauté de l’ouvrage, il lui étoit 
échapé de dire , qu’il eût été à delirer que ce 
fût la tête du Roi de Pologne, & que depuis- 
ce tems là l’Arabaifadeur de. France a ordre de 
ne la point voir : fi cela , dis-je , eft vrai, il eft 
à craindre que Ion ne penlê que cette petite 
btouillerie pourra avoir contribue a lui faite 
juger il defavantageufement de la conduite du 
Roi. S’il n’y avoir néanmoins que cela, je ne 

m y 

* 14. A'oûr 
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ni y arrèceroicnt pas , & ne croirois pas que ce 
nit une raubn i’ufîîrante d’attribuer à la paf- 
lion, plutôt qu’à la raiibn > ce qu’elle dit dans 
lettre. Mais ce qin fetoit aprehendex 
qii ii n’y ait eu en e/tet du redentimenr, elî la 
ruanierc dont elle parle des 4. articles de l’Al- 
^emblce du Clcrjtc de France. Car on ne coni- 
prcmd pas comment cette Reine , d’ailleurs d 
iiabile , auroit pu prendre de la-ïtr froid cette 
cxpolition de la doclrinc de r£plife Gallicane 
accompagnée de beaucoup de rcfpedt envers 
J pour un attentat vtjible contre iE- 
^Itje Komaine, pour une feandaieufe liberté qui 
nejteuvoit être poujjee plus près de la rébellion , 
pour un triomphe apparent de Ehé>ejîe-, pour 
des a^gmes tX desfemtmens conformes â ceux 
fur ce point fondamental de no¬ 
tre ïieligion, Il atiroir lallu au moins rerran- 
cher Tout cela de fa lettre, fi certe grande Prin¬ 
ce!^ vouloir que l’on crût qu’elle i’a voit écrire 
de rang radis , &quclapaffion n’y avoir aucir- 
ne paYt, Je crois que pour cct endroir, V. A. en 
fHgcxacoiMftie moi, 0: qu^eiie a bien fait néan¬ 
moins de ne lui en nen dire. 

Mais lî V. A. avoir quelque occafîon de lui 
écrire , elle ni’obligeroir de lui demander lî 
M. Grotius faifoit proCdion delà Religion 
des Calviniftes, lorfqu’il lui fur rendre comp¬ 
te de Ion Anibalîade peu de rems avant que de 
mourir. Je fuis alluré du contraire: mais c’efi 
qu’il y aun DoétcLir * qui foLitien- dans un Ii- 
a écrit contre moi , qtieM. Grotius a 
vecfi &c eft: mort dans la Religion des Calvin if- 
ces. Et je ferai bienaife d’avoir de quoi leçon- 

vaincre, 

? M. Le Fevre, dans fa repHqae à M, Arnauld, 
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vaincre , fij’ccris jamais contre lui, par Jerc- 
inoipnage de cette Reine. Le dernier livre de 
GrontiS qui n’a parti quaprès fa mort , con¬ 
tient une infinité de preuves qu’il étoit bien 
éloigné de la Religion des Calviniftes, pud- 
qu’il n'y a preique pas de point controverlé lur 
lequel il ne le déclare pour les Catholiques. Et 
il y a dans ce môme ouvrage un endroit qui ne 
doit guère plaire aux prétendus Reformés. 
Car il y fourint des ce tems-l.i > c*eft-à-dire v ü 
y a environ ans 3 que l’Edit de Nantes bc 
autres femblables ne font point d s traitésd’dl- 
liaucc, mais des Ordonnances faites par les 
Rois pour l’utilité publique. Si fujets à teyo- 
cation , lorfque le bien public demande qu on 
les révoqué. Ediida qus. in Galiia fa da funt , 
froitsqnireformaiosfi dicum, necrefiijfa -, nec 
imminuta , fid audm diligentijjiinè firvata ve- 
lit GrontiS, ejufquetet ^ multos magnos ha^ 
bet teJlrs.Sednonnttamen illi^uireformatorum 
fbi imponunt vocabulum , non ejfe ilia fasdera , 
fid Kegum Edi£fa,oh pubiioam fada utilna- 
lem , ^ revocabilia ,Ji aliud Kepihus oubltca 
utiîiias finafirh. 

Je fuis bien aife que l’Elefteur Palatin ait 
faicdefavûuer par les Protelfans memeS) ce ri¬ 
dicule conte du fpcétrc.J’ai toujours craque ce 
ne pouvoir erre qu’un pur menfonge. C’en: 
une liünteaux prétendus Réformes d avoir par¬ 
mi eux des gens caoables d’inventer de fi noi¬ 
res médifanccs. idüt à Diy'a qu’il n’y en eut 
:ioinc parmi nous ! J’ai vCi des écrits faits en 
dollande par ces fugitifs qui font fi fort les ze- 
iés pour leur Religion , remplis de calomnies 
CO )trele Roi, fi abominables &: fi éloignées de 
toux vrai-fcniblance , qu’ils font bien yoirpar 
liqueceft l’efpritdudémonqui les agite- 
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LETTRE CCCXXXV. * 

A jM. duVaucel. Sur les Me/ùres cjue 
ton pouvait prendre pour faire nommer M. 
van Heujfen f^icaire Apoflolique ,• la nomi¬ 
nation de l Abé de Camps d LLvêché de Pà- 
tniers i laréponjeau^t lAejuge^ légitimés. 

J E ne penfois pas vous écrire aujourd’hui, 
laiant fait il y a 8. jours. Mais j’apris hier 
une chofe, dont j’ai cru vous devoir donner 
avis, quoique Vous la fâchiez peut-être déjà. 
C’eft que M. l’Internonce n’a pas plutôt fû la 
niortde M.de Cadorie qu’il a écrit aux prini 
cipaux^ des Réguliers de la Million , pour fa»- 
voir d’eux ce qu’ils penfoient d’un fuccclîcur, 
& en {particulier de M. van VïcufCen, qui ânon^ 
nullis è clero expetititr. On ne faura pas préci-» 
lement ce pju’ils auront répondu. Mais on 
doit bien s’attendre que ce ne fera rien de fa¬ 
vorable à'M. van-HeulIèn & qu’ils ne manque-- 
K>nt pas de dire qu’il eff Tanfende. L’Inter¬ 
nonce aura envoie tout cela à Rome, & ce 
pourra bien être au Cardinal Cibo, qui porte 
fort, à ce que l’on dit, l’un des deux freresi 
d’Utrechtqui en ont un troilîeme Jefuite. 
Il feroit bien étrange qu’on eût égard à ces té¬ 
moignages de Moines, vû les contedations 
qu’ils-ont eues avec M. de Gadorie,qui obli¬ 
gèrent d’aller à Rome pour maintenir les droits 
du Clergé contre leurs entreprifesy ce qu’ils 
ne lui ont jamais pardonné. Pourroiton donc 
avoir égard à ce qu’ils diront contre celui que 
le défunt Evêque a choilî,.Ô<: qu’il regardoit 

. con\r> 

ZAoût i686. 
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comme hii-raeme î Eu écrivant ceci il m’elt 
venu une penfce dans l’efprit qui n'eft appa 
remment qu une viEon , mais je ne Jai/grai 
pas de vous la propofer. Le Pape ne donne-t- 

il point d audicncejecrette, dont J’Amba/ra- 

deur de Prancc ne put etre averti ? S’il en don- 
noit de cet te forte, &: que vous en pniîlcz avoir 
une , il me lembie que vous pourriez dire tant 
de ebofes a i. S. de ce que vous avez vu en 
Hollande , du bien qu’^r font les Prêtres du 
Cletg-e beaucoup plus que les Moines, de leur 
dcbnterelîement & de leur application Heut 
devoitj de la chanté qu’ils ont pour empêcher 
que les Orphelins Catholiques ne foi en c éle¬ 
vés dans les Hôpitaux des Calvinilies, oùoa 
les rend hérétiques, au lieu que les jefoires &c 
les autres Moines n’ont aucun zèle pour cela 

qaicc qu ils ne longent qu à amallèrde l’arrrent 

pour leurs commimautcz ; de l’avantage qu’ont 
es fecLiliers pour être plus aimés des Ëra4 que 
.es Religieux ^cc. que jc ne faureis croire que 
n’en fût touchée & difpolée par là à ne 
point donner d’autre Vicaire Apoftolique que 
celui que le ^Clergé lui .demande. Vous lui 
pourriezaufîi reprefenter combien toute fa fà- 
niiile ch; fainte & faintemenr gouvernée. On 
dira quecelafe peut mettre dans un mémoire; 
mais la vive voixtouche tout autrement. 

Je ne fai qui effeet Abé de Camps nommé 
à l’Evêché de Pamiers. Maison m’a conté une 
chofe comme très certaine, qui fait voir que 
ce doit être un homme bien décrié. On m’a 
dit qu’un Jefiiiteaiant été voit Madame laDu- 
chcHè de Verneuü, un des Gentilshommes 
de cette Duchclfe dit à ce Jefuite, que c’étoit 
une honte qu’ils culfcnt fait nommer à cet 
Lvcché un homme auiii infâme qu’étoit cct 

Abé 
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Âb<; de Caaipsi ^ qi-ie le Jclüitc ne lut répon¬ 
dre antre choie linon qu’ils n’y avoienr point 
part. MaisleGentilhommc inliltaqu’onlavoit 
bien que ce choix venoit du P. de la Chailc, & 
que cela étoit horrible. C’elt à des gens dilta- 
mes de cette maniéré qu’on devroit retufer des 
Bulles. ^ . 

j’ai achevé à un Chapitre près la/ii/?/^<rd:r/o« 
du prétendu qui repond aux Préju¬ 

gés légitimes contre le Janlenirme. Je m’ima¬ 
gine que vous en feriez bien content, fur 
tout que vous feriez bien fatisfait delà manié¬ 
ré dont je prouveque la paix de l’Eglifene s’cll 
taire que parce qu’on avoir reconnu quc i’Egli- 
fe n’elt point infaillible à l’égard des laits non 
révélés, & qu’elle n’en pouvoir exiger la créan¬ 
ce par voie de commandement, je fuis pref. 
que refolu de le donner au public , quoique 
nos amis de Paris y aient un peu de répugnan¬ 
ce. Je ne parle point de tout ce qu’on a tait 
depuis la paix, & ainli ni M. de Paris, ni le P. 
de laChaifen’y font point nonimés. Et à 1 ex¬ 
ception de l’auteur que je n’ai pas cru devoir 
épargner en de certains endroits, ou ilelt ou- 
trageux d’une li horrible maniéré que perfon- 
ne n’ofera prendre fon parti, le livre cfl: fort 
doux & fort modéré, èc étant petit, il pour¬ 
ra être lu de tout le monde, & détromper bien 
des gens qui ne favent ce que c’ell que Ip Jan- 
fenifme. Je fuis tout à vous. Toute la famille 
vous falue. 


LET- 
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lettre CCCXXXVI.* 

^ M. N ICO L E. Sur me conférence au il avait 
efitaujujet du Syfleme du P. Mdlebranche ^ 
& de l Amor pœnitens de M. de Caforie. 

J Ai cru vous devoir écrire touchant un en¬ 
tretien que j’apris hier que vous aviez eu 
avec M. de Meaux j , fur deux chefs icparés, & 
que je traiterai aujîi feparément ; mais en cora- 
mençant par celui qui ne fut pas le iuiet de fa 
vihtc. 

^e luis bien aife qu’il parle aulTi fortement 
qu il fait des erreurs du Syfteme , & qu’il les 
regarde comme de véritables hérelies. Je me 
fuis ablfenu de les qualifier li durement, quoi¬ 
que je n’en penfe pas moins : & cela meconfir- 
niedansTopinionqucj’avois déjàqueM. A. ne 
pouvoit rendre un plus grand ferviceal’Eglire 
que de réfuter cet auteur. Mais je ne vois pas 
que fon travail puilfe avoir un grand effet, li 
on ne peut le fàireentrer en France, où il feroit 
le plus important qu’il fut vu. Or il eft bien 
certain qu il n’y entrera pas, li perfonne ne fe 
re^mue pour cela. Car on ne voit pas que l’on 
pût en confcience tenter de les faire entrer par 
des voiles obliques, qui expolêroient ceux qui 
s’en mêleroienr de poiirir en prifon, comme il 
efi'arrivé au P. du Breuil. Il ya plus, c’eff que 
Pimpreffion du i. de du ^5. livre paroît arrêtée. 
Car j’apprends que le libraire qui a imprimé 
le I. livre n’a pas voulu imprimer à fes niques 

I4 

* iP. Août i626. 
f M. BofTuec. 

^ Du F. Malebranche. 
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la i.lettre’^ que vous aurez reçu prelentenîent 
dans la crainte qu’il a eu qu’elle ne lui demeu¬ 
rât pour la plus grande partie, s’il ne pouvoit 
la débiter à Paris- 

Onnerâ pas encore lait expliquer fur l'ini- 
prcllion des livres; majs il y a bien de l’appa¬ 
rence qu’il dira la même chofe. Que faire 
donc ; \ ’ai imprimé la lettre à mes dépens, 
on me Ta fait paicr fort cher : car i’en donne 
11. écris pour en tirer mille : & je me luis refo- 
lu de taire la même choie de 4. ou lettres 
ferabiables qui pourront fuivre. Mais je ne 
puis pas 4ire de même à l’égard des livres qui 
pourront contenir chacun 11. ou zj.tcuilles. 
C’eÛ donc un ouvragequidemeureralà, (i per¬ 
forine ne veut travailler à lever un obltacle le 
plus dcraifonnableq ni fût jamais , de dont il fe- 
roit li facile de faire comprendre l’injullice, 
fi on en vouloit parler. ]’en ai écrit à peu prés 
dans ces- mêmes termes à M. Dodarr. 11 me 
femble qu’après rentretien que vous avez cti 
fur cela avec M. de Meaux, vouQcricz endroit 
de lui en écrire, quand ce ne feroit qu’en lui 
envolant la copie dece que je vous mande. ]’ai 
befoin de Tavoir comment le public aura été 
content de la première lcrrre. La fcconde elf 
tourc prête, éc une rroilieme lelcrademain ou 
après demain, 

Loup l’autre point de votre entretien, je vous 
dirai franchement que je ne fuis nullement fa- 
tisfair de la raifon que donnent ces Meilleurs* 
J pour ne point aprouver T Amor poevttens , 
& je luis perfuadé que quami ils y auront fait 
plus d’attention , iis demeureront d’accord 
qu’elle ne vaut tien. 

Le 

* Au P, Mâlebranche. 
























Doreur de Sm-hanne. 

Lc f)nncipal ibjet de ce livre, clt de proo^ 
verqu on ne fauroïc êtrejuftifîéquon naimë 
D eu plus que toutes chofo, ou ce qui cR 
meme dxde d un amour dominant. C cfl ce 
^ucl aucear prouve dans le i .livre, & ccau'il 
ait vou- par rEcriturcS: par l« PcrefiK fe 
pouvoir met lans renverfet le fondement de 
U loi nouvelle, qui c(i la loi de l’amour. Ces 
Meilleurs avouent qu’en cdailaraifon. 

Mais les parnlans dcTattrition par la crain- 
t J oppofent a cela que lî l’amour doininanr clî: 
Ja diiLiolinon necciîaire pour recevoir la r^racc 
dans le iacrcmcnt de Pénitence, l’abrolutioii 
ne icra nen, parce qu’elle fuppofe qubn eft 
dans une dirpolition, dans laquelle on ne peut 
^iuftific devant Dieu. 

Ccdt une objeflion à laquelle tous les par¬ 
ti lans de J amour dominant font obliges de ré- 
poudre. Mais ils le font difïcrcmiiïenr. Les 
iinscomnieM,l’EvêquedcTournai, &un très 
grand nombre d'anciens T'iiéologiens, & mê¬ 
me de nouveaux, avant & apres le Concile de 
1 tente, repondent que lors qu’on ell contrit 
avant que de recevoirleb'actement, on dl juf- 
tinc, mais que c’eft toujours par la vertu du Sa¬ 
crement qu’on a Je defir de recevoir. Les au¬ 
tres, comme Bai us Sc E/liuj, qui ont etc fuivis 
par les Dofteuis de Louvain & de Doiiay^, 
rcpundcnc que tout amour dominant ne récon¬ 
cilié pas avec Dieu avant la réception aéluelLe 
du Sacrement, lî ce n’eftque dans le cas de ne- 
ceilicé Dieu fuppléc par fa mifcricorde au Sa¬ 
crement que l’on n’a pu recevoir. 

Q.ue fait fur cela M. de Caflorie, il propofe 
J une & l’autre folution, Sc n’en condamne 
aucune. 

li témoigne feulement plus d’inclination 


Tome /K. 


pouî 
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pour lapremicce , & quelle Im çarou routa 
tait conforme à la doctrine de S. Thomas, ce 
qu’il ne dit pas en l’ait : mais il en donne des 
preuves qui lui paroillent dsmonitratives. 

Cela étant ainli , )e ne vois pas comment 
aucun de ceux qui font de fon fentiment tou¬ 
chant la necelhté de l’amour de Dieu , de 
quelque opinion qu’ils loient touchant 1 une 
oul’autre des deux folutions de 1 argument des 
Attntionaires, puillent prendre cela pour lu- 
ict de ne point approuver un livre aulii excel¬ 
lent que celui-là, 6e qu’ileftfi important a ap- 
piiier par le plus d’approbations que 1 on pour- 
ra d’Evêques & de Dofteurs ? pour fermer la 
bouche auxadverfaires de l’amour de Dieu. 

Car l’une 6e l’autre folution étant propolee 
comme reçue parmi les Théologiens Catholi¬ 
ques 5 on ne s’engage pointa 1 une plutôt qu a 
l’autre eu approuvant cet ouvrage, qu on 
avoue d’ailleurs être rempli de li excellentes 

t r 

C’eli de plus une faufle regle^ ôc contraire à 
ruface des plus gens de bien qu un DoCteur ne 
puiile approuver un livre, s il n el^onforme 
en toutes chofes à Tes iéntimens. On n a )a- 
mais pris les approbations dans cette rigueur. 
On croit que c’eft aflez que tout conlidc- 
rc le livre Ibit bon , 6c qu il n y ait rien qui 
foit contraire à la foi ou aux bonnes mœurs. 
Or quelque attachés que puiffent etre ces Mef- 
lieurs à l’opinion de l’amour dominant non juf- 
tifianr avant que d’avoir reçu adluellement 1 ab- 
folution, on ne croit pas qu ils voulurent con¬ 
damner comme une erreur contre la foi 1 oP - 
nion de M. l’Evêque de Tournay, qui eft ce le 
du maitre des fentences 6c de prefque tous les 
anciens Théologiens, qui nontgpoint doute 

CJ UL 













qn'on hp r ► ^or^onne. 4, r 

pionne fut,uftifie aufli-tôtqu’on ctoit ctn. 
Pouvo^pni^^ expliquoient enfuite comme ils 

IsÜP^HS 

puiHânre & nue dont la cabale eiî fort 

«rlitccnmceuloMilf"® '* ^Ji- 
Tcxolin, ^ fou tiennent, foit pour 

défe^ndre foit pour le 

contre il ob/eéhons que l’on fait 

ffclife’m P^roit qu’il eft du bien de 
me s’ mm tous ceux qui tiennent ce doff- 
te suni/lcnt enfcmbJe en ce ciu’iJ-: nnr 

nîî‘m”^^" pour le défèpdre cont?e leurs com- 
êrre enr^r^^^'^ ’ ^ la diver/îté qui peut 

ges d’approuver les ouvra- 

#lancr^ uns des autres, fur tout en marquant 

approuvc?'^'^°^^“°" *1^^ -^’on 

rnSP donner quelques exemples II eft 

que vftu'/T'r aux Chrétiens, 

bien. C eft en quoi con/ilte le dogme'General 

les aSc' ''' fr*““ = 

JCS actions de piete ; & c’eft en quoi convien¬ 
nent es Dilciples de S. Auguftin & ceux de 
0.1 bornas : mais ils ne fe fondent pas fur les 
memes principes. Car il yen a qui mettent 

Jme , d autres dans la dekSimon viSiorieufey 
unes dans ^^eizinfp'iration f amourc\m Dieu 
l erc dans le cœur immédiatement par lui mê¬ 
me, oeroit-ce une aéliondeprudence que ceux 

S Z qui 
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qui ont cmbraffé l’une de ces trois manie 
d’expliquer la grâce 
pas iWonnoître les partifans des deux 
pour de verkables defenieurs de la neceduc 
de la tîtaceefficace? Et n’ell-il pas clair quon 
feuoir pat là un très-grand p^judice a ce t 

ii important delàDoftnne Catholique.' 

11 cft de même très important de pous 
montrer que la grâce la 
pas le libre arbitre. La plupart des Uil^’P 
de S. Auguftin l’ont 

Thomitles le font d’une autre. Cela nous doit- 
il empêcher d’craploier lautonte des uns ^ 
des autres, pour Ibutenir contre les 

que la grâce efficace ne ,^êmc 

^ Vous volez fans peine qu d en e t de men 
pour ce qui eft de la necelîite de ' 

minant- Ceft rendre beaucoup plus ton k par¬ 
ti des Amudonaires,qui combattent avec tam 

d’ardeur ce point cllentiel de la 

tienne, que de s’attacher tellement a l Linges 
deux Iblutions, que l’on donne au plus conh- 
dcrable de leurs argumens , qu on ne i mile 
fouffirir l’autre. Car c’ell porter P 

rens à cire Attritionaires maigre qu Us en 
K, qae ik ne kul donoei aacun autre 
moien de ne l’être pas , qu en croiant qu on 
peut aimer Dieu plus que toutes ^ 

l’avoir pour la fin domrnante de la conduire 

de fa vie, & demeurer ,en nffime tems m 

Amw î ce qui parqir ii Æ ^ 

n y a guere de Chrétiens a qui cela ne donne 

de l’horreur. . i;r " 

' C’dl ce qu’a fait voir M. 1 Eveque de Caf- 

torie dans la première partie de Ion Appendix. 
lit il a montré dans la Icconde par des preu¬ 
ves qui me paioilfent dcmoutlraiivcs , quel- 
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le eft la véritable opinion de 5. Thomas*. li 
làudrok donc faire voir que ce Prélat s’ell 
•trompé, & que ce qu’il a pris pour des dc- 
monitrations ne font que des fophifmcs, afin 
de pouvoir prendre ce qu’il dit fur cela, pour 
un prétexte de ne pas approuver fon livre. 
Car je ne crois pas que M.* voulût que l’on 
crut, que c’elt pour une opinion qui feroit 
conftamment de S- Thomas qu’il ne le veut 
pas approuver. Ce ne fera pas unechofe diffi¬ 
cile quede découvrirle defaut de ces demonf- 
trations fi elles ne valent rien. Il n’y a qu’à 
vérifier les propofitions de S. Thomas pour 
prendre garde li elles ne font point mal rappor¬ 
tées , ou à faire voir le vice de l’argument. Car 
li |e m’enfouviens bien, la majeure & la mi¬ 
neure font toutes deux de S. Thomas. Je ne 
voudrois pas deux jours pour faire cet examen. 
Pourquoi donc ne le fait-on pas? 

LETTRE CCCXXXVII.t 

A M. DU Vaucel. Sur celles quil écrit 
aux Cardinaux Slufe ^ le Camus ; fa Ré- 
ponfe au libelle intitulé , Pre)ugez éec. 

I L faut que l’on ait gardé un grand fecret fur 
la promotion future , puifqu’aianr été faite 
le 1. septembre, qui eft le jour de la prife de 
Rude; vous n’en favicz rien du tour,lorfque 
vous avez écrit votre derniere lettre, qui eft 
du 51. Août. Nous l’avons aprife dimanche 

der- 

* Cette fécondé partie étoit de M. Arnauld lui- 
même , & M. de Caftorie ne fit que l’adopter. 

'f zo. Septembre 

S ? 
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dernier par la liüedcs nouveaux Cardinaux 3 
qui nous tut cuvoicede Liège. Mais nous dou¬ 
tions que cela fur vrai, jufqu’à ce que M. 
Chaumont nous en vint alfurer Mardi dernier. 
Cela m’a obligé d’écrire deux lettres à deux de 
ces roLivcllcs Eminences,Tune à M. l’Evêque 
de Grenoble , & l’autre à M, Slute. Mais 
apres le premier compliment qui eft ailéz 
Gouir , leur aianc t'ait entendre que le fu)et de 
ma joie ne peut être que de ce que cette nou¬ 
velle dignité leur donne plus de moien de ler- 
vir l’Eglile , je reprefente au premier avec 
beaucoup de force, qu’il femble que Dieu l’o¬ 
blige par là à détruire dans l’cfprit du Roi le 
phantôme du Janfenifme i 5c je recommande 
au dernier troisaliaires. i.Le rétablillemenrdu 
concours dans le Dioccle de Licge. 2. La Fa¬ 
culté de Théologie de Louvain. 3. La million 
de Hollande, tant pour le choix d’un êiuccef- 
feur, que pour VAmer pœnitens. 11 m’a taie 
taire de fois à d’autres tant de civilirez par M. 
Chaumont, 5 c témoigné tant d’eftiine pour 
les livres qu’on lui envoioit de ma part, juf- 
ques à offrir de contribuer aux frais de l’im- 
preflîon , li on ne trouvoic point de libraire 
qui la vonlür taire à fes dépens, que j’ai penfe 
qu’il ne trouveroiu pas mauvais que je lui par- 
lallé avec cette liberté dès la première fois que 
je lui écrivois. Car chacune de ces trois ma¬ 
tières elt traitée allez amplement &c allez forte¬ 
ment. Mais cela me fait penfer en même-ueir s 
qu’il feroit bon que vous filïiez connoilfance 
avec lui. Carc’efl: un homme de tête, qui ai¬ 
me les gens de bien, qui dit librement ce 
qu’il penfe, & qui étant Cardinal peut rénOir 
dans ce qu’il entreprendra. Monlieur de Pont- 
Chateaii s’étoitbicn fié à lui, 5 c il n’y a point 

eu 
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tu de regret. Vous pouvez ttoLiver moien de 
faire cette connoiirance fins que cela vous dé¬ 
couvre. jevoiidtois que vous enfliez pu avoir 
des copies de ces deux lettres. 

Nous nousattendonsque vous nPus ferez uii 
petit portrait de chacun de ces nouveaux Car¬ 
dinaux , hors deux ou trois que nous coniioii- 
lons. Nous Tommes en peine Ti ce Benedihtia 
d’Hipagne n’elt point celui qui avoic fait un 
méchant livre fur IC.S 4. Articles. 

Le P, Abëdts ceoliers de Liège nous eft ve¬ 
nu voir. }c l'ai rais ilir l’aflaire de Pamiers \ 
mais ou il clt lui meme trompé , ou ce neft 
point ce qu’on vous a dit. Ce qu’il en Ta-ir elè, 
que ]aCourct.int toiicliccdu icandalequccau- 
fenr les R égal i lies, a longé à leur donner quel¬ 
qu’un pour les conduire, & pour leur taire 
fairelcur noviciat : qu’on s’ett addrefle à Main¬ 
te Genevieve > afin qu’on envoiSt de là quel¬ 
que Rcligieu.ï qui lé chargeât de ce foin ; qu’on 
n’a trouvé perfonne dans cette Congrégation 
qui vouHir prendre cet emploi, & qu’en p.irti- 
c U lier le P. Mercier l’a rehifc. Qu’ils-lé font 
donc exculéz envers la Cour, mais qu’on n’a 
point voulu recevoir leurs exçufes, &c qu’on 
les a preflés dcnouvcaU3& qifcnfin étant in¬ 
timides parles menaces qu’on leur faifoit, iis 
ont trouvé un bon homme qui y a bien voulu 
aller. Mais il m’a fore alluré qu’il n’clt point 
vrai qu’ils penfent à s’établir dans ce Chapitre, 

£< il m’a parlé avec de grands élogps des vrais 
Chanoines de Pamiers , & m’a dit que par 
tour où ils croient difpcrfcs on les regardoit 
comme des faints. Je ne fai li ceux qui vous 
ont parlé autrement de cette affaire, en font 
mieux informés. 

La reponfe au libelle intitulé; Les Préjugez 

i» 4 fo- , 
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li'gniïnts contre le JanJeni/rne tfc. cil rouîe 
prête à imprimer fous ce titre : » La juiUrica- 
»rion des prétendus JanfenUtes parie livre 
»mC’mc de leur nouvel aceufateur , inticuié 
Les Piéjugei &c. « Ce /cra un livre de 13. 
t)u î4. teiuiles qui nous jiillifie fans dire un 
leul mot de ce qu’on fait preicntcmenc contre 
nous î deforte qu’il n’y a pas un feul mot dont 
M. de Paris ou le P- de la Chaife fe puiflentof- 
fenfer. Le fort de cette julHfication Coniîlle en 
ce que fauteur du libelle avoue, que c’cll: une 
illulîon qu’il veutdifliper j de s’allatmer d’une 
chimere de Janfcnilme qu’on ne connoit 
piüint J de qu’on ne fauroit définir ; Car enfin , 
dit-il jüw nejî JanjèniJle cjue sjuand onjouiient 
quelquhme des cinq prqgoftîions , ou que l'on 
nie Quelles foient enfeignées par Janfènius* 
D’où on conclut contre lui que le janfenif- 
me n’ell qu’un phantôme , félon l’un &. l’au¬ 
tre membre de cette définition. Selon le pre¬ 
mier, parce qu’il n’y a perfonne dans l’Lgli- 
fe qui foutîcnnc aucune des cinq propolitions 
condamnées; fclonle dernier , parce qu’il n’cfl 
point défendu de douter li ces cinq propoli- 
lions ont été enfeignées par Janfenius. Et c’eCl 
lut ce dernier point qu’on s'e-tend le plus, par¬ 
ce (juc cet auteur avouant qu’on n’elt point hé¬ 
rétique pour douter de ce fait, il prétend que 
d en douter, quoi qu’en gardant un lilence 
refpeCtucux , on efl; temeraire d'une témérité 
criminelle & rebelle à l’Eglifc > parce que c efl 
un principe incomeflabie quelle ejî infailtibie 
dans fis faits importuns. Er fur l’objection 
‘ILffç fait que Baronius& BeUarminont dou¬ 
té du fait d’Honorius , de les Pères Sirmond & 
Petau de celui de Theodorer, il a l’infolcnce 
de répondre; ^îfwi ne les peut excujfèrde témé¬ 
rité 3 
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me > fjf ipi ils font dans le cas de ceux qui ont 
füutenuücs opinions crronnées a vant le dernier 
jugement de tEglife. Vous voicz par là cjlîcI 
avanrage il donne fur lui. On détruit par r. 
preuves cette fàulfc opinion de rinfâiiiibüii-fi 
de l’Eglife dans les faits, dont la dernière & la 
orincipale cit ce qui s eil palîé dans ia paix de 
1 hplilc, que l’on montre avoir été faire fur un 
principe tout oppofé. Er ceit principale¬ 
ment ce qui me fait juger qu’il faut abfolu- 
nient publier ceitc Képonfcj parce que c’cii 
l’occafion du monde ia plus favorable d’expli¬ 
quer les conditions cflcntjelles de la paix de 
1 Eglife ,qui font connues de très-peu de per- 
ionnes, & que l’on peur établir par des pièces 
inconteftablcs J & qu’on ne peut éluder par 
aucune chicanerie qui ait la moindre vraifora- 
biance, C’efl pourquoi je fuis refolu de n’avoir 
point d’égard aux apprehenlions de nos amis 
de Paris , qui n’aiant point vü cet Ecrite ap¬ 
préhendant qu’on ne le donne au public, par 
ocsraiJbns générales de crainte , qui ne man¬ 
quent jamais aux perfonnes timides. 

Je n’ai jamais vù le livre de M. Diroisfurla 
Vérité de la Religion Chrétienne j & je ne fu 
point quel jugement on en a fâitdansle public, 
je ne crois pas que d’autres y aient rravaillé 
<lue lui, & l'inégalité du ftile peut venir de 
ce que fon imagination elt plus ou moins 
échauffée. 

Je voLilois vous dire un mot fur la feuille de 
VIndex i mais elle cil égarée. C’écoit pour 
vous demander ce qui pourroit avoir fait con¬ 
damner q. elqucslivics laits par quelques Moi¬ 
nes , & ce que c’eft que ces quatre fomiets fur 
J’immacu.év Conception. 

S ç 


LET- 
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LETTRE CCCXXXVIIL* 
AM. S L U s E. Sur fa promotion au Cardinalat. 
Monseigneur, 

C E m’a été une double joie d’apprendre que 
M. Slufe étoit du nombre des nouvelles 
Eminences, & de l’apprendre d’une perfonne 
qui me le vint dire tout rranfporté, dans le ref- 
fentiment qu’il a de toutes les bontez que V. 
E. lui a témoignées depuis tant de tems , & 
qui me faifoit louvenit , fans qu il eûtbefoin 
de m’en rien dire, de la maniéré li genereufe 
fi obligeante dont elle lui avoir écrit fur mon 
fujet en diverfes occafions. Mais ne me pren¬ 
dra-t-on point pour un lolitaire qui ne fait 
guere bien fon monde, fi j’avoue à V. E. que le 
^ujetde ma )oien’eft point l’exaltation de fa 
perfonne à un plus haut rang d honneur , 
mais les avantages que j’efpere que l’Eglile en 
pourra tirer’ C’eft, Monfeigneur, que je ne 
faurois parler que félon les fentimens de mon 
cœur,& que je ne puis regarder lesdignitez 
purement comme dignités, mais que comme 
des pièges dangereux qui ne rélevent devant 
les hommes ceux qui les recherchent dans cet¬ 
te vue, qu’en les rabbaifiant infiniment devant 
Dieu : au lieu que je fuis perfuadé que ce 
quelles ont d’cftimable, c’eft quelles rendent 
les hommes Minijlres de Dieu dans le bien , 
comme dit S. Paul, c’eft-à-dire, qu’elles leur 
donnent moien de rendre de plus grands fetvi- 
cesouau public ou à l’Eglife. Cela étant V. E. 

ne 

-î» 3 .o.Septeuibïe 1686.. 
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ne doir point attendre de moi de com- 

plimciis (ut je fc'Lil titre de Ta noiivciJc dif^nité 
donc je fcrois fort peu de cas^ s’il étoit feparé 
de ce qui j'eul fo p^'ut rendrecüniidcrabJe aux 
yeux des vrais chrétiens , qui cil i’cmplüi 
qu on^cn peut & qu’on en doit faite pour ce 
que 1 Apôtre appelle la confommanon des 
Jauns, CT l’éd'ificanon du corps deJefus-Chrifl. 
fo me pronieps au contraire, qu’elle fera phts 
édifice il Jaillant là tout ce qui ne fcroitque 
ceremonie J l’entre pour elle dans cette penfée 
de h. Paul en lui reprefentanr decetrains he- 
10 !ns de l’Eglife auxquels le nouveau rang 
qti elle y rient, lui pourtoit donner moien de 
s appliquer avec fruir. 

11 y en a un dont V. E. pourra avoir une oc- 
calion pluj naturelle de parler, parce qu’il re- 
If Pais de fa naiffance. C’eft que la 
plupart des Cures du Diocéte de Liège , fopr 
entre les mains de perfonnes fort incapables de 
fèryir les aracs. Et cela vient decc qu’on en a 
orc le concours ,foLis prétexte que ce ne font 
que des Vicairics perpétuelles. Mais comme 
H n’y a en cela qu’une différence de nom, efl-il 
julle que les peuples en foulîreiit, & qu’outre 
une partie du bien temporel de ces paroiifes 
que ces prétendus Curés primirifs'enlèvent, 
ils füicnc encore privés des biens fpirituels que 
le Concile de Trente leur a voulu procurer 
pat le concours, & que l’on voir par expérien¬ 
ce être confiderables dans les Diocéfes où il efl 
établi ' Car c’eiï fans doute ce qui fait que 
dans les Pais-Bas Catholiques il y ajincompara- 
blement plus de meilleurs Curés que dans le 
païs de Liège. Cependant c’eÙ de là que dé¬ 
pend le falur des âmes, étant fans doute que 
Jelon le cours ordinaire des chofes, il doit y 
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avoir beaucoup plus de bons Cluériens,fous de 
bons Curés, que fous des Curés ncgligcns & 
ignorans. Or à quoi cendre tout ce qu'on fait 
dans rtglilc linon à la lanclirication des âmes 
que J.C. a rachetées de l'on fangî C’ell la fin de 
la Religion Chrétienne : tout le relie ne font 
que des moiens pour arriver à cette fin. Puis 
donc que l'on doit être convaincu, que dans les 
Diocéfes où les Cures fc donnent au concourspj 
y a plus de bons Padeurs, & plus d’ames qui le 
ianclificnt 5c qui le l'auvent lotis leur conduite) 
je ne l'aurois croire que ce ne l'oit un devoir in- 
dilpcnfable , 5c non rculcment un confcil, de 
rétablir le concours dans le Diocél'e de LiegC) 
i'ans s’arrêter à une diftinclion chimérique, 
qui ne regarde point les peuples du falut del- 
quelsil s’agit) entre les Curés en chef, 5 c les 
Curés qu’on appelle Vicaires perpétuels. 

C’efï cette même conlideration du falut des 
âmes qui me porte à recommander à V. E. 
rUniverlité de Louvain ôc fur tout la Faculté 
de Théologie. J’ai eu le loilir de la connoître 
a fond depuis que je fuis en ces païs-ci. C’eft 
de là que vient tout ce qu’il y a de bien foiide 
dans les Païs-bas Catholiques 5c dans la million 
de Hollande. C’eff l’école où fc forment les 
bons Padeurs, 5c tous les Prêtres qui travail¬ 
lent avec fruit à la conduite des ames. Lt on 
peut dire fans craindre de fe tromper s qq’il 
n’y a point de feminaire dans toute l’Eglife 
où les Ecclefiadiques foient mieux indruitS) 
nourris de maximes plus chrétiennes ) plus 
olevés dans la priere, 5c plus formés .à toute 
forte d’exercice de pieté que le College du 
Pape Adrien VI. dont M. Huygens ed Prélî- 
dent. C’ed un Hocleur très hamle, mais qui 
eft encore plus intérieur 5 c plus faint, 5 c dont 
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en meme rems k charité eltii grande > qu’étant 
accablé d'occupations > il nclaiire pas de don- 
net une grande partie de fon rems à écouter les 
confclfidiis des moindres perfonnes qui le re¬ 
cherchent pour le fanélificr fous fa conduite* 
lansles retraites que viennent faire fous Ini de 
tems en rems les plus pieux Pallcurs du Païs.Ce- 
pendanr, Monfeigneur, tous les gens de bien 
ont vu avec douleur il y a deux ou trois ansj 
que M, rinternonce prévenu par un M, du 
Bois J quicftuu fort méchant efprjt que f Ar¬ 
chiduc Léopold , à rinlligation des Jcfiiires, a 
tait autrefois entrer par force dans l’CJniverlîtc 
de Louvain , a fait des chofes qui vont à la 
ruine de cette célébré Faculté. Car ne pou¬ 
vant avoir que 8. Doéleurs dans ce qu’on 
appelle la Faculté étroite , qui dévoient être 
chüilis par le feul mérité d’entre cous les au¬ 
tres DocleurS) il afiiir donner l’excluiion àM. 
Huygens 6c àdeuxdefcs amis fortfavans auf- 
li 6c fort pieux , que l’on auroit choilîs fans 
cela à trois places qui vaquoienc , & y a fait 
mettre d’autres fumets peu habiles * 6c qui 
a voilent eux mêmes qu’ds ne valent pas ceux a 
qui M. l’Internonce a voulu qu’on les préterâr, 
A quoi il four ajouter) que les Jeluiresne cel- 
fent de fe fervir du phantdine du Janlenifme, 
dedans leurs thefes & dans leurs libelles, Sc 
dans leurs entretiens pour décrier cette pieufe 
U'ûverlité , & la foire regarder par tous les 
limples ëi les ignorans qui ontciéance en eux * 
comme étant lieretiques ou au moins fufpedtc 
en la foi ; fans que perfonne fe mette en peme 
d’arreter leur infolence , qui ne peut être que 
fort préjudiciable à la Religion , & par les 
maux que caule certe injulte diffamation , 
par les biens quelle empêche. Ne feroit-ce 
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poincune choie digne du zcie & dei’équité de 
V. £. de prendre dans les renconrrcs la protec¬ 
tion de ces bons Doêtcurs j qui ont de Thabi- 
litc pour bien lervirDieUj &c pour bien dé¬ 
fendre la bonne doitrine , mais qui en ont 
moins que des enfans dans la politique humai¬ 
ne J & pour le défendre contre des intrigues 
de Courî 

j’ai encore plus de confiance que V. E. ne 
rejettera pas la priere que |e lui tais pour la 
pauvre Million de Hollande que l’on rcmpli- 
roit de confulton &c de trouble , fi on ne lui 
donnoir pas pour condufteurjcclui qu’elle a de¬ 
mandé à la Sainteté , enfiiirc du choix qu’en 
avoit tait fon très digne dernier Evêque 
que la brigue des Moines y en fit mettre un 
autre qui^nefutpas auifi uni au Cierge que 
le doit être tout Vicaire ApoftoUque qui n’au¬ 
ra en vue que la gloire de Dieu dele maintien 
de la véritable Ifeligion dans les Provinces 
Unies. Caron ne peur mettre en doute que 
communément parlanr les Pallcurs dn Clergé 
nefallcnt préfentement plus de bien, de n’édi- 
^^ent plus le monde par leur bonne conduite , 
par leur charité & par leur definterefi cment que 
les Réguliers. Il etl certain aulïi que les Etats 
ont non feulement plus de tolérance, mais me¬ 
me plus d’eltime & plus d’alFecf ion pour ceux 
du Clergé , parce qu’ils ne les fou pçonnent pas 
d’emporter hors dupais l’argent qu’ils tirent 
des Catholiques , au lieu qu’ils favent certai¬ 
nement que les Moines en envoient beaucoup 
à leurs Conventsde Brabant, êc qu’ils y font 
Comme obligés, parce que leurs fuperieurs les 
retireroienu de la Million , s’ils ne le fàifoient, 
quoique les Papes le leur aient défendu par di¬ 
vers Decrets. Ces raifonsSc beaucoup d’autres 
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font voir qu’il elt toiit-à-tait important pour 
les bien de cette Million, de ne lui point don¬ 
ner de Vicaire Apoftolique qui ne marche fur 
le pas du dernier qui l’a conduite avec une îa- 
gcÀo merveilleufe, & l’a lailTée à l’égard de di- 
verfes chofes conlîdérables en beaucoup meil¬ 
leur état qu’il ne l’a trouvée, par la fermeté 
qu’il a eue à n’y point fouffrir de defordres > 
& à n’impofer les mains qu’à ceux qu’il a pu 
juger apres un ferieux examen être bien appel- 
lés de Dieu , & capables de travailler à cette 
Million. Ce fera donc un grand fervice que 

V. E. rendra à Dieu, de faire ce qu’elle pourra 
pour la conclulion de cette alïaire comme auf- 
ii p^our empêcher que les ennemis du défunt- 
Evêque qui a lailTé une li grande odeur de fain- 
teté , ne falfent donner quelque atteinte à l’ex¬ 
cellent livre de VAmor Pœnitens par leurs in¬ 
trigues & par leurs cabales. C’ell trop, Mon- 
feigneur, & pour ne pas allonger une lettre 
qui n’eft déjà que trop longue, il ne me relie 
qu’à la finir par la proteftation très fincete que 
je fuis. 

LETTRE CCCXXXIX. 

AM . LE Camus Eveque de Greno¬ 
ble. Surja promotion au Cardinalat. 

Monseigneur, 

T e n’agiroispas avec toute la fincerité que 
_ Dieu demande d’un Prêtre, li j’entreprenois 
de perfuader à V. E. que j’ai beaucoup de joie 
de fa nouvelle dignité. Etant aulli obligé que 
je le fuis par un devoir de gratitude par ua 
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icnrimcnt d’cftirac d’aimer ibn vrai bicnifC 
crois rendre à V. E. ce que je lui dois dune 
manière plus avantaj^eufe & plus chrétienne, 
en priant Dieu , qu’il lui taiîe la j^tacc de fai¬ 
re un bon ufage d’un rang dont prcl'quc tout le 
monde abule J qu’en la ielicitant de ce qu elle 
y elt arrivée. Vous jugez alfez 3 Monléigneur, 
que je ne parlerois pas de U lortc à tout autre 
pcrlbnne quiicroir plus capable de s’éblouir de 

réclat d’une dignité,qui elt maintenant ii eievee 

félon le monde, que d’en appréhender le penl 
àcaufede cct éclat même 3 ik de robligation 
qu’elle impofe de n’eraployer tout ce qn elle 
donne de crédit 6c d’autorité que pour le fer vi¬ 
ce de l’Eghlc. 


Fin du Tome quatrième» 
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CCCTT. LettfV de M. Arnaulâ 
rinternoncc, afin de tenter li cette afi-aire ne 
pourroit point fe terminer par cette voie. Mais 
il m’efl venu une autre pcnlee dans rcfpritj 
cjui n’elt peut-être t]Li’une chimere, mais que 
je nc laifiêrai pas de vous propofer. Ceft qu’il 
in’a Icmblé que fi on pouvoir trouver une per- 
ibnne de tête d’autorité, ami des Jeluites, 
<]ui en voulut parler à leur General, il ne fera 
pas difficile de lui faire entendre que l’opiniâ- 
irctc du P. Hazart à Ibutcnir de fi horribles 
•calomnies, peut faire beaucoup de tort à leur 
b'ocicté , outre qu’on_ ne comprend pas con> 
ment ce Pere peut refiiier de donner la faris- 
faftion qu’on lui demande, fans renoncer a 
fon falut ■, qu’il feroic de la charité qu’il doit 
avoir pour l'on Religieux, & du foin qu’il 
doit prendre de l’honneur de la Compagnie, 
•d’emploier fon aut-ocité pour lui faire enten¬ 
dre raifon, en l’obligeant d’acceprer le parti 
c|u’on lui prefente, en faifant la retraélation 
félon le modèle qu’on en adrefle &C qu’on fe- 
roit voir au General, je ne crois point cela 
impolîible, fie celaempêcheroit un fort ^rand 
fcandale. Car fi ce Perc fait imprimer l’écrit 
dont il piarle au Prince, on fera obligé de faire 
un nouveau FaHum-, où on traitera les choies 
avec plus de force que dans le premier ; & où 
on fera voir que ce procédé du P. Hazart ne 
peut être que celui d’un homme qui n’auroic 
ni confcience ni religion, fie qui par un aveu¬ 
glement effiroiable , aimeroit mieux s’expofer 
à une damnation certaine , que de faire une 
aéliou d’humilité qui ne lui feroic pas feule¬ 
ment utile devant Dieu, mais meme glorieufc 
devant les hommes. L’excin^le de ce qui m’eft 
arrivé, eneft une preuve. Car aiant dit qucl- 
c^ue chofe d’injurieux à un honnête homme 

d’An* 


jyoSteur de Sorbonne. 

d’Angleterre * , pour m’être trompé dans une 
coniedure, fitôt que jc l’ai fu , je lui en ai en¬ 
voie une retradation quil’auellementfatisfair, 
qiu’au lieu qu’il paroilfoic auparavant fore pic- 
qué contre moi, il me témoigne prefenteincnt 
une fort grande amitié. Et le Roi d’Angleterre 
à prefeni régnant qui avoit été fiché de ce que 
j’avois mal parlé de cet honnête homme, m’a 
fu très-bon gré de la maniéré dont j’avois agi 
dans cet écraircilfement. Voilà ce qu’il fan- 
droit pour teprefenter au General des Jefuices : 
car peut-être que cela le touchera davantage 
que des raifons de conlciencc. 

L E T T R E t 

D«R.P. Hazart,PrinceErnest 
Landgrave de H ess e-Rhinfelts» 
dont U eji parlé dans la lettre précédente* 

Serenissime Princeps. 

N Ota mihi jam pridem eft ferenitas veffra. 

tum ex famâ, tum ex doftilfimo fuo fcci- 
pto contra ho ftes Societatis noftræ quod torum 
pervoivi, tum potilïimùm ex iUoaétu heroïco , 
quo lêrenitas tuafe, Dei gratiâ opîtulance, 
ad veram Chrilli Jefu Religionem convertit, 
ex quibus luceraeridianâ clarius, non tantùin 
fingularem ferenitatis tuse in locietatem nol- 
trani benevolentiam Ôc exiniiam in Deum 
pietatem, fed etiarafottitudinemaniiiii quam- 

dani 

« M. Richard Southwel. Voîez la lettre Z 7 y. 
f On a rapporte une partie de celte lettre daoi le 
Faéfum. Voies Toni» 8 . de la Mot. fiat. pag. 54*^^ 
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